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Appel  a  la  Juflice  de  P  Etat  $ 
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RECUEIL  de  LETTRES, 

AU  RO  /, 

AU  PRINCE  DE  GALLES, 

et  AUX  MINISTRES ; 

AVEC 

UNE  LETTRE 

A  MESSIEURS  LES  CANADIENS, 

Où  font  fidèlement  expofés  les  aétes  horribles  de  la  violence  arbitraire 
qui  a  régné  dans  la  Colonie,  durant  les  derniers  troubles,  &  les  vrais 
fentimens  du  Canada  fur  le  Bill  de  Quebec9  &  fur  la  forme  de  Gou¬ 
vernement  la  plus  propre  à  y  faire  renaître  la  paix  &  le  bonheur 
public. 

UNE  LETTRE 

AU  GENERAL  HALD1MAND  LUI-MEME. 

ENFIN 

UNE  DERNIERE  LETTRE 

A  MILORD  SIDNET; 

Où  on  lit  un  précis  des  nouvelles  du  Sc  io  de  Mai  deinier,  fur  ce 
qui  s’eft  pafle  en  Avril  dans  le  Confeil  Légillatif  de  Quebec,  avec  les 
Protêts  de  fix  Confeillers,  le  Lieutenant  Gouverneur  Henri  Hamilton 
à  leur  tête,  contre  la  nouvelle  Inquilition  d’Etat  établie  par  le  Gou¬ 
verneur  &  fon  parti. 

Par  PIERRE  DU  CALVET,  Ecuyer, 

ANCIEN  JUGE  A  PAIX, 

DE  LA  VILLE  DE  MONTREAL. 

Avec  une  Table,  &  un  Errata  à  la  fin. 
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AVERTISSEMENT. 

Les  lettres  annoncées  fùr  le  frontifpice  ont  été  dépêchées  à  leurs 
adrejjes  refpeéhves ,  a  divers  périodes  de  tems  ;  V ordre  & 
la  clarté  demandent  de  les  faire  précéder  par  V expofitioji 
fuccinéie  des  évinemens  qui  en  ont  fait  naître  Voccaf 
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Ce  n’eft  qu’une  légère  efquifle  des  malheurs  de 
l’Auteur,  pour  préparer  à  la  leélure  des  lettres 
fuivantes. 
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Lett  '\au  Roi . 

Le  Général  Haldimand  dans  laPrcvince 

de  Quebec  le  Souverain  ;  c’eft  de  ce  nom  Au- 
guke,  qu’il  s’eft  autorifé  pour  déployer  fa  ty¬ 
rannie.  La  honte  de  fes  excès  réjaillit  donc  fur 
la  perfonne  oe  Sa  Majeflé  ;  c’elt  fur  cette  rai- 
ion  que  l’Auteur  demande  que  îe  Général 
Lîaldimand  loit  ou  rappellé  pour  être  jugé  à 
Londres ,  puifqu’à  Quebec  fa  dignité  l’élève  au- 
def  us  des  loix,  ou  jugé  a  bbhiebec  par  un  ordre 
émané  du  trône,  comme  le  fut  le  Général 
Murray  en  1762. 


Lettre  au  Prince  de  Galles . 

Le  mécontentement,  ou  plutôt  le  défefpoïr  de  la 
Province  de  ^ >uebec,  eft  fi  général,  que,  fi  en  ne 
l’adoucit  par  des  mefures  de  bienfaifance  de 
Gouvernement,  il  ne  peut  que  conduire  à  une 
révolution,  que  l’Auteur  le  fait  un  devoir 
d’annoncer  à  l’Héritier  préfomptif  de  la  Cou¬ 
ronne,  perfonnellement  intéreifé  dans  ce  dé¬ 
membrement. 
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Première  lettre  à  Milord  Sidney. 

Cette  lettre,  la  première  dans  Pimprelîion,  n’eft 
que  la  fécondé  dans  l’envoi*  L’Auteur,  dans  le 
frontifpice  de  la  lettre,  donne  les  raifons  de  ce 
renverfement  d’ordre,  qui  n’elt  que  le  fruit  de 
la  plus  hriéle  exactitude  qui  le  caraétérife. 
Il  détaille  ici  les  variations  dans  les  déclara¬ 
tions  du  Gouvernement,  fur  le  retour  du  Gé¬ 
néral  Haldimand.  Il  attribue  ces  variations  à 
une  Politique  fourde,  qui  vife  ale  ruiner  par 
des  délais  affeétés,  &  ale  mettre,  par  cette  ruine, 
hors  d’état  de  pourfuivre  le  Général  Huldhnand 
L’Auteur  fait  voir  que  dans  la  lettre  fuivante, 
qui  étoit  fa  première  à  Milord  Sidney ,  il  a  voit 
très-bien  prévu  ce  temporilement  miniftériel, 
qui  ne  peut  manquer  de  précipiter  dans  un  dé- 
fefpoir  général,  toute  la  Province  de  Quebec, 
qui  déformais  n’aura  pas  plus  à  eipérer  de 
Londres  que  de  Quebec.  Les  conféquences  d’un 
pareil  délefpoir  lont  indiquées  avec  une  liberté 


vraiment  Angloif 


Seconde  lettre  à  Milord  Sidney .  39 

C’eft  la  première  de  l’Auteur,  &  elle  devoit  figu¬ 
rer  en  Epitre  dédicatoire  dans  fon  Mémoire,  ci- 
devant  imprimé.  Dans  cette  lettre,  l’auteur 
fe  borne  a  foliiciter  le  rappel  du  Général  tialdi- 
mand ,  qu’il  déclare  favoir  être  l’ami  intime  de 
Milord  Sidney  ;  pour  prévenir  les  fuites  de  cette 
amitié,  il  en  appelle  à  cette  rectitude  impar¬ 
tiale  de  tout  honnête  Miniftre,  mais  fur-tout, 
aux  vertus  de  Milord  Sidney ,  dont  il  fe  promet 
plus  de  fuccès,  que  de  fon  prédécefieur,  qui 
étoit  auffi  l’ami  du  Général  Haldi?na?ict \  ainüi 
que  M.  diepean,  fon  Sous-Secrétaire  d’Etat. 

Epitre  au  Général  Haldimand .  43 

L’Auteur  avertit  ici  ce  Gouverneur  des  démar¬ 
ches  qu’il  a  faites  pour  le  pourfuivre  dans  la 
Judicature  ;  il  lui  réproche  l’intention  fecrète 
où  il  feroit  de  s’échapper  furtivement  d’Angle¬ 
terre,  &  au  nom  de  l’honneur  du  Roi  intérelfé 
dans  le  Jugement,  il  le  cite  de  comparoître  à 
Londres , 


■! Trciftème  Epitrc  à  Milord  Sidney. 

L’Auteur  s’élève  encore  ici  contre  les  délais  af- 
fedés  du  Gouvernement  ;  il  fe  plaint  que  le 
Général  Haldimand  ait  dans  le  cabinet  plus  de 
crédit  que  le  Souverain,  la  Province  de  dpuer 
bec ,  toute  la  Nation,  &  enfin  les  Loix  dont  les 
droits  facrés  font  violés  par  ce  temporifement. 
L’Auteur  publie  dans  cette  lettre,  laréfolution 
fecrète  du  Général  Haldimand,  de  s’évader  fur¬ 
tivement  en  Suilfe  ;  il  y  déclare  fa  ferme  dé¬ 
termination  de  l’y  pourfuivre  au  nom  de  l’hon¬ 
neur  ;  &  il  jullifie  cette  déclaration  publique, 
par  les  loix  de  l’honneur  même. 

Quatrième  lettre  à  Milord  Sidney. 

Cette  lettre  ed  fingulière.  L’Auteur  y  rend 
compte  d’une  entrevue,  qu’il  a  eue  avec  M. 
cTonjjnfend ,  fils  de  Milord  Sidney  :  il  y  expofe 
les  déclarations  contradidoires  du  Minidre  & 
du  Sous-Minidre  ;  il  relève,  quoique  dans  un 
diîe  très-décent  &  très-modede  ces  contradic¬ 
tions,  en  vertu  de  qui  il  demande  une  explica¬ 
tion  pleine  Sc  lincère. 

Lettre  aux  Canadiens . 

C’ed  une  Hidoire  complète  des  tyrannies  exer¬ 
cées  dans  la  Province  de  i Çïuebec,  durant  les 
derniers  troubles.  L’Auteur  débute  par  fes 
oppredions  perfonnelles. 

Premier  événement,  qui  a  commencé  à  lui  faire 
des  ennemis . 

Seconde  fource  de  V inimitié . 

Portrait  du  Juge  Fr  a  fer. 

Combat  manuel  entre  ce  Juge  &  V  Auteur. 

Juflification  de  cet  expofé . 

Déclaration  de  guerre  ouverte  de  la  part  des  mi¬ 
litaires,  collègues,  £s?  vengeurs  de  M.  Fra- 
fer  ;  £5?  premier  affaut  donné  à  fa  maifon , 
où  ly  Auteur  faillit  être  aff affiné.  79  & 
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Seconde  voie  de  fait. 

N ouvel  ajfaut  donné  à  fa  maifon . 

Dernier  ajfaut.  g  * 

Refus  du  Gouvernement  de  prendre  eonnoif- 
fance  de  ces  hofiilitês  publiques.  87  £s?  88 
Tableau  fingulier  de  la  judicature  de  Québec/ 
avec  le  portrait  de  MM.  de  Rou  ville  & 
Mabane.  89  jufquà  94 

Raifcns  de  F  Auteur  pour  ne  pas  mettre  en  loi 
les  coupables.  ^4 

Plaintes  de  F  Auteur,  fur  la  partialité  de  la 
judicature.  ;  fuites  de  cette  plainte.  yqjufqu'à  98 
Détention  de  V Auteur.  99  £s?  xco 

Jugement  Aune  caufe  civile  >  où  F  Auteur,  alors 
prifonnier  d' Etat,  fut  condamné  fans  être 
oui.  xoi  es?  102 

Appel  de  ce  jugement  aux  loix  Françoifes ,  qui 
ne  permettent  pas  de  juger  dans  le  civil, 
un  homme  qui  eft  détenu  comme  criminel 
d'Etat .  103  &?  104 

Définition  des  loix  de  fufpicion ,  qui ,  appliquées 
à  l'Auteur ,  font  voir  l'injujlice  de  fa  dé¬ 
tention  après  les  enquêtes  juridiques,  faites 
à  fon  fujet,  &  qui  aboutirent  toutes  à  fa 
j  unification .  1 0  7  jufquà  113 

Rçfolution  du  General  Haldimand  d'élargir 
F  Auteur  ;  fa  rétractation  de  cet  ordre  fur 
une  lettre ,  que  lui  écrivit  l'Auteur  dans 
cet  intervalle  ;  pique  perfonnelle  de  ce 
Gouverneur,  érigée  en  crime  d'Etat  ;  nou¬ 
vel  appel  aux  loix  Françoifes  y  le  Parle¬ 
ment  de  Paris.,  Tribunal  d'adjudication 
pour  les  Colonies,  qui  n  eft  point  fuppléê  à 
Québec  dans  la  judicature.  1 1 3  jufqu'à  125 
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des  Matières. 
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Réclamation  de  V Auteur,  des  loix  de  la  Pro 
vince  £s?  de  celles  à' Angleterre,  rejettée 
contre  la  capitulation  de  Montréal,  le 
traité  de  Fontainebleau,  les  infime - 
tions  de  1778,  données  au  Général  Haldi- 
mand.  125  &  126 

Subtilité  du  Gouvernement  pour  faire  évader 

ly  Auteur.  127 

Confolation  de  l'Auteur  dans  laprifon ,  par  les 
foins  officieux  de  J  es  amis .  128  jufqu'à  13 1 

Arrivée  de  l'Auteur  à  Londres,  avec  V His¬ 
toire  fuccinèle  de  fes  démarches  &  des  rê- 
ponfes  minifiêrielles.  131  &  132 

Tyrannie  exercée  contre  la  province  de  Quebec, 
parle  Gouverneynent ,  depuis  1763  jufques 
en  1774'.  133 Miu'à  *43 

Etabliffement  du  Bill  de  Quebec  ;  opinions 
contradictoires  fur  la  propriété  ou  B  impro¬ 
priété  de  ce  bill ,  dans  toutes  les  claffes  de 
la  Nation  ;  fentimens  de  tout  le  Canada 
fur  le  bill.  143  juffu'à  146 

Erreur  générale  en  Angleterre  fur  la  Conjïitu - 

tion  de  France.  147 

Abus  du  Bill  de  Quebec,  émanés  de  cet  erreur  ; 
c au fe  générale  de  tous  les  malheurs  qui  ont 
inondé  cette  Province .  148  jufqu'à  150 

Détail  des  violences  exercées  contre  les  Cana¬ 
diens ,  qu'on  eynprifonnoit  par  bandes ,  fans 
aucune  procédure  judicielle .  151  £s?  15^ 

Traitement  affreux  de  ces  ynalheureux ,  dont  on 
retrancha  la  ration ,  qu'on  réduifit  à  la  nu¬ 
dité ,  dont  environ  une  trentaine  a  péri 

de  misère ,  152  C?  i53 
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Perfonae  de  marque ,  renfermée  incognito  dans 
le'3  prifoiïs  de  Que  bec,  G?  g-#’*#  rmV  #r<? 

gentilhommè  François >  durant  la 

guei  re  dans  la  C  olonie,  i  oy  &’ 

t  déplorable  d  un  Canadien  apres  quelques 
mois  de prifon ,  i  y:  &c  iffi 

.  Fuite  des  prisonniers,  ménagée  frauduleufement 
par  le  Gouverneur ,  j  :;6  &  157 

Comparaison  des  prifons  de  Que  bec  avec  la 
,  Baftille,  137  &  138 

Mffaf/maf  en  plein  jour  d'un  Officier  Anglois , 
fc?  I  injuftice  criante  du  Gouvernement 
à  ne  pas  le  punir ,  15S  &  159 

Abus  du  pouvoir  du  Gouverneur  pour  f ru frer 
les  Artifans  de  la  Province,  de  leurs  falai- 

'  m*  7  IÇ9  jufqu  à  16  ï 

V°l  public  d'uns  rue  G?  d'un  puits  public , 

accommoder  les  jardins  du  Gouverneur  ; 
fuites  fat  aies  de  ce  vol,  1 6  {  Sz  1  (0  o. 

Les  cotvees,  les  lôgemens  de  gens  de  guerre  qui 
-  s  emparent  en  conquérant  des  maïfons  des 
pau  s  e  s  agriculteurs,  y  dfpofsnt  de  tout  en 


maîtres,  &  f  ouvert  des  femmes  G?  des 


&  1 63 


fdds,  I  6  2  _ 

Aven  tu*  e  d  un  Cure  qui  donnant  a  dîner  aux 
Officiers,  eut  fa  fœur  horriblement  abufée 
pour  dêffierf  ^  .  164  &  (65 

Fortune  du  General  F\<i Idimancl  de  200,000 

/.//.  £5?  les  divers  métiers,  en  vertu  de  qui 
il  l'a  gagnée  en  partie, 

Hiftoire  des  Juges  de  paix  fur  ces  corvées,  G? 
du  Juge  Mabane,  qui  vint  forcer  les  ccn- 
fervateurs  de  paix  de  févir  contre  les  pau¬ 
vres  agriculteurs .  iôô  &  167 


16 
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Exemple  bien  different  du  Marquis  de  Bouille, 
des  autres  Generaux  François  qui  dans 
la  dernière  guerre  firent  à  l'égard  des 
Anglais,  un  Ji  noble  ujage  de  la  victoire . 

167  &  168 

Hifioire  d'un  jeune  marie  nouvellement,  qui 
jut  commandé  pour  ces  corvées,  quoiqu’il 
lient  que  fia  jemme  enceinte,  pour  toute 
compagnie  dans  fa  maifion ,  fitu'ee  dans  les 
établiffemens  les  plus  éloignés.  1 6  8  jufqu’à  1 70 
Efiprit  de  terreur  répandu,  par  ce  defpctifme, 
dans  les  efiprit  s  des  Canadiens,  qui  font  dans 
l’impoffibilité  même  de  fie  plaindre.  170  jufqu’à 

172 

Hifioire  de  la  fiubtilit'e  avec  laquelle  en  eficamota 
la  foufeription  a’ une  adrejfie  en  faveur  du 
Général  H  al  d  i  m  a  n d .  174  jufqu’à  1 7  6 

Appel  de  deux  fientences  de  judicature  à  la 
bayonnelte  de  la  part  du  Général  Haldi- 
mand,  qui  détacha  une  compagnie  des  fol- 
dais  de  Sa  Majcfté,  pour  aller  abattre  me 
chaufjée,  enlever  à  un  Canadien  les  eaux  de 
fon  moulin,  pour  les  donner  à  un  Suijfe  éta¬ 
bli  dans  la  Colonie. .  1 77  & 

Droits  naturels  des  Canadiens  fur  tant  de  vio¬ 
lations  du  droit  des  gens.  1 7  8  &  179 

Mafquarade  de  la  Jurifprudence  prétendue 

Françoife,  établie  à  Quebec.  17 Q  jufqu’à  i$5 
Décifions  des  principaux  Docteurs  eut  cm  écrit 
fur  le  droit  des  gens  ;  toutes  en  faveur  du 
droit  des  Canadiens  à  réclamer  par  les  loix 
des  Nations  tous  les  privilèges  conflitution - 
nels  des  naturels  Anglais.  Pufendorf  186 

jufquà  188 
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Gratien 

Grotius 

Locke 

Machiavel 


î88  &  189 
'  3  89  &  190 

190 

l9°  &  191 

(Ces  citations  devroient  être  en  lettres  italiques.) 

Conflitution  d'Angleterre  mal  entendue,  (F  en¬ 
core  plus  mal  appliquée  aux  Canadiens.  192 

'  Sc  I Q? 

ddles  du  Parlement  fous  Elifabeth  (F  Guil¬ 
laume  III  contre  les  Catholiques,  à?  les 
Etrangers ,  ne  font,  ni  en  Jurisprudence 
nationale  ni  civile,  applicables  aux  Cana- 

e  J1™’,  r.  I93&164 

oyjteme  de  Gouvernement  pour  le  Canada  ; 

I.  point,  Jurifprudence  Françoife,  mais 

Conflit ution  Angloife.  195  jufqu'à  197 

j-i.  point,  Réinflaur ation  de  /’Habeas  corpus, 

desjugemens  par  Jurés,  (Fc.  197  jufqu’à  202 

111.  point,  Refponfabilité  du  Gouverneur  aux 

lûlX.  202  3c  20" 

1F.  point,  Injlitution  d'une  Chambre  d’ajfem- 
blée,  avantages ,  néceffitê  meme  de  cette 
Injlitution.  203, jufqu'à  210 

r.  point,  Nomination  de  fix  Membres  au  Par¬ 
lement  ;  explication  (F  jujlification  de  cette 
demande  'par  F Ilijtoire  d' Angleterre.  21 1 

77 r  •  ,  •  jufquà  2j8 

VI.  point,  la  Religion.  219  jufqu'à  221 

y  11.  point.  Réforme  de  la  Judicature,  des 

2ue;’>  &c •  _  221  jufqu’à  223 

VIII.  point,  Etablijjement  militaire  du  Ca¬ 
nada,  abfolument  néceffaire  pour  ccnferver 
la  Qolonie'  '  223  &  224 
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IX 


Mais  fur-tout  pour  récompenser  les  fervices 
militaires  de  nos  Officiers,  que  la  déci- 
Jion  de  la  '/  réforme  vient  de  condamner  au 
moins  imÿolitiquement  à  la  Jiérilitê  à  la 
négligence  publique.  225  jufqipà  2 

ùolaats  qui  doivent  feuls  compofer  ce  Régi¬ 
ment.  6 

2.  n  7 

IX.  point,  La  Liberté  de  la  Preffie.  z  2  H 

X.  point,  L'injhtution  de  la  jeuneffie,  dejlitu- 
tion  préfente  dans  la  Province,  des  Eco¬ 
les  publiques,  &  fuites  fâcheufes  pour 

r.r  1  r  .  228  &  229 

pe  feul  moyen  ae  reparer  ce  défaut  eft  d'y  appli¬ 
quer  le  fonds  unique,  refervê  aujourd'hui 
contre  le  droit  de  ccnceffion  primitive,  en 
Appanage  à  la  Couronne.  22%  juf qu'à  220 

XL  point,  Nat uralifation  nationale  des  Cana- 
d  1  en  s  dans  to ute  l'étendue  de  l'empire  Britan¬ 
nique,  que  lesloixdes  Nations  réclament  pour 
euxj  (sf  dont  /'Angleterre  ne  les  a  jufqu'ici 
prives,  que  par  uneinjuftice,  qui,  quoique  de 
ftmple  erreur,  entraîne  de  bien  mauvaifes 
conférences  pour  fes  intérêts.  23  j  &  a ,  2 

Neceffite  de  l  intervention  du  Parlement  pour 
faire  adjuger  irrévocablement  toutes  ces 
prérogatives  canjlitntionnelles  au  Canada  233 

Députation  folemnelle  du  Canada,  vok  unique  ^ 
pour  couronner  cette  réforme.  Oppofitkn 
qu  éprouvera  cette  députation  de  la  part  du 
Gouverneur  Cf  de  fes  créatures,  qui  font 
nommées  avec  la  multitude  de  leurs  t>la- 
ces.  oofs  '  r  " 
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A  la  page  188,  apres  le  mot  Canadic7is ,  à  la  ligne 
deuzieme,  on  a  oublié  une  Note  •  Ja  vnirî  - 
Six  des  plus  vertueux  Confeille’rs  fe  fonc 
eleves  contre  les  mefures  defpotiques  du 
Oeneral  Halchmand ,  comment  les  12  autres 
fans  avoir  confulté  le  peuple  delà  Province* 
ont-ils  pu  préfenter  une  adrclTe  en  foû 
nom  fans  fa  participation  t  Comment  de 
leur  autorité  privée  ont-ils  eu  l’audace  de 
mutiler  un  Ade  du  Parlement,  tel  que  VHa 
béas  Corpus,  Statut  3,  art.  2.  cbap.  2.  fec- 
tion  12.  &  exclurre  du  bénéfice  du  Bill 
les  Communautés  Religieufes  ?  Comment 
ont-ils  pafle  par-de/Tus  tant  de  requêtes 
contre  le  Bill  de.  1774,  &  lignées  par  230 
perfonnes  des  principaux  anciens  Aiiets,  & 
celles  de  1783,  fignées  par  un  nombre  égal? 
enfin  celle  de  l’automne  dernière,  fig- 
,,  "ee  Pjr  u„n,  nombre  confidérable  de  Cana~ 
t(  dunS  ^  Montréal,  dont  les  requêtes  font 
aujourd  hui  a  Londres,  entre  les  mains  de 
Milord  Sidney  ;  fi  on  en  venoit  à  une  enquête 
comme  je  la  demandois  à  Milord  Ncrtb,  dans 
ma  lettre  du  ig  Novembre  dernier,  de  ioo 

vTt?1'  ??  Cn,  tJouYeroit  99  oppofés  au 
11,  tel  qu  il  a  ete  mis  en  exécution  ;  Sc 

a  P°,^nee  Approbateurs  n’eft  compofée 
que  d  hommes  a  gages,  à  penfions,  &  à  pla- 
ces^  comme  je  les  ai  cités  ailleurs.  Voilà 
le  fait,  il  faut  vouloir  s’aveugler  que  de  ne 
pas  le  voir. 
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,  INTRODUCTION. 

Voici  rhijioire  fuccinële  des  êvenemens  antérieur  s  >  qui 
font  naître  Voccajîon  de  la  publication  de  ces 
Lettres . 

M  .  Pierre  du  Calvet  tient  un  rang  de  confé¬ 
dération  dans  la  claffe  des  principaux  de  Mon¬ 
tréal.  ^  Après  la  conquête  du  Canada ,  il  fut 
chargé  par  le  Général  Murray ,  d'une  impor¬ 
tante  négociation  pour  ramener  dans  le  fein  de 
leur  terre  natale,  les  Acadiens  fugitifs &difperfés. 
Le  fuccès  ayant  pleinement  juftifié  cette  con¬ 
fiance  publique,  il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  Juge  de  Paix,  magiftrature  qu’il  exerça 
pendant  un  long  cours  d’années,  fans  jamais 
accepter  d  autre  lalaire,  que  la  gloire  déjuger 
iès  Concitoyens,  ou  plutôt  de  les  réconcilier 
1  un  à  1  autre  ;  il  ne  crut  pas  acheter  trop  cher 
cet  honneur,  que  de  le  payer  au  prix  d’un  clerc 
d  office  à  fes  gages*  Sous  quelque  appareil 
que  1  indigence  s’offrit  à  lui,  jamais  elle  n’éprou- 
va  de  fa  part,  ni  des  oreilles  fourdes,  ni  un  cœur 
rétréci  dans  fes  dons,  que  la  générofité  &  l’hu¬ 
manité  difpensèrent  toujours  abondamment 
de  fes  mains.  Une  bienveillance  fi  publique 
compta  peu  d’imitateurs;  mais  en  revanche, 
elle  fit  bien  des  jaloux.  L’envie,  irritée  d’une 
veitu  qui  l’offufquoit  en  la  condamnant,  dé¬ 
chargea  fon  venin  contre  la  perfonne  de  M. 
du  Calvet  ;  de  prédileétion  exclufive,  on  le 
ferchargea  de  logemens  de  gens  de  guerre. 


i 

♦ 


/ 


HmHHNI I 


£vîï 

V  .J 

u  w-  il 

H  j'â 


il 


J 

i 


[  *  ] 

% 

fouvent  par  bandes,  fans  jamais  lui  affigner 
d’indemnité  pour  fes  fraix.  On  porta  l’audace 
jufqu’à  l’affaillir  chez  lui  j  on  fit  feu  dans  l’inté¬ 
rieur  de  fa  maifon  ;  un  homme  d’épée,  travefti 
en  magiftrat  actuellement  en  office,  etoit  1  objet 
vrai  ou  faux  des  foupcons  généraux  :  par  égard 
pour  l’honneW  des  armes,  mariées  ici  fi  origi¬ 
nalement  à  la  magiftrature,  toute  enquête  juri¬ 
dique,  pour  la  mamfeftation  du  coupable,  fut 
prohibée  &  interdite  dans  les  papiers  publics 
de  S>uebec.  Audi  en  vint-on  à  brifer  fa  galerie, 
&  à  forcer  fes  portes  &fes  contrevens,  quoiqu’en 
fers  ;  &  l’offenfé  refta  encore  fans  reffource,  en 
proie  à  la  violence  &  à  l’oppreffion.  Telles 
furent  les  premières  fcènes  de  la  perfécution, 

qui  éclata  contre  la  perfonne  de  M.  du  Caîvet. 

1 

Le  feu  des  difeordes  civiles,  qui,  en  1 775> 
commença  à  embrafer  toutes  les  Colonies  An-i 
gloifes ,  étendit  bientôt  fes  fureurs  jufques  dans 
la  province  de  Québec.  M.  du  Ccilvet  y  tenon 
du  Gouvernement  une  place  de  diftinétion  :  il 
avoit  hérité  de  fes  ancêtres  d’une^  aflez  riche 
fortune,  qui  s’éloit  bien  amplifiée,  dans  fes 
mains,  par  les  foins  &  les  fuccès  defon  induftrie. 
La  rççonnoiflance,  l’intérêt,  fes  inclinations, 
les  paffions  les  plus  chères  &  les  plus  vifto- 
rieufes  du  cœur  humain,  tout  en  un  mot  le  lioit 
de  fidélité  à  fon  Souverain  ;  perfonne  ne  s’avife 
d’être  traître  à  fon  honneur,  à  fa  félicité,  à  fon 
exiftence,  &  à  foi-même,  à  moins  qu’une 
efpérance  fondée  d’amélioration  d’état,  ne  vienne 
juftifier  refiai  de  cette  trahifon  ;  or  quel  fort 
çous  1  es  Ptats  Américains  enfçmble  pouvoient- 
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ils  faire  à  M.  du  Calvet  y  en  compenfatiotl  cîe  U 
profpérité  domeftique  dont  il  jouifloit  chez  lui? 
Auffi  tint-il^  durant  tous  les  troubles  de  la 
guerre,  cette  ligne  de  conduite  loyale,  qui  fieoit 
bien  à  un  homme,  dont  ladeftinéc  étoit  attachée 
à  la  deftinée  de  la  caufe  de  fon  Roi,  &  qui  ne 
pouvoit  que  perdre  de  la  voir  échouer.  '  Une 
fidélité  fi  décidée  n’annonçoit  pas  la  cataflro- 
phe  deftruftive,  qui  l’attendoit. 

Le  règne  de  la  paix  étoit  prefque  rétabli 
dans  le  Canada  :  M.  du  Calvet  y  gôutoit,  dans 
Je  fein  de  fa  famille,  les  fruits  de  la  tranquillité 
publique,  lorfque,  le  27  deSeptembre  de  l'année 
17S0,  il  fe  vit  tout  à  coup  arrêté  par  le  Capi¬ 
taine  LawSy  du  84e.  régiment,  dépouillé  pen¬ 
dant  le  jour  de  fes  papiers,  &  la  nuit  de  fon 
argent,  qui  par  parenthèfe  a  toujours  été  retenu 
comme  de  bonne  prife,  traduit  fous  une  efcorte 
à  Quebecy  &  delà  traîné  de  violence,  à  bord  du 
CanceauXy  vaiffeau  armé  en  guerre,  alors  à 
l’ancre  dans  la  rade  :  on  commença  dans  cette 
prifon  marine*  par  arracher  de  la  cabane  qui 
lui  étoit  deftinée,  tout  l’appareil  qui  y  formoit 
auparavant  un  lit  raifonriable  pour  un  humain  3 
&  on  ne  lui  affigna  d’autre  couche,  pour  re- 
pofer,  que  le  plancher  nud  du  navire  même, 
lous  un  climat,  où  l’automne  égale,  furpalfe 
même  quelquefois  la  rigueur  de  nos  plus  fé- 
vères  hivers  d'Europe.  M.  du  Calvet  prit 
d  abord  cette  fouftraélion  fubite  pour  un  a  été 
d’économie  matelote,  qui  vouloit  faire  grâce 
à  fes  effets  :  il  offrit  donc  à  fe  pourvoir,  de  les 
deniers,  d’un  équipage  complet  de  nuit  3  mais 


le  peu  indulgent  maître  de  vaiffeau,  M.  A'tkin - 
fon,  alors  en  fonêtion  de  Commandant,  lui  ap¬ 
prit,  que  tant  de  condefcendance  ne  s’ajufioit 
point  à  la  nature  de  les  ordres,  ajoutant  avec  une 
politeffe  tout-à-fait  marine,  que  la  dure  êtoit- 
encore  trop  douce  peur  un  prifonnier  de  fon  ejloc v 
M.  du  Calvet  fut  conftamment  condamné,  à 
bord  du  bâtiment,  à  une  nourriture  falée  & 
moifie,  qui  appauvrit  bientôt  fa  conftitution, 
au  point  de  cracher  le  fang,  &  de  n’étaler  plus 
dans  fa  perforine,  que  le  fpedacle  pitoyable  d’un 
phantôme  émacié,  &  d’un^  fquelette  vivant, 
méconnoiffable  à  fa  garde  meme  ;  car  fes  amis 
n’eurent  jamais  accès  jufqu  a  lui,  que  tard,  ra¬ 
rement,  à  la  volée,  &  toujours  fous  l’œil  de 
témoins*  Et  fon  fils,  âge  alors  de  lix  a  lept  ans  * 
ah  !  jamais  il  ne  fut  admis  une  feule  fois,  à  aller 
par  la  prefence  confoler  fon  malheureux  pere, 

dans  fes  fers. 

Enfin  le  14  de  Novembre,  on  crut  devoir 
céder  pour  la  montre  aux  repréfentations  de  M. 
du  Calvet ,  &  faire  mine  au  moins  de  fe  prêter  à, 
adoucir  fon  fort.  11  fut  donc  charrie  en  cere¬ 
monie  foldatefque,  dans  la  prifon  militaire  de 
phiebec.  C’étoit  une  barbarie  raffinée,  qui  avoit 
ordonné  de  ce  changement  de  théâtre,  contre 
l’infortuné  prifonnier.  Son  nouvel  apparte-* 
ment  repréfentoit  l’image  d’un  vrai  tombeau, 
inabordable  aux  rayons  du  foleil,  &  empreint, 
d’une  humidité  fi  infeéte,  qu’il  fembloit  n’être 
,  pas  fait  pour  être  le  domicile  d’une  créature 
raifonnable  ;  auffi  le  Gouvernement  francois 
l’avoit-il  deftiné  à  être  une  écurie  à  chevaux. 
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C’étoit  en  effet  une  voûte  fpacieufe,  à  rès  de 
chauffée,  pavée  de  greffes  pierres  brutes,  parée 
ou  plutôt  déparée  par  une  longue  enfilade  d’une 
douzaine  de  grands  vilains  lits  à  la  dragonne, 
flanquée  de  cinq  à  fix  larges  auges,  pleines 
jufqu’à  la  gorge  de  balayeures,  de  graillons  ou 
guenillons  moifis  &  pourris,  de  cendres,  &  autres 
immondices  de  toute  efpèce.  Quelques-unes  de 
ces  cuves  avoientmême,  de  longue  main,  fervi 
de  chaifes  d’affaires,  à  cette  file  de  goujats,  pri- 
fonniers,  devanciers  de  M.  du  Calvet ,  dans  cet 
abominable  lieu,  &  récéloient  encore  les  or¬ 
dures  humaines,  dont  on  les  avoit  comblées. 

Quel  féjour  pour  un  homme  d’une  famille 
refpeftable  en  France ,  honoré  par  le  Gouverne¬ 
ment  A' Angleterre  d’une  place  de  dignité  dans 
la  Magiftrature,  &  d’une  fortune  de  diftinétion, 
même  parmi  la  Nobleffe  Canadienne  !  M.  du 
Calvet  n’eut  pas  plutôt  refpiré  l’air  de  ce  cloaque 
infeét,  qu’il  fut  prefque  renverfé  par  le  fumet 
faififfant  &c  empoifonné  des  premières  vapeurs. 
Au  nom  de  la  foibleffe  qui  le  faifit,  &  de  l’hu¬ 
manité  en  pleurs,  qui  fous  tout  Gouvernement 
civilifé  devoit  protéger  fa  perlonne  jufques 
dans  fes  fers,  il  follicita,  la  larme  à  l'œil,  la  liberté 
de  faire  à  fes  dépens  purger  ces  divers  retraits, 
au  moins,  de  leurs  trifles  réliques  des  indé¬ 
cences,  ou  plutôt  des  indignités  foldatefques  : 
cette  lefiive,  qu’on  croit  devoir  à  la  fureté  des 
animaux  immondes  eux- mêmes,  fut,  haut  la 
main,  reniée  au  fuppliant.  On  fit,  de  ces  or¬ 
dures,  les  compagnes  inféparables  de  fa  cap¬ 
tivité,  tant  on  fembloit  l’avoir  condamné  à 
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pourrir  tout  vivant,  dans  le  fein  des  horreurs 
de  la  pourriture  même.  Cette  vifible  condam¬ 
nation  fit  frémir  le  chirurgien  même,  député  de 
îa  ^garnifon,  à  la  première  infpedtion  de  fanté, 
tju’il  fit  àeetteprifon  du  Roi.  Il  s’éleva  haute¬ 
ment  contre  une  fi  monftrueufe  abomination.  Il 
s’écoula  cependant  quelques  femaines  avant  que 
fes  remontrances,  appuyées  de  celles  du  patient* 
puflent  prévaloir  fur  la  barbarie,  à  le  relâcher 
de  fes  excès. 

Enfin  le  13  de  Décembre,  pour  dernière 
tranfmigration,  M.  du  Calvet  fut  transféré  au 
couvent  des  Récollets ,  dont  l’aile  du  bâtiment, 
deftinée  auparavant  aux  chaînes  &  aux  fuftiga- 
tions  des  moines  réfraétaires,  avoit  été  con¬ 
vertie  en  prifon  militaire  d’état.  La  garde  en 
étoit  confiée  à  fon  premier  geôlier  monachal,  le 
Père  Berrey ,  homme,  qui,  fous  le  froc  &  la 
cucule,  cache,  non-feulement  le  cœur  brutal 
d  un  dragon,  mais  l’ame  féroce  d’un  bourreau. 
La  peinture  n’eft  pas  outree  :  fes  amis  mêmes 
&  fes  partifans  reconnoîtront  l’original  au 
tableau. 

Voila  le  digne  Miniftre,  fur  qui  le  Général 
Haldmand  fe  repofa,  pour  décharger  le  fiel  de 
fes  vengeances  lur  M.  du  Calvet.  Le  Moine 
fe  chargea  de  grand  cœur  d’un  office,  qui 
quadroit  fi  bien  avec  fes  inclinations  &  fon 
premier  apprentiffiage  ;  &  il  s’en  acquitta  en 
homme  qui  s  entendoit,  de  longue  pratique, 
dans  le  cruel  métier  de  tourmenter  les  humains. 
Le  détail  de  fes  ingénieufes  cruautés  eft  tracé 
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fous  Tes  couleurs  naturelles*  dans  le  Mémoire  du 
Prifonnier,  imprime  depuis  peu,  en  un  volume 
de  284  pages.  L'échantillon  fuivant  fuffira 
pour  donner  ici  une  efquifife  de  l’enfemble. 

Le  Père  Berrey  décréta  d’abord  que  M.  du 
Calvet  leroit  claquemuré  dans  l'infirmerie,  c’eft- 
à-dire  dans  le  cloaque  général,  où  les  Moines 
périodiquement,  &  quelquefois  par  bandes* 
venoient,  dans  les  jours  fréquens  de  leurs  in¬ 
firmités  &  de  leurs  purgations,  fe  décharger  de 
l’amas  de  leurs  ordures  :  mais*  comme  fi  ce 
n’étoit  pas  affez  de  l’infe&ion  de  ces  Recollets 
à  la  leffive,  on  plaça  fucceffivement  dans  l’ap¬ 
partement  fupérieur  à  celui  de  M.  du  Calvet , 
deux  fous,  qui,  depuis  les  premiers  jours  d’ Avril, 
jufqu’à  la  fin  d’Août,  dans  les  accès  de  leur 
phrénéfie,  ne  lui  laiJToient,  nuit  &  jour,  pas 
un  feul  moment  de  tranquillité  &de  repos.  Ce 
vacarme  affommant  &  éternel  étoit  ce  que  le 
Père  Berrey,  dans  fes  humeurs  outrageufement 
enjouées,  appelloit  le  Bal,  dont  le  Gouverne¬ 
ment,  par  voie  de  pafife-tems,  régaloit  par  dé¬ 
putés  les  oreilles  du  Prifonnier. 

C’eft  ainfi  que  ce  Moine  endurci  fe  faifoit  un 
jeu  barbare  des  douleurs  d’un  malheureux  : 
mais  voici  le  comble  de  l’abomination  :  les  ex- 
crémens  dont  ces  deux  furieux  inondoient  kur 
plancher,  fe  difiolvoient  en  une  pluie  empoi- 
fonnante,  qui,  par  les  crevafles,  découloit 
quelquefois  à  torrens  dans  la  chambre  de  Mf 
du  Calvet ,  fans  que  le  Père  Berrey  voulut  jamais 
corjdefcendre,  que,  durant  l’efpace  de  plus  de 
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Ci  eux  années  révolues,  elle  fût  lavée  &  écurée3 
une  leule  fois,  aux  fraix  mêmes  du  Prifonnier  ; 
tant  ce  Moine,  jaloux  de  fa  crade  &  de  fes 
ordures,  avoir  peur  que  la  propreté  ne  \înt  à 
régner  dans  le  plus  petit  retrait  de  fon  couvent* 
Il  n’eft  qu’un  homme  de  fa  profeffion,  qui  pût 
ne  pas  rougir  d'une  fi  fière  indécence,  &  de 
tant  d’audace  d’incivilité  fociale  :  qu’on  par¬ 
donne  ici  à  M.  du  Cahety  de  rappel  1er  la  cari¬ 
cature,  fous  laquelle  le  fameux  Voltaire  peignoit, 
dans  leur  vrai  coloris,  tous  fes  torchons  mona- 
chaux  dans  fa  Pucelle, 

— — -cochon  de  Saint  Antoine, 

\_e  facrc  porc,  emblème  de  tout  Moine, 


<  & 


Le  dépériffement  de  la  fanté  de  M  .du  Calvet , 
qu’un  dégoût  général  précipitoit  vers  la  phtifie, 
lui  fit  juger,  que  quelques  baflins  de  bouillon 
devenoient  le  feul  reftaurant  néceflaire  &  propre 
à  fufpendre  1  aélivité  du  mal  ;  mais  le  Cerbère 
des  Rkollets ,  qui,  aflis  autour  d’une  table 
friande,  fervie  en  grande  partie  aux  fraix  du 
Gouvernement,  appelloit  tous  les  jours  de  fa 
lègîe  pénitente,  crut  devoir  faire  une  amende 
honorable  cà  la  règle  violée,  en  chargeant  un 
étranger  de  la  pénitence  de  tout  fon  couvent. 
Il  renia  donc,  fur  un  ton  rébarbatif,  cette  légère 
douceur,  quoique  le  Prifonnier  s’offrit  à  la 
payer  journellement,  au  prix  de  fix  livres  tour- 
nois.  Ce  n’eft  qu’avec  le  dernier  regret,  que  ces 
traits  infamans  échappent  à  la  plume  de  M.  du 
Calvet  :  il eft Proteftant  denaiffance,  d’éducation 
&  de  principes  ;  mais  le  fanatifme  n’entre  pour 
nen  dans  la  creance  religieufe,  &  il  goûteroit 
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un  plaifir  bien  plus  fenfible,  &  plus  délicat,  de 

pouvoir  peindre  tous  fes  Moines,  ce  qu’ils 

devoienc  être,/  que  ce  qu’ils  ont  indignement 
✓  / 
ete. 

Mais,  tandis  que  tant  d’étude  &  tant  d’art 
monacha)  étoit  déployé  pour  aggraver  fa  cap- 
civité  au  dedans,  les  injuftices  les  plus  atroces 
fe  mettoient  de  la  partie,  &  fe  liguoient  de 
complot,  pour  ruiner  de  fond  en  comble  fa  for¬ 
tune  au  dehors.  Ses  magafins,  fa  belle  maifon 
de  . Montréal ,  fes  domaines  feigneuriaux  étoient 
livrés  à  un  pillage  général.  Il  s’étoit  élevé  un 
litige  entre  lui  &  fon  commiffionaire  à  Londres  : 
la  conteftation  avoit  été  déférée  à  un  tribunal 
de  judicature:  on  attendit  un  jour  de  Dimanche,, 
veille  de  jugement,  pour  lui  intimer  une  afli- 
gnation  à  comparaître  en  perfonne  le  lendemain 
matinà  laCour,  quoiqu’une bayonnette,  en  fac¬ 
tion  nuit  &  jour,  devant  la  porte  de  fa  chambre, 
fut  pointée  pour  lui  en  difputer  la  fortie  à  la  dra¬ 
gonne.  A  peine  lui  refta-t-il  le  tems  de  faire 
parvenir  à  un  Avocat,  lacommiflîon  de  répondre 
par  fubftitutàlafemonce.  L’homme  de  loin’ou- 
vrit  la  bouche,  que  pour  requérir  de  la  Cour 
un  répit,  pour  prendre,  à  loifir,  connoiiïance 
d’une  caufe  qu’il  n’avoit  en  mains  que  depuis 
quelques  momens  :  la  juftice  de  la  .demande 
frappoit  les  yeux.  N’importe;  le  Chirurgien  Ma¬ 
jor  de  la  garnifon,  juge  tout  à  la  fois  de  la  pro¬ 
vince,  par  le  contrafte  le  plus  inoui,  décida,  la 
lancette  à  la  main,  que  tant  de  condefcendance, 
ou  plutôt  d’équité,  n’étoit  pas  faite  pour  un 
prifonnier  d’état.  En  France ,  on  aurait  cru  in- 
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fui  ter  tout  un  peuple,  que  de  faire  aflfeoir  fur 
les  fleurs  de  lis,  pour  le  juger,  un  charcutier  de 
profefîion  t  mais  tout  efi  bon  pour  des  Canadiens . 
Au  moins  à  un  jugement  fi  inique,  après  une  dé¬ 
gradation  infamante,  on  fe  feroit  tait  un  devoir 
d’état,  de  le  renvoyer  à  les  premiers  biftouris 
&  à  fes  leringues  :  mais  à  J5 ]uebec ,  fa  tranchante 
&  fanglante  décifion  fit  loi,  dont  la  Gou¬ 
verneur  Haldimand  lui -meme  ne  rougit  pas 
d’être  l’écho. 


Ce  Général  ne  fiégeoit  jamais,  &  il  ne  fiégea 
même  jamais  plus  depuis  fur  les  tribunaux  : 
aucune  autre  caufe .  ne  l’appelloit  alors  à  la 
Cour  ;  mais  il  s  offroit,  dans  M.  du  Cahjet>  ainfi 
mdefendu,  une  viéfime  du  choix  de  fa  ven¬ 
geance  :  il  ne  put  fe  refuler  au  plaifir  délicat, 
de  le  frapper  lui-même,  &  l’accabler.  Ce  Suiffs > 
qui  avoit  fait  fon  apprentiffage  de  j  urifpru- 
den et  franc oife  autour  d’une  ferme  de  ion  pays, 
&  avoit^  cultivé  fes  premiers  effais  civils  au 
milieu^  des  camps  &  des  armées  dd Angleterre 
en  Amérique,  prononça,  lui 'même.  Une  fentence 
complète  de  condamnation  contre  M.  du  Calvet , 
qui,  ^  par  l’exécution  immédiate  &  arbitraire 
qui  s  en  fit,  toute  voie  d’appel  au  Confeil  du  Roi 
ayant  été  rejettée,  eflfuya  une  perte,  d’environ 
5000  L  fier .  En  cafrerie ,  fi  cependant  il  y  exifte 
des  cours  de  judicature,  peut-être  rougiroient- 
elles  de  déshonorer  le  nom  facré  de  lajuftice 
pai  des  injultices  fi  décidées  ;  mais  fi,  au  lieu 
e  Magiftrats  c affres ,  il  n’y  règne  que  des 
brigands,  au  moins  leurs  brigandages  ne  pour¬ 
raient  fe  fignaler  par  des  extorfions  &  des 
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violences  plus  notoires  &  plus  atroces.  Enfin, 
voici  un  trait  unique,  qui  caraétérife  pleine¬ 
ment  une  periécution  décidée,  qui  a  levé  le 
maique,  &  qui,  pourvu  qu’elle  frappe  &  qu’elle 
ecrafe,  ne  s’inquiéta  pas  de  l’injuftice  la  plus 
mamfefce  des  coups.  On  avoit  furfis  toutes 
es  cauks  où  M.  du  Calvet  pou  voit  fe  porter 
pour  demandeur j  mais  dans  celles  où  il  ne 
jouoit  que  le  perlonnage  de  défendant,  onétoit 
très- bien  venu  de  le  pourfuivre  à  toute  outrance, 
&  fans  laiffer  une  feule  fois  à  fon  choix  la  voie 
d  appel  pour  recours.  On  laiffe  au  Public  à 
pénétrer  jufqu  à  quel  degré  d’acharnement  cette 
derniere  liberté  doit  avoir  été  portée  contre  un 
r  rifonmer  d’Etat,  qu’un  fuccès  infaillible  invi- 
toit  d’attaquer,  &  à  prononcer  fur  la  violence 
ce  la  tyrannie  de  tous  ces  procédés. 

Durant  le  cours  de  tant  d’injuftices,  les  ref- 
pectables  amis  de  M.  du  Calvet  ne  l’abandon¬ 
nèrent  pas  dans  fes  infortunes:  ils  s’offrirent 
au  Général  Haldimand ,  pour  garans  &  cautions 
du  Pnfonnier  ;  mais  néant  fut  fait  à  toutes  leurs 
offres.  M.  du  Calvet  lu;-meme  ne  s’oublia  pas  î 
il  propo’a  d’abord,  de  mettre  en  fequeftre,  dans 
les  mains  d  un  délégué  par  le  Gouvernement, 
la  maffe  totale  de  la  fortune,  pour  pa°-e  de  fa 
fidélité  paffée  &  future  ;  néant  fut  fau  à  fa  re¬ 
quête.  Il  fomma  juridiquement  le  Général 
Haldimand  de  le  livrer  à  la  févérité  &  à  la  ven¬ 
geance  des  loix,  s’il  les  avoit  violées  ;  néant 
encore  à  cette  nouvelle  requête  de  fa  part.  Il 
ne  tarda  pas  d’en  appeller  hautement  au  Confeil 

du  Roi,  &rderéquérirjudiciellement  d’être  tranf- 
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porté  comme  Prifonnier  d’Etat  en  Angleterre , 
pour  y  être  jugé  d’après  les loix  &  la  constitution 
du  Royaume}  néant  enfin  à  cette  dernière  requête: 
le  fanétuaire  des  loix  n’en  autorifoit  aucune 
autre. 

C’eft  par  ces  dénis  multipliés  de  toute  équité, 
que  fa  captivité  a  été  prolongée  jufques  à  948 
jours,  fans  aucun  refpeét  pour  toutes  les  loix 
divines  &  humaines,  &  dans  une  province  qui 
fait  partie  des  domaines  d’une  Nation,  qui  fe 
vante  d’être  libre,  &  de  n’être  gouvernée  que 
par  les  loix.  Ce  n’étoit  pas,  cependant,  là, 
l’intention  du  Général  Haldimand,  du  moins 
dans  le  cours  des  procédés.  Après  la  faifie  du 
Prifonnier,  ce  Gouverneur  ne  fut  pas  long  tems 
â  fe  convaincre,  que  fes  foupçons  étoient  dé¬ 
nués  de  tout  fondement  &  de  tout  appui,  & 
que  l’inftigation  malicieufe  de  fes  fuppôts  l’avoir 
emporté  trop  loin.  Il  confefia  lui-même  affez 
hautement  fon  erreur  &  fes  écarts,  lorfqu’il 
donna  les  mains  à  l’élargiffement  du  Prifonnier 
à  la  follicitation  d’un  des  plus  refpeéfcables  mem¬ 
bres  du  Confeil  Légifiatif  de  la  province,  (M. 
YEvefque)  :  mais  ce  ne  fut-là  qu’une  lueur  de 
juftice,  qui  ne  brilla  quelques  momens  que 
comme  un  éclair  ;  le  lendemain,  le  Général 
Haldimand  redevint  lui-même.  Sans  ancien 
ni  nouveau  délit  conftaté,  ni  même  raiion- 
nablement  allégué,  il  retraéla  fans  façon  fa 
parole  d’homme  d’honneur  &  de  juge,  en  vraie 
girouette,  (c’eft  l’expreffîon  technique  de  fon 
Lieutenant  Gouverneur,  M.  Cramahé ),  dont  la 
raifon  &  l’équité  varioicnt  au  gré  des  vents  de 
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les  caprices  ou  de  fes  paffions  :  mais  apres 
quelques  mois  de  détention*  il  falloir  fauver 
les  apparences*  &  juftifier  la  violence,  aux  yeux 
de  tout  un  peuple,  feandalifé  de  l'emprifonne- 
ment  d'un  ancien  Magiftrat  dans  la  colonie. 
On  crut  y  réuiTir,  en  laiflant  entre  les  mains 
de  M.  du  Caquet  la  voie  prefque  ouverte  pour 
recouvrer  la  liberté.  Sa  priibn  fut  fouvent 
très-mal  gardée  au  dehors;  au  dedans,  les 
fenêtres  de  fa  chambre  n'étoient  exhauflees  que 
d'environ  une  toife  &  demi  au  defilis  du  jardin  : 
aucune  barricade  n'en  défendoit  la  fortie.  On 
s'imagina,  qu’à  force  de  tortures  &  d’op- 
prenions,  on  le  réduiroit  à  prendre  le  parti 
d’une  fuite,  qui  étoit  toute  à  fon  choix:  mais 
il  n'eut  garde  de  donner  dans  le  piège  tendu, 
&  de  fournir  à  fes  ennemis  des  armes  contre 
fon  innocence.  Il  fouffrit  tout  ccnftamment, 
réfolu,  &  déclarant  ouvertement  fa  réfolution  de 
faire  tout  punir  par  la  loi.  Témoin  de  cette  in¬ 
ébranlable  fermeté,  on  leva  enfin  le  mafque. 

Le  2  de  Mai,  de  l'année  1783,  c’eft-à-dirc 
deux  ans  S:  huit  mois  depuis  la  détention,  M. 
Prcnties ,  Prévôt  Martial,  le  rendit  officiellement 
dans  la  prifon  de  M.  du  Calvet ,  pour  lui  ligni¬ 
fier  à  la  militaire,  que  fes  fers  étoient  brifés, 
par  voie  de  fait,  &  qu'il  étoit  déformais  libre. 
Le  Prifonnier  dédaigna  hautement  d’une  liberté 
que  l’oracle  même  de  la  juftice  légale  n'anroit 
pas  prononcé  de  fa  propre  bouche  :  mais  c'étoit 
la  force  qui  avoit  fignalé  les  prémices  de  fon 
emprifonnement  ;  ce  fut  la  force  dont  on  em¬ 
prunta  le  miniftère  pour  en  marquer  l'époque 
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finale.  M.  du  Calvet  fut  donc  chafie  de  la  priion, 
fans  pouvoir  obtenir  même  la  copie  de  l'acte 
original,  en  vertu  duquel  il  étoit  élargi.  Le 
delpote  Haldimand commença  l’oppreffion,  &  il 
la  finit  en  defpote. 

La  perfonne  de  ce  Général,  élevée  au-defius 
des  loix  en  vertu  de  fa  dignité,  eft  inabordable 
à  Quebec  à  tous  les  traits  de  la  juftice  civile. 
M.  du  Calvet  ne  fut  donc  plus  occupé,  que  de 
fes  préparatifs  pour  réclamer  celle  d’ Angleterre  : 
il  confacra  les  premiers  jours  de  fa  liberté  à 
multiplier  les  précautions  de  fagelfe,  pour  ob¬ 
vier,  durant  fon  abfence,  à  l’entier  dépériflè- 
ment  des  trilles  relies  de  fa  première  fortune. 
Ce  foin  paternel,  qu’il  devoir  à  la  dellinée  fu¬ 
ture  de  fon  fils,  une  fois  rempli,  peu  de  jours 
après  fon  élargifîement,  il  fit  infcrire  fon  nom 
dans  la  lifte  des  pafians  en  Angleterre ,  à  l’office 
public  érigé  dans  la  province  à  cette  fin.  A 
peine  eut-il  obtenu  par  les  inftances  réitérées 
la  fignature  de  fon  pafle-port,  que  bravant  la 
fureur  des  vents  contraires,  il  ne  balança  pas  d> 
voguer,  dans  une  frêle  nacelle,  vers  un  vaifleau 
détenu  par  le  mauvais  tems  vers  l’extrémité  de 
l’île  d 'Orléans  -,  heureux  d’avoir  ainfi  brufqué 
fon  départ  -,  car  il  lui  eft  revenu  depuis,  fur  de 
bonnes  autorités,  que  fe  repentant  de  fa  maî- 
avifée  indulgence,  le  Gouverneur  avoit  fait  des 
recherches  après  lui,  fans  doute  pour  le  rengager 
dans  les  fers.  ° 

A  fon  arrivée  à  Londres,  le  2.4.  Septembre  de 
”année  1783,  c’étoit  le  Lord  North  qui  tenoit 
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en  main  les  rênes  du  Miniftère  pour  le  départe¬ 
ment  de  Y  Amérique.  Vifites,  lettres,  follicita- 
tions  perfonnelles,  protégions  étrangères,  tout 
fut  mis  en  ufage  pour  extorquer  une  audience 
de  ce  Miniftre,  &  en  arracher  au  moins  une 
lueur  d’efpérance  dejuftice:  mais  rien  ne  fut 
capable  de  reveiller  fa  dormante  Seigneurie,  de 
la  léthargie  inanimée  où  éroit  enfevelie  fon 
équité.  Son  Sous-fecrétaire  d’Etat  même,  quoi¬ 
que  plus  alerte  d  âge  &  de  caractère,  affecta, 
de  commande  fans  doute,  l’affoupiffement  de 
ion  principal.  M.  du  C.alvct  fut  feulement  in¬ 
formé  par  des  perfonnes  de  confiance  &  de 
crédit,  qu'à  la  lecture  de  fes  plaintes,  le  Lord 
jAoï  tu  s  ctoit  ccrie,  que  ce  n  et  oit  pas  a  un  homme 
ruine  es  i joie  y  tel  Que  J\A.  du  Calvet,  ci  lutter  contre 
un  Grand,  de  la  fortune  (J  du  crédit  du  Général 
Haldimand,  ci  qui  api  es  tout  il  refioit  toujours 
ouverte  la  voie  de  la  Suiffe,  où  les  leix  ^'Angle¬ 
terre  ne  s' avi fer  oient  pas  de  le  pourfuivre ,  °  &? 
beaucoup  moins  de  l'atteindre. 

.M.  du  Calvet  projettoit  de  déférer  cette 
inique  réponfe  &  ces  indignes  procédés  au  Tri¬ 
bunal  Général  de  la  Nation,  lorfque  SaMajefté 
jugea  devoir  à  la  gloire  de  fa  couronne,  &  à 
celle  de  fon  règne,  la  dépofition  de  ce  trop 
léthargique  Miniftre.  A  l’avènement  du  préfent 
Miniftère,  les  matériaux  que  M.  du  Calvet  avoit 
confiés  dans  les  mains  de  fes  amis,  avoient 
été  digérés  &  mis  en  œuvre  :  il  avoit  fous 
preife  fon  Mémoire  dédié  au  Roi,  où  eft  tracée 
fous  fes  couleurs  naturelles,  l’hiftoire  lamenta¬ 
ble  des  peifécutions  deipotiques  &  tyranniques 
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du  Général  Haldimand.  Dans  fes  adreffes  à 
Milord  Sidney,  M.  ^  C*/w/  débuta  par  pré- 
Tenter  à  ce  Seigneur,  le  1 8  du  mois  dernier, 
une  requête,  en  vertu  de  laquelle  il  reclamoic, 
en  forme  juridique,  un  Ordre  Royal  à  Ton 
perfécuteur  de  comparoître  à  Londres,  voie  unique 
pour  Tamener  fous  la  jurifdiétion  des  tribunaux 
à' Angleterre.  Après  ce  premier  pas,  le  Mémoire 
Te  trouvant  imprimé  en  entier,  il  eut  1  honneur 
de  le  préfenter  à  ce  Miniftre,  qui,  avec  une 
bonté  digne  de  lui.  Te  chargea  perfonnellement, 
le  ao  du  dit  même  mois  de  Mars,  de  1  exem¬ 
plaire  deftiné  pour  Sa  Majefté.  C’efl:  la  vari¬ 
ation  des  réponfes  miniftérielles  en  .  conié- 
quence,  expliquées  dans  les  lettres  Tuivantes, 
qui  a  décidé  de  leur  publication,.  afin,  à  tout 
évènement,  de  ménager  à  l’opprimé  une.  ref- 
fource  pour  une  fatisfaélion,  que  tout  lui  fait 
un  devoir  de  pourfuivre  par-tout  où  les  loix 
pourront  la  lui  offrir. 

Si  la  tyrannie  exercée  avec  une  infolente 
audace  à  Quebecy  ne  trouvoità  Londres  que  des 
protecteurs,  des  fauteurs,  des  co-operateurs  de 
connivance  &  d’inaétion,  c  en-a-dire,  que  ce 
feroit  fait  de  la  province  de  Québec  ;  cette 
Colonie,  opprimée  non-feulement  dans  la  pei- 
fonne  de  M.  du  Calvet ,  mais  encore  d  une  foule 
d’autres,  que  la  meme  tyrannie  a  déjà  ou  ex¬ 
terminés  lourdement  de  deffus  la  face  de  la 
terre,  ou  précipités  dans  l’abyme  d’une  indi¬ 
gence  qui  ne  peut  plus  déformais  que  gémir 
%e  fouffrir  ;  cette  infortunée  Colonie,  dis-je, 
feroit  donc  autorifée,  par  les  ftatuts  du  contraét 
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focîal,  &  par  l’efprit  même  humain  &  libre  de 
la  Conftitution  d’ Angleterre,  à  fe  pourvoir  effi¬ 
cacement  elle-même,  contre  la  nuée  de  tyrans 
qm  menaceraient  de  la  foudroyer  de  toutes 
parts  .o  terrible  autonlation,  pour  un  peuple 
auffi  brave,  &  auffi  élevé  de  fentimens,  que 
les  Canadiens  le  le  font  conftamment  montrés* 
jufques  fous  l’empire  de  leurs  premiers  Sou¬ 
verains.  Mais  les  Anglais ,  voyant  alors  fiéner 
au  milieu  d’eux,  un  defpotifme  fourd,  qui 
s’dlayeroit  d’abord  fur  des  fujets  éloignés,  ne 
devraient -ils  pas  trembler  de  le  voir  bientôt 
fe  rabattre  fur  eux-mêmes  ?  La  caufe  du  M. 
du  Calvet  eft  donc  la  caufe  de  toutes  les  parties 
de  la  Nation.  Au  refte,  on  a  cru  devoir  publier 
avec  ces  lettres,  l’Epitre  Dédicatoire  au  Roi* 
déjà  placée  au  frontilpice  du  Mémoire  im¬ 
primé,  parce  que  cette  application  au  Sou¬ 
verain,  étant  le  premier  appel  public,  fait  à  la 

juftice  de  l’Etat,  il  doit  figurer  à  la  tête  de 
ceux  qui  l’ont  fuivi. 


A  Sa  Très-excellente  Majesté  GEORGES  III 
Roi  de  la  Grande  Bretagne,  G?  des  Prol 
vinces  y  appartenant ,  &c. 

«  SIRE , 

«TT 

W  N  Roi  eft  pour  fes  Peuples  ;  &  ce  font 
“  cœurs  de^  fes  fujets  qui  forment  le  tri- 
®una*  ou  le  décide  fans  appel  le  genre  d’im- 

D  ~ 
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mortalité  qui  l’attend.  Les  nôtres  ont  depuis 
€C  long- temps  prononcé  en  faveur  de  Votre 
t(  Majefté:  Elle  met  fa  gloire  à  être  le  Père  de 
cc  fes  fujets  :  Elle  n’eftime  dans  la  Royauté 
“  que  le  pouvoir  qu’elle  Lui  donne  de  faire  des 
“  heureux.  La  Clémence,  l’Humanité,  l’Amour 
<c  de  la  Juftice  &  des  Loix,  toutes  les  vertus 
“  régnent  avec  Elle  fur  le  trône.  La  recon- 
“  noiflance  publique  fe  charge  de  tranfmettre 
«  à  la  poftérité,  le  nom  de  Votre  Majefté,  avec 
<c  tous  les  tranfports  de  l’admiration  &  de 
“  l’amour. 

«  Un  Souverain  d’un  caraélère  aufli  augufte, 
tc  ne  mérite  que  des  fujets  qui  lui  reffemblent. 
<c  S’il  députe  des  officiers  généraux  pour  le  re- 
<c  préfenter  dans  fes  domaines  éloignés,  ce  ne 
<c  peut  être  que  dans  la  confiance  &  la  pré- 
<c  fomption  de  leur  voir  copier  fes  vertus  d’admi- 
€C  niftration.  Tromper  des  vues  fi  dignes  de  la 
(C  Royauté,  ce  feroit  trahir  la  Royauté  même,  en 
cc  lui  imprimant  une  tache  étrangère,  qu’elle 
“  ne  feroit  pas  capable  d’imprimer  elle-même 
“  à  fa  gloire. 

“  Cette  trahifon,  Sire,  cette  dégradation  de 
*c  la  Grandeur  Royale,  a  ofé  fe  produire  à  la 
“  face  de  toute  une  Colonie  Angloife,  Un 

étranger  (car  un  Anglcisy  député  pour  repré- 
(C  fenter  le  meilleur  des  Princes,  rougiroit 
iç  d’être  tyran)  un  étranger  en  eft  le  déteftable 
€Ç  auteur.  L’infortunée  province  de  Quebec  a 
c*  été  le  théâtre  où  elle  a  éclaté  avec  audace,  à 
ec  la  terreur  de  tous  fes  habitans.  Le  def- 
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potifme  dans  le  cœur,  &  un  fceptre  de  fer  à 
tc  la  main,  le  Général  Haldimand  n’y  gouverne 
<c  pas,  mais  il  y  gourmande  les  peuples  en  ef- 
“  claves.  A  la  faveur  des  oppreffions  les  plus 
Cf  atroces,  il  n’oublie  rien  pour  affaiblir— que 
“  dis-je  pour  brifer  fans  retour— les  liens 
cc  de  fentimens,  qui  attachent  les  fujets  au  Sou¬ 
verain  :  il  compromet,  par  fes  vexations 
inouies,  1  honneur  de  la  Nation,  qui  met 
la  gloire  a  n  avoir  dans  Ion  fein  que  des 
tc  hommes  libres,  &  qui  ne  fe  doutoit  pas,  en 
<c  1  adoptant,  qu’elle  s’incorporoit  un  tyran 
fc  f&olu  à  mettre  aux  fers  une  partie  de  fes  fu- 
tc  jets  ;  car  telle  efb  aujourd’hui.  Sire,  la  trille 
dellinée  de  la  province  de  Quebec  s  tout  y 
gémit  fous  un  joug  de  fer  :  la  tyrannie  y 
fC  déploie  fans  ménagement  tout  l’appareil  de 
"  les  fureurs  :  les  pleurs,  les  gémiflemens,  la 
^  terreur,  le  défefpoir,  y  régnent  de  toutes 
parts  ;  &,  fi  diverfes  circonftances  ne 
mettoient  des  entraves  a  une  fuite  générale^ 

<f  la  province  de  Quebec  feroit  bientôt  déferte! 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  atroce,  c’elt  que  l’auteur 
<f  de  ces  calamités  prétend  les  confacrer,  en  fe 
parant  du  nom  de  Votre  Majefté  qu’il  repré¬ 
fente,  &  en  fe  couvrant  de  l’autorité  royale, 

€c  en  vertu  de  laquelle  il  prétend  agir;  c’eft-à- 
Cf  dire,  qu’à  ne  juger  de  la  Perfonne°Royale,  que 
fur  fes  pretenfions,  du  meilleur  des  Princes 
dans  lui-même  à  Londres ,  le  Général  Haldi - 
rnand  en  fait  à  Qùebec  le  plus  odieux  des  Sou¬ 
verains  par  repréfentation.  L’outrage  fait 
"  au  Monarque  &  aux  Sujets,  eft  fanglant: 
mais,  placé  au-deflus  des  loix  par  fa  place» 


y 
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“  le  coupable  fe  joue  à  Quelle  de  toute  juftice j 
il  y  triomphe  de  fon  injuftice,  &  y  jouit  avec 
impunité  de  fes  fureurs. 


«  Bourrelé  par  les  remords  cuifans  d'une  con- 
fdence  qui  le  juge  &  le  condamne,  le  Gou¬ 
verneur  Haldimand  n’ignore  pas  la  vengeance 
éclatante,  que  les-Loix  lui  préparent  à  Londres. 
Il  ne  peut  leur  échapper,  que  par  une  fuite 
clandeftine  &  honteufe  dans  fa  patrie,  pour 
aller  y  étaler  le  fpeétacle  d’une  opulence 
gagnée  dans  un  fervice  qu’il  a  déshonoré  par 
fa  tyrannie.  C’eft  à  cette  indigne  mefure 
qu’il  femble  vouloir  avoir  recours,  quand 
l’expiration  de  fon  Gouvernement,  en  le  ren¬ 
dant  à  fa  condition  privée,  l’aura  conféqi 
ment  rendu  Jufticiable  des  Loix. 


uem- 
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Sire,  la  gloire  delà  perfonne  royale  de  Votre 
Majefté,  la  gloire  de  toute  la  Nation,  celle, 
enfin,  de  la  Conftitution  d 'Angleterre,  ré¬ 
clament  hautement  pour  le  punir,  ou  lut  ou 
moi  \ — Lui ,  s'il  a  déshonoré  la  Majeflé  Royale, 
qu’il  reprélentoit  \ — &  Moiy  fi  j’ofe  ici  déférer 
injuftement  le  repréfentant  de  mon  Souverain, 
au  tribunal  de  mon  Souverain  même,  &  à 
celui  de  toute  la  nation.  Avoir  repréfenté 
au  meilleur  des  Princes  les  droits  de  la  Juftice 
opprimée,  eft  un  gage  alluré  de  la  voir  bien¬ 
tôt  fatisfaite,  par  les  voies  dignes  de  fa  Sa- 
geffe  &  de  ion  Equité. 


cc  Dans  un  cas  d’une  conféquence  bien  moins 
importante,  d?un  fujet  Canadien  (Monfieur 
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“  Cugmt  de  Québec,  en  l’année  1762)  qui  fe 
“  plaignoit,  quoiqu  a  tort,  des  ineeétives 
“  outrageantes  d’un  Gouverneur  (le  Général 
‘c  Murray s)  Votre  Majellé  fit  juger  juridique- 
"  ment  l’accufé,  fans  avoir  égard  à  fa  qualité 
“  de  Gouverneur.  Je  ne  puis  citer  à  l’imi- 
«  ration  de  Votre  Majellé,  un  plus  illuftre  mo- 
“  dèle  à  copier,  que  Votre  Majellé  même 
“  fur-tout,  dans  une  circonllance  où  toute  une 
“  Colonie  alarmée,  (pour  fe  confoler  de  fes 
<c  malheurs  dans  l’efpérance  de  les  voir  adoucis 
“  ou  réparés)  attend  la  Juftice  que  je  follicite, 
“  dans  le  Mémoire  que  j’ai  l’honneur  de  pré- 
“  fenter  au  trône,  &  qui  ne  contient  qu’une 
“  légère  ébauche  de  mes  perfécutions,  &  de 
celles  de  tous  les  Canadiens*  Sur  le  bord  de 
“  ma  folfe,  creufée  d’avance  fous  mes  pieds  par 
“  les  violences  de  la  tyrannie,  mon  jugement 
“  eft  l’unique  efpérance  qui  me  relie,  pour 
“  mourir  au  moins  avec  honneur  &  content. 

“  J’ai  l’honneur  d’être,  avec  le  plus  profond 
ie  refpeél,  &  le  dévouement  le  plus  univerfel, 

SIRE, 

De  Votre  Majellé, 

le  très-humble  &  très- 
obéiflant  Serviteur, 

&  très-affeflionné  Sujet, 

Pierre  du  Cadvet. 

'  /  / 
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Epitre  à  Son  Altejfe  Royale  le  PRINCE  DE 

GALLES. 

i(  Monseigneur, 

T  VHiftoire  des  fujets  tyrannifés,  eft  un 
livre  éloquent,  qui,  par  la  voie  du  fentiment, 
enfeigne  le  grand  art  de  régner  :  le  Souverain 
y  lit  de  fes  yeux  les  excès  de  la  tyrannie,  il 
y  entend  de  fes  propres  oreilles  les  gémifle- 
mens  de  l'infortune  :  à  ce  fpeétacle  touchant 
fon  cœur  s’ouvre  d’abord  à  la  commifération 
&  à  la  fenfibilité;  fa  juftice  s’arme  bientôt 
de  fes  foudres,  contre  les  tyrans  ;  fa  clémence 
&  fon  humanité,  déployant  leurs  bienfaits, 
ne  tardent  pas  à  efluyer,  de  leuts  mains,  les 
larmes  des  opprimés  :  le  voilà  bon  père  & 
lejuftejuge  de  fes  peuples,  c’efl-à-dire  un 
Grand  Roi. 
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CTeft  cette  fcîence  fentimentale  de  la 
Royauté,  qui  autorife  la  préfentation  de  cet 
Appel,  &  du  Mémoire  antérieur,  qui  en 
fait  naître  l’occafion.  Votre  Altelîe  Royale  eft 
deftinée  à  occuper,  un  jour,  un  des  premiers 
trônes  de  l’univers  :  Elle  a  apporté,  en  nailfant, 
une  ame  digne  de  fa  haute  deftinée,  &  un 
cœur  fait  pour  le  peuple  libre,  qu’Elle  doit 
un  jour  commander,  c’eft-à-dire  ami  des  Loix 
de  fon  pays,  jaloux  de  la  popularité,  aimant 
de  prédilection  naturelle  fes  futurs  fujets,  & 
plus  flatté  du  pouvoir  de  faire  un  jour  leur 
bonheur,  que  de  l’honneur  de  les  gouverner; 
grand  zélateur  de  la  Conftitution  d 9 Angleterre, 
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“  plus  charmé  de  la  liberté  qu’elle  donne  en  I 

“  apanage  aux  fujets,  qu’il  ne  le  feroit  du  I 

“  defpotifme  des  Monarchies  les  plus  arbi-  I 

“  traires  ;  car  tel  a  éclaté,  dès  l’aurore  de  fa  car-  1 

rière,^  le  Prince  de  Galles ,  un  prince  tout  !  % 

forme  fur  le  modèle  du  meilleur  des  princes  ?! 

“  Ion  1  Huître  Auteur,  &  le  digne  fils  d’une  des  [1 

“  plus  accomplies  PrincefTes,  qui  fe  foient  ? 

jamais  affiles  iur  le  trône  d ' JlngletcTTc. 

Mais,  les  princes  ne  peuvent  ni  tout  voir  de  Pf 

"  leuTS  y™*’  ni  tout  rég>r  de  leurs  mains,  I 

«  ^r-tout  chez  une  nation,  qui,  par  fon  génie  I 

fa  valeur,  a  lu  etendre  les  limites  de  fon  ® 

^  *  p  T^\  1  t*P  1)1  In  n^n  ht  ,  /  •  /  • 


"  C’eft  fous  l’empire  de  ce  defpote,  que 
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l’Auteur  de  cette  Epitre  s’eft  vu  arraché  par 
la  violence,  du  fein  de  fa  famille,  promené  de 
prifon  en  prifon,  précipité  d’abyme  de  fouf- 
frances  en  abyme  d’hôrreurs,  dépouillé  par 
des  brigands,  mafcjues  fous  le  voile  de  la 
juftice,  attaqué  dans  fon  honneur,  fans  jamais 
faire  à  la  loi,  l’honneur  de  la  moindre  pro¬ 
cédure  légale,  pour jufhfier  cette  attaque; 
pourfuivi  enfin  dans  fon  exiflence,  non-feule- 
ment  par  des  menees  fourdes,  mais  par  les 
attentats  les  plus  pofitifs  &  les  plus  dire&s: 
&  tous  ces  excès  ont  été  déployés  contre  fa 
perfonne,  durant  948  jours,  malgré  fon  appel 
formel  à  l’autorité  de  fon  Souverain,  maigre 
fa  réclamation  des  Loix  de  la  Province^  & 
malgré  fon  recours,  public  &  fignifié,  à  la 
Juftice  de  toute  la  Nation» 


-  Des  oppreffions,  fi  bien  marquées  au  coin 
de  la  tyrannie,  ne  font  pas  perfonnelles  à  1  op¬ 
primé  :  des  bandes  de  Citoyens  en  corps  ont 
été  enlevées  de  leurs  foyers  domeftiques, 
traînées  par  la  bayonnette  dans  les  cachots,  & 
après  avoir  langui  des  mois  entiers  dans  ces 
lugubres  retraites,  renvoyées  indignement 
chez  elles,  fans  difpenfer  à  ces  malheureux, 
ces  fecours  de  route,  que  l’humamte  ne  refufa 
jamais  à  l’indigence  écartée  de  fon  humble 
domicile,  par  les  contre-tems  de  la  ortune  : 
ces  a&es  de  violence  ont  été,  ces  dermeres 
années,  fi  fort  renouvellés,  fi  multiplies  dans 
la  province  de  $uebec,  qu’à  la  fin  les  yeux 
familiarifés  ne  s’en  formalisent  plus  : 
mais  la  juftice  &  l’honneur  outrages,  &  recla- 
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tc  mans  une  vengeance,  dans  tout  pays  civil  ifé, 
<c  fe  demandoient  à  eux-mêmes  dans  un  éternel 
“  étonnement,  comment  un  Gouvernement 
<c  fubordonné  au  plus  humain  Gouvernement 
“  de  l’univers,  pouvoit  ainfi  les  fouler  aux 
“  pieds,  au  point  de  ne  jamais  exculper,  en  ap- 
,c  parence,  tant  de  violences,  fous  l’ombre  de 
<c  quelques  formalités  judiciaires  j  car  la  foule 
“  de  ces  einprifonnemens  ne  produifit  jamais 
“  aucun  jugement,  8c  beaucoup  moins  une 
“  feule  punition  légale. 

/ 

<c  Mais  le  General  Haldimand  ne  fe  pique  pas 
tf  de  la  gloire  d’être  jufte  ;  &  fon  ame  ne  fut  ja- 
“  mais  fenfible  au  plaifir  délicat  d’être  eftimé,  & 
<e  beaucoup  moins  d’être  aimé  :  fon  ambition 
“  s’eft  toujours  bornée  à  être  la  terreur  & 
l’épouvante  de  la  Province  qu’il  gouvernoit; 
“  &  il  a  fi  bien  réufiî  dans  ce  but  tyrannique, 
4C  que  tout  y  tremble  au  feul  nom  effroyable 
4'c  d' Haldimand  :  fes  foupçons,  fes  caprices,  fa 
£<  feule  indifférence  font  frifloner  à  l’égal  de  la 
cc  foudre  quand  elle  gronde  &  qu’elle  éclate  ; 
“  aufil  eft-il  afluré  d’emporter  avec  lui,  en  par- 
cc  tant,  l’horreur  de  tous  les  honnêtes  gens,  8c  fa 
“  mémoire  ne  yivra  qu’avec  exécration  dans 
“  les  cœurs. 

“  Ce  n’étoit  pas-là  les  intentions  de  Sa  Ma- 
“  jefté,  quand  Elle  confia  dans  les  mains  de  ce 
“  Général,  intrus  dans  la  nation  &  dans  fa  place, 
“  le  gouvernement  de  la  Province  de  uebec . 
<{  Notre  Gracieux  Souverain  gouverne  en  père 
f(  fes  fujets  à  Londres  j  c’étoitdes  fentimenspater- 
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nels  pour  fes  nouveaux  fujets,  qu’il  attendoit 
ff  de  ion  député,  &  non  pas  lame  féroce  d’un 


tyran.  .  Sans  doute,  qu’il  fuffiroit  de  faire 
parvenir  julqu  aux  oreilles  du  meilleur  des, 
Princes,  la  trahifon  faite  à  fes  juftes  vues,  pour 
être  ahuré  de  la  Jullice  Royale,  qu’il  déployé- 
roit  contre  fon  infidèle  repréfentant ;  mais 
les  avenues  du  i  rone  font  obfédées  par  les  Pro^ 
c  testeurs  &  les  Amis  de  l’Oppreffeur.  A  tra¬ 
vers  une  garde  fi  forte,  comment  percer,  & 
ie  faire  jour,  pour  un  fimple  particulier  ?  La 
voix  de  la  Juftice  violée,  &  les  cris  de  l’Inno» 
cence  opprimée,  font  bien  foibles  dans  fa 
bouche  :  ils  expirent  avant  d’atteindre  la  mi- 
chemin  du  irône:  helas  !  depuis  fept  mois 
qu’ils  s’expliquent  dans  cette  capitale,  fur 
letton  le  plus  lamentable,  qu  ont-ils  produit  ? 
D’abord  un  filence  de  mépris,  défefpérant, 
&  depuis  un  langage,  qui,  dans  fa  variation 
&  fes  lenteurs,  femble  n'annoncer  que  le 
triomphe  de  l’Opprelîeur,  &  l’aggravation 
ultérieure  de  l’Opprimé,  &  de  toute  la  Pro¬ 
vince  de  Quelec,  qui  gémit  toute  entière  de 
*c  fon  oppreffion  :  dans  ces  extrémités,  qui  peut 
être  plus  propre  à  prendre  la  défenfe  de  cette 
juftice  &  cette  innocence  agonifantes,  &  pref- 
que  aux  abois,  à  donner  du  corps  &  de  la 
îorce  à  leurs  inftances,  à  les  conduire  comme 
par  la  main  aux  pieds  du  Souverain,  pour  y 
plajder  elles-mêmes  leurcaufe,  que  l’Héritier 
Préfomptif  du  Souverain  même  ?  Qui  eft 
plus  au  fait  des  fentimens  paternels,  &  plus 
intéreflfe  à  la  gloire  du  règne  d’un  Illuftre 

Père,  que: la  perfonne  de  fon  Illultre  Fils? 
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Voilà  les  jtiftes  préfomptions  qui  enhar- 
cc  di  fient,  aujourd’hui,  à  foumettre  à  la  con- 
*c  fidératiôn  &  à  l’humanité  du  Prince  de  Galles , 
<c  les  violences  du  tyran  Haldimànd  à  £htebecy 
&  les  palliatifs  qui  femblent  les  protéger  à 
*c  Londres ,  &  vifer  à  épuifer  les  refiources  de 
<c  l’Opprimé,  pour  venger  les  loix.  Un  nouveau 
<c  motif,  non  moins  loyal,  &  non  moins  ref- 
u  peétable,  a  encore  dicté  ce  fidèle,  quoique 
ïf  fuccinét  expofé. 

u  Le  fameux  Comte  de  Chatham ,  dans  un  de 
€C  ces  remarquables  débats  parlementaires,  où 
u  étoit  agitée  d’avance  la  reconnoiflance  de 
ïc  l’indépendance  de  Y  Amérique,  &  où  il  expira, 
cc  prefqne  fur  le  champ  de  bataille,  défendant 
tc  en  Héros  patriote,  la  grandeur  inviolable  de 
€C  fon  Roi,  ce  Grand  Homme,  dis-je*  avança 
cc  que  Y  Amérique  étoit  l’apanage  inaliénable  du 
tc  Prince  de  Galles ,  &  l’héritage,  en  fubftitu- 
<f  tion  inhypothécabîe,  de  toute  la  Maifon  de 
cc  Brunfwick  ;  &  que  l’accefîion  formelle  de 
cc  tous  ces  Princes  au  contrat  national  de 
cc  cefilon,  pouvoir  feule  y  appofer  le  dernier 
<c  fceau  de  la  validité.  La  circonftance  préfente 
*c  eft  analogue,  en  quelque  point,  à  celle  où 
<c  prononçoit  cet  Illuftre  Membre  de  la  Légif- 
cc  lature  d 'Angleterre. 

Les  Canadiens  forment  un  peuple,  fidèle  à 
vérité  par  éducation,  &  amateur  par  goût 
de  l’obéiiïance,  mais  qui  s’attend,  en  retour, 
cc  de  la  part  de  fes  maîtres,  aux  égards  qui  la 
iC  méritent  3  aflez  fage  pour  fe  contenir  dans  la 
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fphere  de  lu  modération  &  de  la  patience 
pour  une  vexation  d'accident  &  de  palfage, 
mais  trop  élevé  de  fentimens,  pour  ne  pas 
îa  reflentir,  fi  elle  devenoit  jamais  de  fyftême 
fixe,  &  de  réflexion  raflîfe,  &  délibérées  & 
lur-tout,  trop  brave  &  trop  réfolu  pour  ne 
pas  la  venger  alors.  Encore  d'un  Général 
Haldimand  en  Canada  s  mais  c'eft  trop  ftipuler, 
&  il  faut  d'ailleurs  des  fiècles  à  la  nature,  pour 
s'oublier  jufqu'à  donner  au  monde  des  fléaux 
du  genre  humain  de  cette  elpèce,  eh  bien  ! 
fi  on  ne  députe  pas  au  Canada  un  Gouverneur 
autorifé  par  une  nouvelle  &  douce  Légifla- 
tion,  à  guérir  tou  tes  les  plaies,  individuelles  & 
générales,  faites  par  fon  prédécefleur  à  toute 
la  Colonie,  &  allez  jufte  pour  en  faire  fon 
principal  devoir,  de  quelle  nouvelle  révolu¬ 
tion  ne  feroit-on  pas  menacé  ?  Le  dernier 
traité  de  paix  a  rapproché  les  Américains  du 
Canada ,  jufqu'à  faire  appercevoir  les  drapeaux 
<c  du  Congrès,  du  fommet  des  tours  de  Montréal. 
Les  Canadiens  alors,  toujours  tyrannifés  fous 
leurs  conquérans,  vivroient  de  compagnie 
avec  un  peuple,  qui  les  inviteroit  par  fa 
liberté,  fon  bonheur,  fa  proteélion  même, 
à  fe  procurer  un  même  fort  ;  en  juftice,  en 
nature,  en  politique,  leur  choix  feroit-il 
douteux  ?  Telle  eft  la  réflexion  que  l'attache¬ 
ment  le  plus  inviolable  à  la  Maifon  de 
Brunfwick ,  préfente,  aujourdhui,  qu'il  en  eft 
encore  tems,  à  notre  Augulle  Souverain  & 
à  fon  digne  Fils,  qui  ne  pourroient  qu'être 
les  perdans,  fi  on  attendoit  à  la  faire,  qu’à 
force  d'oppreiïlpns  &  de  vexations,  de  la  parc 
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“  des  lu  bal  ternes,  on  eût  arraché  du  cœur  des 
“  Canadiens,  cette  fidélité,  qui  feule  &  toute 
“  entière  eft  encore  l’ame  de  leurs  fentimens. 
<f  J’ai  l’honneur  d’être,  avec  le  plus  profond 
tr  refpeâ:,  &  le  dévouement  le  plus  univerfel, 

MONSEIGNEUR, 

De  votre  Alteflë  Royale, 

Le  très-humble  &  trés- 
obéilïant  Serviteur, 
PIERRE  DU  CALVET. 


Lettre  de  Pierre  du  Calvet  a  Milord SIDNEY, 
Secrétaire  d' Etat ,  tâc.  &c. 

<c  Milord, 

IM  A  lettre  fuivante  à  votre  Seigneurie, 
&  celle  au  Général  Haldimand,  dévoient, 
dans  mes  premières  idées,  être,  toutes  les 
deux,  placées  au  frontifpice  de  mon  Mé¬ 
moire,  à  la  fuite  de  mon  Epitre  Dédica- 
toire  au  Roi  :  mais  mon  Conlêil  jugea 
£C  d'abord,  que  ce  feroit  compromettre  mon 
honneur,  que  de  me  lier  de  la  plus  légère 
relation  avec  mon  perfécuteur.  Une  plus 
tc  mûre  délibération  fait  préfumer  aujourd'hui, 
que  la  nature  franche,  honnête,  &  mâle  de 
u  ma  correfpondance,  m’abfout  hautement  de 
c<  la  honte  &  de  la  lâcheté,  qui  pourroient 
fe  trouver  à  parler  à  un  homme,  qui  ne 


/ 


1 


- 

.  ..  .  . 


•y  * 


.  •  ' '.V  '• 


.. 

j  '*-•  "...  ■ 


V;^"  V.'-y.  ■; 
.  .  ■  sr-  ■  s  •- 


/  _  -<  r.'Tr  -r  ■'  7'  L  '4->ï 

•  .  •;  r--  ■  - 


^  mérite  apurement  tout  au  moins  que  mon 
mépris.  Quant  à  ma  lettre  à  votre  Sêi- 
i?  gneurie,  le  même  Confeil  opina,  qu'il  étoit 
u  de  la  décence,  de  s’adreffer,  en  première 
€!  inftance,  au  tribunal  immédiat  de  Sa  Majefté, 
&  d’attendre  avec  refpefl:,  après  ce  premier 
cc  pas,  qu’Elle  daignât  s’expliquer  fur  fes  vo~ 
cc  lontés  par  l’organe  de  fon  Miniftre. 


Cette  marche,  réglée  fur  la  bienféance  & 
l’ordre,  a  femblé  d’abord  réuffir.  Le  18  de 
Mars,  jour  de  la  réception  de  ma  requête, 
votre  Seigneurie  m’annonça  l’agréable  nou¬ 
velle  du  rappel  du  Général  Haldmand ,  qui 
devoit  être  rendu  à  Londres ,  vers  les  premiers 
jours  du  mois  de  Juin  prochain.  Le  20  du 


meme  mois, 


jour 


votre  Seigneurie  le 


ç‘  chargea  officiellement  de  préfenter,  en  per- 
cc  fonne,  mon  Mémoire  au  Roi,  elle  rrle  con- 
cc  iîrma  ce  retour  fi  defirable  &  fi  univerfelle- 
iC  ment  defiré,  avec  cette  légère  altération,  que 
ce  Général  ne  pourrait  arriver  à  Londres , 
que  vers  le  fin  du  mois  de  Juin.  Et  enfin,  le 
<c  5  du  courant  a  changé  totalement,  la  face 
u  des  affaires  :  c’eft  au  cours  du  mois  d’Qc- 
tobre  prochain,  que  votre  Seigneurie  m’a 
<c  renvoyé,  pour  l’arrivée  de  mon  tyran. 


CC 

cc 


cc 


cc 

cc 


Milord,  ces  variations,  ces  délais,  ne  font 
pas  mal  aflortis  à  Telprit  de  la  tyrannie,  qui 
ne  m’a  captivé  dans  les  fers,  durant  928 
iC  jours,  que  fous  la  ferme  efpérance,  qu’un 
cc  fi  long  efclavage,  en  minant  lourdement  les 
<c  reffources  de  ma  fortune,  &  les  principes 
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u  de  mon  exigence,  coniommeroit  le  triomphe 
fC  de  fes  iryuftices,  en  les  dévouant  à  l'impu¬ 
nité.  Car,,  Milord,  les  pauvres  &  les  morts 
cc  ont  toujours  tort,  au  tribunal  des  hommes, 
<c  &  iur-tout  du  vulgaire  des  hommes.  Les 
<c  preuves  de  cette  trifte  vérité  font  confignées 
cc  iur  les  tombeaux,  ou  dans  ces  cabanes  lugu- 
bres  d’une  foule  d’infortunés,  qui,  écrafés  par 
“  la  tyrannie  du  defpotifme  à  Quebec,  ou  ne 
<c  font  plus  pour  fe  plaindre,  ou  n’ont  plus 
f<  dans  le  fein  de  la  plus  horrible  indigence, 
que  des  voix  trop  foibles  pour  faire  rétentir 
au  loin  leurs  larmes  &  leurs  foupirs.  Mais, 
iC  moi.  Milord,  au  moins  j’exifte  encore  ;  &, 
u  quoique  bien  affoibli  à  tous  égards,  je  fuis 
<c  à  Londres ,  où  je  puis  expliquer  librement 
<c  mes  gémiifemens  &  mes  plaintes,  &  émou¬ 
voir,  par  un  langage  fi  affeftif,  les  entrailles 
€C  de  toute  la  nation  :  j’en  appelle  donc  haute- 
ment  au  tribunal  de  Sa  Majefté,  contre  ces 
“  délais  affeétés,  qui  ne  font  évidemment  corn- 
tC  plottés,  que  pour  fouftraire  le  crime  &  le 
criminel  au  châtiment  des  loix.  Ma  conf- 
*c  titution,  ébranlée  jufques  dans  les  fonde- 
iC  mens,  par  les  cruautés  accumulées  d’un  long 
cc  emprifonnement,  ne  fe  foutient  qu’à  peine 
Cf  &  en  chancellant  ;  attendroit-on,  Milord, 
ic  que  je  n’exiftafîe  plus,  pour  m’ouvrir  le  che- 
“  de  la  juftice;  &  feroit-il  à  mes  cendres 
froids  &  inanimées,  qu’on  viferoit  à  laiflér 
“  le  foin  de  pourfuivre  légalement  mon  per- 
fecuteur  ?  Lâches  !  mon  ombre  plaintive 
pourroit  tout  au  plus  articuler  des  foupirs  ; 
&  il  faut  plus  quelles  foupirs  pour  frapper 
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fff  &  abattre  les  tyrans  :  mais  je  l'ai  déjà  dit, 
Milord,  les  morts  ne  favcnt  ni  attaquer,  ni 
le  défendre  ;  &  c'eft  renverfer  l'ordre  de  la 
nature,  &  les  loix  de  la  raifon,  que  de  les 
charger  d'un  office  qui  n'efl  que  du  reffort 
cc  ces  vivans.  On  a  abufé  du  nom  facré  de  la 
tc  Juftice,  &  proftitué  fes  plus  précieux  droits, 
en  faifant  main  baffe,  durant  les  jours  téné- 
€z  breux  de  ma  lugubre  captivité,  furies  riches 
C£  effets  de  mes  magafins  &  de  mes  domaines  : 
<c  heureufement  on  n'a  pu  qu'entamer,  fans 
tc  ruiner  tout  à  fait,  ma  belle  maifon  de  Mon - 
trêaly  &  mes  terres  feigneuriales  :  attendroit- 
on  que  j’eufîe  diffipé  le  prix  de  ces  reffources 
u  atténuées,  à  préparer  ma  défenfe,  pour  me 
laiffer  libres  les  voies  de  cette  défenfe  même, 
quand  je  ne  ferois  plus  dans  la  paffe  de  four- 
nir  aux  fraix  ?  Pratique  baffe,  lâche  fuper- 
l€  cherie,  bien  digne  d'un  Général  Haldimand ! 

rnais  feroit-elle  affortie  à  la  dignité  &  à  la 
u  vertu  de  Y  Angleterre,  qui  fe  glorifie  de  n’avoir 
u  pour  premier  Souverain,  toujours  refpeélé, 
€C  toujours  obéi,  que  les  Loix  ? 

“  Ah  !  Milord,  cette  tache  imprimée  à  la 
<c  gloire  de  Y  Angleterre,  en  fufpendant  le  cours 
de  fa  juftice,  en  faveur  d'un  bourreau, 
"  mafqué  en  Gouverneur,  je  la  preffentiffois, 
<c  quand  je  prenois  la  liberté  de  repréfenter  fans 
façon  à  votre  Seigneurie,  l'élévation  de  ce 
Gouverneur  travefti,  fa  fortune,  fes  protec- 
cc  tiens,  contre  lefquelles  avoit  à  lutter  la 
“  modicité  de  mes  circonftances  >  je  l’annon- 
{<  çois  d'avance,  en  termes  bien  intelligibles, 
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«  quoique  voilés,  quand  je  particularifois, 
“  fans  nuage,  fes  liaifons  puiffantes,  fes  ami- 
,f  tiés  accréditées,  qui  pourroienc  bien  fe  con- 
"  foler  des  écarts  d’un  coupable  chéri  &  pro- 
<!  tégé,  en  s’elTayant  à  le  divertir  du  châtiment. 

“  Quoi  ?  Milord,  je  ne  me  ferois  donc  point 
u  mépris  dans  mon  premier  calcul  !  Londres 
“  feroit-il  devenu  un  autre  ghtebec?  Près  de 
5C  trois  ans  fe  font  écoulés  pour  moi  dans  cette 
cc  Colonie,  à  appeller  infruélueufement  à  mon 
<c  fecours,  la  proteétion  des  loix  :  au  mois  de 
*c  Septembre  prochain,  un  an  fera  plus  que 
révolu,  que  je  n’aurai  éprouvé  dans  cette 
<c  capitale,  de  la  part  du  Gouvernement,  que 
u  des  oreilles  lourdes  à  mes  cris,  &  des  cœurs 
“  inexorables  à  l’équité  de  mes  demandes;; 
"  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  Britannique » 
“  ne  refteroit-il  donc  plus  aucun  afyle,  aucun 
fanétuaire,  où  les  nouveaux  fujets  pulTent 
<c  réclamer  &  obtenir  juftice  ?  Dans  ma  cir- 
<c  confiance,  voilà,  Miiord,  une  queftion,  à  îa- 
:c  quelle  toute  la  province  de  Quebec  attend  une 
<c  réponfe,  pour  fe  raffiner,  au  moins,  d’avoir 
s‘  changé  de  maître.  En  attendant,  voici  une 
“  affurance  que  je  puis  hautement  donner  à 
“  mes  braves  &  fidèles  compatriotes  ;  c’eft  que 
“  ce  ne  font  pas  les  intentions  de  Sa  Majefté, 
<c  que  le  Temple  de  la  Juftice  foit  fermé  au  der- 
<c  nier  même  de  fes  fujets:  il  eft  également  le 
“  Père  de  tout  ion  Peuple,  fur- tout  de  ces  in- 
fortunés  qui  gémiffent  lotis  la  verge  de  l’op- 
ct  preftion  :  il  eft  leur  jufte  Protecteur,  fur-tout 
“  contre  ces  tyrans  dignifiés,  qui  ont  ofé  atten- 
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ter  à  ion  honneur  &  à  fa  gloire,  en  em¬ 
pruntant  fon  nom  &fon  autorité,  pour  colo¬ 
rer,  &  même  confacrer  leurs  violences» 

j 

l  ,  * ** 

<c  Tel  efl,  Milord,  Notre  Augufte  Sou- 
Cf  verain,  tel  le  proclame  avec  admiration 
<c  toute  l 'Europe,  tel  le  chérit  avec  tranfport 
ÏC  Y  Angleterre  entière  :  c’eft  fur  cette  eftime 
univerfellè,  que  je  fonde  le  fuccès  des  nou- 
<c  velles  demandes  que  j’ai  l'honneur  d'adrefîer 
cc  à  votre  Seigneurie.  Le  Général  Haldimcinâ 
ic  eft  donc  détenu  à  Quebec ,  jufques  Vers  le  mois 
<c  d'Oélobre.  Sans  doute,  la  gloire  fpéciale 
€c  de  Sa  Majefté,  celle  de  fon  équité,  fouffre  de 
cette  longue  détention:  mais  fi  des  circonf- 
cc  tances  d'état  fe  refufent  à  l'amener  à  Londres , 
cf  avant  un  terme  fi  éloigné,  aux  pieds  des  tri- 
<c  bunauxçY Angleterre >  comme  le  requerroient  les 
<€  conclufions  de  ma  requête*  du  iB  de  Mars 


*  “  Voici  les  conclurions  en  original. 

<c  Comme  durant  fa  réfidence  dans  la  Province  de 
€t  Québec,  le  Gouverneur  Haldimand  eft  auifi  hors  de  la 
te  portée  des  cours  de  judicature  de  Wejîminfier,  dont  la 
“  jurifaiélion  eft  concentrée  dans  Penceinte  de  cette  île, 
<e  votre  Mémorialifte  fe  flatte  avec  refpeét,  qué,  dans  h 
“  vue  d’obvier  au  manque  de  juftice,  réfultant  de  cet 
<e  aflemblage  de  circonflances,  votre  Seigneurie  daignera 
s<  avifer  Sa  Majefté  de  délivrer  un  ordre  au  Général  Hul- 
■“  dimand,  de  fe  rendre  à  Londres,  avec  toute  la  diligence 
<c  pofîible,  pour  répondre  au  Confeil  de  Sa  Majefté,  &  à 
“  fes  cours  de  judicature,  aux  charges  que  pourroient 
alléguer  contre  lui,  non-feulement  votre  Mémorialifte, 
“  mais  encore  tous  les  plaintifs  qui  pourroient  juger 
avoir  été  lézés  &  opprimés  par  ce  Général,  dans  fa 

**  place  de  Gouverneur  de  la  Province. 

Et  votre  Memoriaîifte  fera  lié  partons  les  titres 
à  prier,  &ç»  &c.  & c. 
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“  dernier  ;  au  nom  donc  de  mon  Souverain,  fi 
“  non  à  celui  de  mes  infortunes,  je  demande  à 
“  grands  cris  un  ordre  émané  du  Trône,  pour 
“  le  foumettre  à  être  jugé  en  perfonne  à  Quebec, 
tc  qui  a  été  le  théâtre  de  fes  fureurs.  Les  inté- 
“  rets  de  ma  caufe  feraient  en  sûreté,  fi  notre 
“  illuftre  Magiftrat  en  Chef  (trop  long-tems 
“  éloigné,  par  la  cabale  &  l’oppreffion,  de  l’ex- 
“  ercice  de  fa  dignité)  pouvoit  être  mon  juge; 
“  mais  au  moins  que  le  procès  s’ouvre  par  unç 
“  enquête  juridique  des  procédés  de  part  &ç 
"  d’autre,  &  qu’elle  ne  foit  confiée  qu’à  des 
44  Commifiaires  impartiaux  &  choifis,  fur  les 
44  dépofitions  de  qui  les  Jurés  prononceront 
44  avec  pleine  connoifiance  de  caufe;  car  ce 
"  ferait  infulter  les  loix,  &  affronter  la  juftice, 
“  que  mon  oppreffeur  me  jugeât  lui-même, 
<e  par  les  fuppôts  qu’il  aurait  placés  de  fa  main 
“  fur  les  tribunaux  de  judicature,  pour  fe 
“  venger  lui-même  par  procuration  &  par  fubf- 
“  tituts,  &  non  pas  les  loix:  voilà.  Milord, 
u  aujourd’hui  toute  l’étendue  de  mes  demandes; 
“  je  ne  veux,  ni  grâces,  ni  faveurs,  ni  places,  ni 
<e  penfions  ;  la  juftice  des  loix  feule  m«  fuffit, 
44  A  la  fimple  réquifition  d’un  de  nos  conci- 
44  toyens  encore  vivant,  le  Général  Murray , 
44  il  y  a  22  ans,  fut  jugé  en  perfonne  à  Quebec 
44  même,  par  l’ordre  exprès  de  Sa  Majefté,  qui 
44  crut  devoir  à  la  confiance  de  fes  nouveaux 
44  fujets,  cet  aéle,  vraiment  royal,  de  fon  im- 
'  44  partiale  équité. 

44  Quelle  différence,  cependant,  de  circonf- 
44  tances  !  Le  plaintif  n’alléguoit  point,  en 
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faveur  de  fes  plaintes,  des  châçirriens  légaux 
infligés  à  fa  perfonne;  mais  moi.  Milord, 
on  a  commencé  à  décharger  fur  ma  tête, 
toutes  les  vengeances,  tom  les  anathèmes, 
que  les  loix  violées  &  en  courroux  peuvent 
fulminer  contre  les  plus  coupables  fcélérats  3 
&  on  a  ouvert  la  lcène  de  ma  perfécution, 
par  un  préliminaire  fi  tragique,  fans  confulter 
même  les  loix,  qui  feules  pouvaient  l’auto- 
rifer  3  premier  renverfernent  de  l'ordre  de  3a 
juftice  :  mais  on  a  comblé  la  mefure  de  l’in- 
juftice  ;  lalfe  de  me  periécuter,  &  de  me 
tourmenter,  on  a  mis  fin  à  mes  peines,  mais 
fans  s’embarrafler,  en  les  Unifiant,  du  foin 
de  les  juftifier,  en  foumettant  la  criminalité 
à  l’arbitrage  des  iôîx  :  deftruûion  totale  de 
toute  juftice,  qui  annonce  la  tyrannie  la  plus 
décidée,  &  la  plus  complète  3  fi  un  defpo- 
tifme  fi  arbitraire,  &  fi  déchaîné,  ne  trou  voit 
pas  ici  des  vengeurs,  c’eft-à-dire  que  Londres 
approuveroit  la  tyrannie  de  Quebecy  c’eft-à- 
dire  que  notre  infortunée  Colonie  feroit 
dévouée  à  n’éprouver  de  par-tout,  que  des 
tyrans  3  profpeél  effrayant,  qui  ne  pourroit 
manquer  de  jetter  la  terreur  dans  tous  les 
efprits,  &  rompre  peut-être  à  jamais  entre  le 
Souverain  &  les  peuples,  ces  liens  de  confiance 
&  de  fentimens,  qui  font  feuls  l’ame  de  la  paix 
&  de  la  félicité  générale.  Mais,  non,  Milord, 
le  cœur  de  notre  Souverain  n’eft  pas  fait 
pour  le  changement  :  il  eft  tel  aujourd’hui, 
en  1784,  qu’il  étoit  en  1762,  c’eft-à-dire, 
celui  du  meilleur,  du  plus  jufte  des  Princes  3 
il  ne  peut  manquer  de  le  produire  en  ma 


[  37  3 

faveur  fous  un  jour  fi  confolant,  &  fi  aimable, 
“  fur-tout  fous  un  Miniftère  qui  jouit  de  la  ré- 
?c  putation  d’être  tout  formé  fur  le  modèle  du 
Maître. 

<c  Au  refie,  Milord,  je  demande  formelle- 
i€  ment  ici  votre  approbation,  pour  rendre 
“  publiques  les  deux  Lettres  que  j’ai  l’honneur 
iC  d’adreifer  à  votre  Seigneurie,  &  celle  que 
u  j’écris  au  Général  llaldimand.  Voici  la  raifon 

%ÊT 

Ci  de  ma  demande  :  les  inftances  que  je  ne 
(C  ferois  auprès  de  votre  Seigneurie,  que  par 
c’  un  commerce  épiftolaire,  feroient  fcellées  du 
tx  fceau  du  fecret  j  &  la  Loi  demande  la  légalité 
u  de  la  publicité  dans  mes  procédés,  pour  me 
cc  ménager,  à  tout  évènement,  une  reffource 
*c  légale,  pour  une  fatisfaélion  que  tout  me  fait 
“  une  loi  de  pourfuivre,  &  d’obtenir,  par-tout 
où  les  Loix  pourront  me  l’offrir. 

Dans  notre  converfation  du  5e  du  courant, 
■c  votre  Seigneurie  eut  la  bonté  de  nous  faire 
<c  part,  que  la  Loi  de  l’ Habe as  Corpus  av oit  été, 
a  depuis  mon  départ,  rétablie  à  Quebec.  Tant 
mieux  3  voilà  mon  premier  triomphe  :  c’eft  une 
efpèce  d’amende  honorable,  que  me  fait  le 
“  Général  Haldimand ,  pour  l’avoir  fi  long-tems 
cc  fufpendue  h  violée  contre  ma  perfonne,  afin 
“  de  m’écrafer  plus  à  plaifin, 

u  Votre  Seigneurie  ajouta,  que  tout  étoit 
fC  paifible  &  content  à  Quebec.  Je  ne  balance 
‘f  pas  de  déclarer  hardiment,  que  ce  contente- 
npent  prétendu  eft  une  nouvelle  impofition. 
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"  faite  à  la  bonne  foi  de  Votre  Seigneurie:  je  iaifle 
“  à  mes  braves  compatriotes,  de  faire  parvenir 
c<  inceffamment  jufqu’aux  pieds  du  Trône,  & 
tc  du  Parlement,  leurs  véritables  fentimens  -, 
“  mais  au  moins  fuis-je  aflèz  au  fait  de  l’efprit 
“  qui  les  anime,  pour  pouvoir  aflurer  à  la 
“  face  de  toute  Y  Angleterre,  qu’ils  ne  feront 
“  jamais  contens,  que  quand  ilsferontauffi libres 
«  à  Quebec  que  les  Anglois  le  font  à  Londres ,  & 
f‘  qu’un  premier  aéte  d’affranchifleirient,  dé- 
“  livré  fous  l’autorité  du  Général  Haldimand , 
“  c’eft-à-dire,  révocable  à  lés  caprices,  ne 
tc  fatisfera  jamais  leur  noble  façon  de  penlér  & 
“  d’agir  ;  en  fe  montrant  en  véritables  Anglois 
par  leur  fidélité  &  leur  bravoure,  ils  ont 
££  mérité  de  l’être  par  les  privilèges  &  les 
s£  droits. 


Cf 


m 


tc 


J  ai  l’honneur  cintre,  avec  le  plus  profond 
refpeftj 


MILORD, 

De  Votre  Seigneurie 

îe  très-humble  &  très- 

obéiflant  Serviteur, 

PIERRE  DU  CALVET, 


A  Londres ,  à  N°  9,  Cannon  Jireet \ 
près  la  Bourfe  Royale ,  ce  2  T 
Avril  1784. 


Sy  r 
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Epi  ire  Dêdieatoire  à  Milord  SIDNEY,  Minijlrc  Ur 
Secrétaire  d'Etat  au  Département  de 
/'Amérique. 

“  Milord, 

u  T  ^/ES  Grands  Miniftres  font  la  gloire  &  la 
“  grandeur  des  Etats  au  dehors,  mais  ils  en 
44  font  quelquefois  les  fléaux  au  dedans  :  ce 
font  les  bons,  les  honnêtes,  les  vertueux 
Miniftres.  qui  décident  à  coup  sûr  du  bon- 
heur  des  fujets.  C’eft  la  gloire  du  choix  de 
iC  Sa  Majefté,  en  appellant  votre  Seigneurie  au 
Miniftère,  de  s’être  donné  un  Vice-gérent, 
cc  qui  raflemble  dans  fa  perfonne  les  plus  bril- 
lantes  qualités  de  l’efprit,  &  les  plus  pré- 
<c  cieulês  vertus  du  cœur,  &  fur  qui,  à  ces  titres. 
Elle  peut  fe  repofer  dignement  du  foin  de 
%c  rendre  fon  règne  glorieux  chez  l’étranger, 
aimable  &  heureux  pour  fes  fujets. 

“  Je  n’avoispas  befoin,  Milord,  d’un  Miniftre 
u  d’un  caractère  moins  illuftre  &  moins  ref- 
i£  peftable,  pourvoir  finir  les  injuftices  atroces 
qui  font  venu  m’accabler,  à  la  honte  de  la 
<f  raifon  humaine,  &  contre  les  droits  de  l’hu- 
cc  manité.  Un  Tyran  n’a  pas  rougi  de  déchaîner 
contre  moi,  à  Quebec,  les  violences  &  les 
fureurs  du  plus  décidé  defpotifme;  il  a  pré- 
*c  ludé  par  fuijpeéter  &  attaquer  mon  honneur; 
*f  d  a  continué  par  me  ravir  la  liberté,  &  par 
ruiner,  en  brigand  mafqué,  ma  fortune  ;  & 
s’il  n’a  pas  fini  par  me  détruire,  c’eft,  qu’il 
eft  une  Providence  fpéciale,  qui  veille,  contre 
les  menées  fourdes,  à  la  confervation  des 
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innocens  opprimés,  dont  Texiftence  eft  né-» 
ÿc  ceffaire,  pour  la  punition  exemplaire  des  cou» 
sc  pables  oppreflêurs. 

“  Ce  Tyran,  c’eft  le  Gouverneur  de  Quebec^ 
Çt  le  Général  Haldimand ,  &  qui  plus  eft,  Mi- 
u  îord,  c’eft  votre  ami,  &  l’ami  de  vos  con- 
<c  fîdens*  dans  votre  office  !  C’eft  à  dire,  que 
4t  la  juftice  que  je  réclame,  a  à  lutter  &  à  corn- 
<c  battre  contre  le  crédit  des  Grands,  contre 
“  l’opulence  d’un  étranger  parvenü,  &  contre 
*c  l’amitié  d’un  Miniftre;  Mais  en  Angleterre $ 
î;  le  crédit  expire  aux  pieds  des  Tribunaux  de 
44  Judicature,  &  l’opulence  ne  fert  qu’à  ap~ 
fî  planirîes  voies,  pour  parvenir  jufqu’aux  Loix. 
u  Quant  à  l’amitié  d’un  Miniftre,  armée  de 
u  toutes  les  prérogatives  de  la  Couronne,  qu’il 
€C  tient  en  dépôt  dans  les  mains,  non  pas  pour 
diriger,  mais  pour  fufpendre  au  befoin,  ou 
iC  réel  ou  préfumé,  le  cours  des  loix,  Milord, 
44  dans  un  Miniftre  vulgaire,  &  d’une  trempe 
“  commune,  cette  circonftance  d’affeclion  mi- 
u  niftérielle  me  feroit  trembler  pour  le  fuccès 
ic  de  mon  appel  à  la  juftice  de  l’Etat  :  mais 
*f  quand  les  loix  parlent,  quand  la  iuftice 
€C  réclame,  Milord  Sidney  ne  fait  alors  que  fe 
ct  prêter  à  des  voix  fi  touchantes,  &  à  remplir 
les  devoirs  de  l’honnêteté  &  de  l’honneur  ; 
4?  alors  il  n’a  plus  ni  confidens,  ni  amis  ;  Minif- 
tre  qui  fait  l’être  par  lui-même,  &  tout  con- 
duire  cle  fa  main,  il  n’oublie  pas  qu’il  eft  de 
fa  gloire,  &  de  celle  de  fa  place,  de  faire 

C€  rentrer 


ar 


*  M.  Nepeane ,  Sous-Secrétaire  d?Etat- 


rentre!  îcs  commis  ci  un  Bureau  dans  leur 
Iphert,  de  fubalternes,  faits  pour  obéir,  Sc 
“  pour  fe  taire;  telle  eft,  Milord,  l’idée  que 
“  la  voix  publique  m’a  donnée  de  Milord  Sidney: 
"  l’événement  va  bientôt  la  juftifier. 

<c  Le  Général  Haîdimand  brave  la  juflice  à 
fC  Québec,  en  vertu  de  fa  dignité,  qui  élève  fa 
"  perfonne  au  delfus  des  lois  ;  il  Vy  a  que  fon 
“  rappel,  qui,  en  le  remettant  dans  fa  condi¬ 
tion  privée,  et  dans  1  inconiequence  de  fon 
“  individualité,  puifie  le  rendre  jufticiable  de 
“  judicatured 'Angleterre-,  tribunal  national, 
“  établi  pour  punir  l’injuftice,  jufques  aux  en¬ 
virons  du  I  lone  meme,  ou  elle  pourroit 
"  chercher  un  afyle.  D’après  l’étiquette  ordi- 
“  naire,  le  temps  de  fon  gouvernement  eft  ex- 
piré  :  le  bien  public  afîurément  n’en  de- 
“  mande  pas  la  prolongation  ;  mais  quand 

“  quelques  circonftances  particulières  pourraient 

“  concourir  à  fa  continuation,  tant  de  titre» 
“  publics  réclament  fon  rappel,  que  ce  ferait 

<£  fembler  vouloir  conniver  à  fes  injuftices,  qui- 

“  de  le  re fu fer.  Ce  rappel  eft  dû  à  la  Majefté 
“  Royale,  qui  doit  être  vengée  de  i’infidéiiré  de 
<c  Ion  repréfencant;  àla  Nation  qui  l’avoit  adopté, 
“  &qui  adroitdeluidemander  compte  de  l’abus 
qu  il  a  fait  de  cette  adoption,  Dour  opprimer 
“  les  fujets,  à  la  province  de  Quebec ;  afin  de 
“  brifer  les  chaînes,  fous  le  poids  de  qui  il  la  fait 
“  gémir  aujourd’hui,  &  qui  n’étoient  pas  faites 
“  Pour  die  ;  enfin  ce  rappel  eft  dû  aux  Loix,  qui 
reclament  leur  victime,  qui  ne  leur  a  échappé 
“  jufqu  ic'  que  contre  les  loix  mêmes. 
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Milord,  votre  prédécefieur,*  qui  s’inté- 
a  refloit  en  faveur  du  coupable,  (car  la  fouple 
flatterie  ne  manque  pas  d’amis)  tout  coupa- 
«  ble  qu’il  fembloit  le  reconnoître,  le  repofoit, 
“  pour  fa  fécurité,  fur  l’opulence  de  l’oppreflfeur, 
“  &  la  modicité  des  circonftances  de  l’opprimé. 
«  II  eft  bien  loin  de  ma  façon  de  penfer,  d’en- 
“  vier  au  Général  Haldimand  des  tréfors,  en- 
taflfés  par  les  voies  à  qui  il  les  doit  ;  il  eft 
Cc  vrai,  hélas  !  &  que  trop  vrai,  qu’à  peine  me 
“  refte-t-il  dans  les  mains,  quelques  débris  de 
cette  fortune  brillante,  qui  me  diftinguoit 
en  Canada-,  mais  ces  minces  débris,  échappés 
à  fa  tyrannie,  me  fuffiront  pour  le  faire  punir, 
pourvu  que  des  délais  injuftes  &  affeftés  ne 
viennent  pas  fe  mettre  de  la  partie  pour  con- 
fommer  graduellement  la  ruine  d’un  mal- 
‘c  heureux  qu’on  veut  écrafer  tout  à  fait  ;  & 
cela,  pour  fauver  un  perfécuteur  déclaré  : 
mais.  Milord  Sidney  n’eut  jamais  un  cœur  in- 
Éc  jufte,  ni  fait  pour  l’être,  par  foiblefle  &  par 
accident;  il  ne  peut  devenir  le  fauteur  & 
le  protefteur  de  l’injuftice  ;  il  ceflferoit  dès- 
“  lors  d’être  lui-même  ;  &  c’eft  fur  Milord 
Sidney  feul  que  je  fonde  mes  efpèrances,  fur 
le  fujet  préfent. 

J’ai  l’honneur  d’être,  avec  le  refpect  le 
plus  profond, 

Milord, 

De  Votre  Seigneurie, 

Le  très-humble  & 

très-obéifîant  Serviteur, 

Pierre  du  Calvet, 

Milord  Norîh. 
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Epitre  au  General  I  I A  LD  I  M  AND . 

<c  Monsieur* 

XC  T  règne  de  la  tyrannie  exercée  dans  le 
(c  lointain  &  par  députation,  n’eft  pas  de  durée  : 
<c  c’cfl:  la  fcélérateffe  d’un  perfide  repréfentant, 
cc  qui  la  fait  naître  :  une  furprife  générale  le 
cc  laide  exifter  d’abord  pour  quelques  mo- 
<c  mens  ;  mais  les  cris  des  opprimés  viennent 
“  bientôt  frapper  les  oreilles  du  Maître.  Son 
“  cœur  ému  appelle  fa  juftice  qui  fe  réveille, 
cc  &  le  prévaricateur  abattu  j’offre  bientôt 
plus  aux  yeux  effrayés,  que  le  fpeélacle  hi- 
deux  d’une  yiétime  humiliée,  confondue  & 
u  punie  : 

cc  Lifez,  Monfieur,  dans  mon  mémoire;  l’hif- 
cc  toire  lamentable  de  votre  acharnement  contre 
€C  ma  perfonne,  dont  je  retrace  une  nouvelle 
cc  image  dans  mes  lettres  au  Roi  &  à  Milord  Sid- 
cc  ney  :  le  meilleur  des  Princes,  &  le  plus  digne 
*c  des  Miniftres,  ne  reffemblent  en  rien  à  un  Gé- 
£C  néral  Haldimand.  A  cette  différence jugez-vous 
“  vous-même,  &  préfumez  la  cataftrophe  dé- 
faftreufe  qui  vous  attend. 

<c  La  communication  que  je  vous  donne  ici 
£c  généreufement  de  mes  voies  d’attaque,  eft  un 
cc  monument  authentique  de  la  noblefle  &  de 
“  l’élévation  de  mes  fentimens:  elle  vous  invite 
‘c  à  préparer  vos  moyens  de  défenfe,  elle  vous 
en  indique  même  la  marche:  que  pourriez- 
fc  vous  attendre  de  plus  de  la  générofité,  de  la 
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fr  franchife,  de  la  droiture  d’un  opprimé,  que 
cc  vous  avez  écraié  ians  franchife,  (ans  droiture, 
cc  &  fans  générofité  ?  je  ne  fais  fi  je  me  flatte 
cc  dans  le  parallèle  que  je  fais  de  vous  &  de 
<c  moi  ;  mais  au  moins  crois-je  aifez  me  con- 
noître  pour  pouvoir  affurer  d’honneur,  que 
ff  les  menées  lourdes,  les  voies  de  complots, 
<c  les  pratiques  de  ténèbres,  ne  cadrent  point 
iC  avec  ma  façon  libre  &  ingénue  de  penfer 
“  &  d’agir  ;  &  je  dédaignerois  d’une  vie- 

cf  toire  que  je  ne  devrois  qu’à  la  furprife. 


cc 

cc 

cc 

cc 


cc  Ce  font-là,  je  ne  l’ignore  pas,  les  armes 
empoifonnées  qu’on  aiguile  aujourdhui  con¬ 
tre  moi  à  ghiebec  :  le  menfonge,  l’impoiture, 
le  parjure,  ligués  de  complot,  le  mettent  de 
la  partie  contre  les  intérêts  de  la  vérité  &  la 
juftice  de  mes  droits.  Ce  fubftitut,  cet  infti- 
gateur  en  chef  de  vos  fureurs,  qui,  la  lancette 
à  la  main,  (  infiniment  de  fa  profeffion  pri¬ 
mitive  )  efc  chargé  de  nous  expliquer  d’office 
les  oracles  de  la  Jurifprudence  Françcife  ;  je 
le  vois,  dis-je,  ce  Magiftrat  travefti,  apprê- 
€C  ter  6c  armer  contre  moi  fes  légions  à  la  four- 
mais  que  m’importe  à  moi  de  fes  ca- 
bal  es  ?  L’innocence  pour  triompher  fe  fuffit 
feule  à  elle-même  5  &  pour  le  triomphe  de 
“  la  mienne,  je  11e  veux  que  les  lumières  des 
cc  Juges,  l’équité  des  jurés,  &  l’authenticité 
iC  de  mes  droits.  L’humanité  violée  6c  en 
4C  pleurs,  toutes  les  loix  divines  &  humaines 
foulées  aux  pieds,  à  la  face  de  toute  une 
province,  plaident  afîez  éloquemment  ma 
caufei  je  n’ai  befoin  que  de  la  publicité  des 
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faits..  \  ous  m  ayez  confine  Tans  pitié,  pendant 
948  jours,  dans  les  horreurs  &  les  douleurs 
cuifantes  d’une  infâme  prifor.  :  vous  avez  livré 
au  pillage  la  brillante  fortune  dont  je  jouif- 
fois,  à  la  gloire  de  ma  droiture,  comme  le 
fruit  mérité  de  mon  induftrie  &  de  mes  tra¬ 
vaux  .  vous  avez  tait  louer  toutes  fortes  de 
reflorts  pour  entamer  &  détruire  mon  hon¬ 
neur,  quoique  fans  fuccès  &  à  votre  honte: 
er^vain  les  plus  honnêtes  gens  de  la  province 
offi oient  ic uis  fortunes  &  leurs  perfonnes 
pour  garans  de  mon  innocence  pafTée  &  à 
venir  ;  en  vain  je  réclamois  juridiquement 
mon  jugement;  en  vain  j’infiftois  à  grands 
cris  d  être  tranfporté  en  Angleterre ,  pour  y 
être  livré  à  toute  la  rigueur  des  loix,  fi  je 
les  avois  violées.  Non  ;  votre  barbare  cœur 
s  eft  montré  inexorable  a  toute  demande  ju- 
di ciel le.  Ce  n’eft  point  la  juftice  ni  ma  juf- 
tification  que  vos  paffions  vouloient  -,  elles 
ne  refpiroient  que  ma  deftruftion  j  &  ma 
captivité  prolongée  pouvoir  feule  en  être  le 
tnfle  pi  élude,  &  1  mconteftabie  garant. 


ce 
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‘  Elle  a  celle  enfin  cette  captivité  ;  mais  ce 
n  a  été  que  quand  des  infirmités  accumulées 
ont  fait  juftement  préfumer  quelles  me 
creuferoient  d’elles-mêmes  &  fans  éclat  mon 
tombeau  :  au  moins  en  finifiant  a-t-elle  été 
marquée  des  mêmes  traits  de  noirceur,  qui 
avoient  fignalé  fes  commencemens.  Mon 
honneur  offenfé  demandoit  que  ce  fût  la 
voix  de  la  Juftice  qui  prononçât  mon  élar¬ 
gi  k ment  .  je  m  obftinois  donc  à  refter  dans 


' 


aMnHHHHHMlMNNMMi 


•  t  ■/ 

— - _ i  ' 


[  46  ] 

*  les  fers  :  on  a  été  réduit  à  me  ehafler  de 
«  ma  prifon.  La  violence  m’avoit  emprifonné, 
la  violence  m’a  élargi  :  la  marche  eft  uni- 
«  forme  jufqu’au  bout  :  la  tyrannie  ne  s’eft 
point  démentie  de  les  fureurs. 


cc  Les  Ioix  irritées  vous  réclament  &  vous 
attendent  à  Londres ,  pour  vous  demander 
compte  de  ces  horreurs,  qu’elles  proicri- 
voienc  par  leur  juftice  &  leur  humanité, 
dont,  en  qualité  de  Gouverneur,  c’eft-à-dire 
de  Repréfentant  du  plus  jufte,  du  plus  hu¬ 
main  des  Princes,  vous  deviez  être  le  pre¬ 
mier  défenfeur,  &  le  gardien  en  chef.  Si 
par  début  elles  ne  vengent  pas,  à  votre 
arrivée,  ma  longue  captivité  par^  la  vôtre, 
vous  le  devrez  à  vos  cautions  :  préparez-le$, 
Monfieur;  je  vous  y  invite,  &  j’y  coniens. 
Les  Juges,  plus  humains,  plus  fidèles  aux 
loix  que  vous,  les  accepteront  :  j’y  foufcris 
d’avance  ;  car  l’exemple  de  votre  inhuma¬ 
nité  envers  ma  perlonne,  ne  feroit  pas,  à  mou 
tribunal,  une  raifon  pour  juftifier  la  mienne  à 
votre  égard.  Je  fais  gloire  de  n’avoir  rien 
de  commun  avec  vous  dans  ma  façon  de 
pepfer  &  d’agir.  Adieu,  Monfieur,  nous 
nous  reverrons  aux  pieds  des  Tribunaux.  Vous 
ne  ferez  plus  là  cet  impérieux  Gouverneur 
de  Quebec ,  qui  faifoit  Tonner  fi  haut  le  nom 
abfolu  de  maître,  qui  érigeoit  ia  volonté  en 
loi  unique  de  la  province,  &  qui  fe  vantoit 
de  n’être  jufticiable  que  de  lui-même.  Nou, 
ce  defpote  ne  fera  plus.  L’entrée  des  Tri¬ 
bunaux  aura  renverle  ce  colofie  du  haut  de 
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ion  tronc  uiurpé  :  vous  ne  ferez  plus  là  que 
<f  Haldimand,  c’eft-à-dire  un  petit  individu 
ÉC  ifolé,  un  fimple  particulier  tel  que  moi  : 

cette  égalité,  ou  plutôt  cette  fupériorité  que 
<f  j'aurai  fur  vous,  (  car  ce  fera  à  moi  à  parler 
en  chef,  &  à  vous  à  me  répondre  en  jufbifi- 
cation,  c  cft-à-dire  que  j'aurai  fur  vous  la 
fupériorité  que  J'oppreflïon  donne  à  l'op¬ 
primé  fur  1  oppreifeur  )  ;  cette  lupériorité, 
dis-je,  lera  la  première  julîice  que  les  loix 
deftinent  à  la  province  de  Quebec  &  à  moi, 
pour  les  hauteurs  que  votre  tyrannie  s'efh 
“  arrogée  &  fur  elle  &  fur  moi.  Voilà  la 
moindre  partie  du  fort  qui  vous  attend,  à 
moins  que  vous  ne  lui  échappiez  par  une 
ftdte  clandeftine,  lâche,  honteule,  aflbrtie 
en  un  mot  au  tiffu  de  vos  procédés.  C’eft 
bien  ai  ors  que  Sa  Ma  jefté  reconnoîtroit  avec 
indignation  la  meprile  du  choix  de  votre 
perfonne,  pour  reprélenter  le  meilleur  des 
innees  ;  c  cit  alors  que  toute  Y  Angleterre 
rougi  roi  t  de  vous  avoir  adopté  :  c'eft  alors 
que  1  horreur  de  tous  les  honnêtes  gens  vous 
accompagneroit  dans  votre  indigne  retraite  : 
“  V0;!S  nV  figureriez  plus  qu’en  miférable  réfu¬ 
gie,  moins  odieux  encore  parfes  mal  verfations, 
que  par  la  trahifon  faite  aux  loix,  prépofées 
<c  P0ür  ies  punir.  L'évènement  décidera  bien¬ 
tôt  du  ce  que  vous  êtes,  &  de  tout  ce  que 

vous  devez  être  jufques  dans  le  fond  du 
4C  tombeau. 

Du  fein  de  mon  cachot,  je  vous  avois  fait 
annoncer  par  le  Supérieur  monachal  dç  ma 
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f:<  prifon  militaire,  qui,  fous  un  froc  religieux* 
ne  vous  reffemblê  pas  maî  ;  je  vous  avois,  dis- 
<c  je,  fait  annoncer  la  vigoureufe  défenfe  que  je 
<c  méditois  contre  vos  violences.  Je  tiens  pa- 
“  rôle  :  me  voilà  quitte  de  mes  engagemens 
cc  envers  vous  :  il  ne  vous  refte  plus  qu'à 
ec  partir  ;  je  vous  attends. 

“  Je  fuis  autant  que  je  le  puis  être  d’honneur* 

Monsieur, 

Votre  très-humble  Serviteur, 

PIERRE  DU  CALVET, 


L  ET  T  R  E  de  Pierre  de  Cal  v  et  à 

Milord  S  1  d  n  e  v . 

fC  Milord, 

"  Toutes  les  lettres  que  j’ai  eu  Thon- 
“  neur  d’adreffer  à  Votre  Seigneurie,  pour 
amener  mon  affaire  à  une  finale  décifion, 
cf  s’annoncent  fur  le  ton  le  plus  fimple,  quoi¬ 
que  tout  à  la  fois  le  plus  pathétique  &  le 
plus  fort  :  le  Miniftère  n’a  cependant  jugé 
devoir  y  oppofer  jufqu’ici  que  le  filence,  ou 
qu’un  langage,  qui,  dans  les  variations,  eft 
cc  aufii  inconcluant  que  le  filence  même.  La 
%c  politique  de  cette  inaction  eft  vifible  aux 
'c  yeux  les  moins  clairvoyant  Ma  fanté,  minée 

fC  par 
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“  par  les  calamités  d’une  longue  &  douîou- 
“  reufe  captivité,  chancèle  :  ma  fortune,  dila- 
“  pidée^  par  les  marauderies  déchaînées  contre 
"  moi  à  Quebec,  &  par  les  conlbmmations  dif- 
<c  pendieufes qu’a abforbées mon féjour,  iufqu’ici 
“  infruélueux,  de  fept  mois  révolus  à  Londres , 
<c  tombe  encore  tous  les  jours  en  ruines  fur  les 
“  lieux,  par  l’abfence  de  l’œil  du  maître.  Tem- 
“  porifereft donc  évidemment  vifer  à  lafourdine 
“  àfouftraire  l’oppreffeur  aux  pourfuites  légales, 
££  ou  par  l’extindion  inévitable  des  relPources  de 
,£  l’opprimé,  ou  par  l’annihilation  de  fon  exif- 
££  tence  même  j  voie  ténébreufe  de  l’injuftice, 
££  encore  plus  défolante  qu’un  déni  formel  de 
“  juftice. 

! 

££  Voilà,  Milord,  ce  qui  m’autorife  à  déclarer 
££  ici  hautement,  à  la  face  de  toute  Y  Angleterre, 
££  que  tant  qu’il  me  refera  un  fouffle  de  vie,^ 
£t  je  le  mettrai  en  œuvre  pour  faire  retentir  tous 
C£  les  échos  de  cette  capitale,  de  ma  réclama- 
££  tion  de  la  juftice  prompte  de  l’Etat.  La 
,£  Loi,  Milord,  la  Loi  feule,  &  fans  détour, 
££  voilà  l’objet  unique  démon  ambition.  Si  je 
££  l’ai  violée,  eh  bien,  je  viens  de  tout  mon  cœur 
££  dévouer  ma  tête  à  la  vengeance  ;  mais  fi  la 
££  tranfgreffion  eft  le  lot  de  mon  perfécuteur, 
“  ce  n’eft  pas  fon  fang  à  qui  j’en  veux  j  non  : 
££  du  fond  de  mon  ame,  je  lui  pardonne  d’avoir 
££  attenté  à  verfer  le  mien,  goutte  à  goutte,  par 
,£  l’amas,  les  lenteurs  &  le  choix  des  tortures 
££  raffinées.  Qu’il  vive,  au  nom  de  l’humanité  ; 
££  j’y  foufcris  affeétueufement  ;  mais  que  la 
£C  faveur  ne  fufpende  pas  le  cours  de  la  juftice  : 
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&  qu’à  l’ombre  perfide  de  l’artifice  &  dp 
îc  fùbtcrfuge,  elle  ne  vienne  pas  m’arracher 
cc  lourdement  cette  fatisfadtion  civile  que  la 
ic  Loi  peut  prononcer,  moins  pour  réparer  les 
brèches  faites  à  ma  fortune,  qui  ne  fe  con- 
cilié  ici  que  le  moindre  de  mes  regards,  que 
c<r  pour  rn’abfoudre  au  tribunal  de  tout  un  peu- 
iC  pie  de  témoins,  de  !a  tache  que  mon  perfé- 
€‘  cuteur  a  vile  d’imprimer  à  mon  honneur, 
“  qui  me  fera  toujours  plus  cher  que  ma  vie. 

e 

<c  Le  premier  acheminement  à  cette  authen- 
“  tique  réparation,  ne  fauroit  être  que  la  pré» 
fonce  du  Général  Halàimand  en  Angleterre , 
où,  depuis  le  fceptre  jufqu’à  la  houlette,  la 
généralité  de  Citoyens  rentre  dans  ia  fphère 
“  de  l’égalité,  par  une  indivifible  &  inviolable 
<c  fubordinarion  aux  Loix.  Quel  renverfement 
d’ordre,  qu’à  douze  cens  lieues  de  l’œil  du 
<(  Maître,  la  perfonne  d’un  Gouverneur  foit 
relevée  de  toute  redevance  judiciaire,  à  titre 
de  repréfentation  du  Souverain,  tandis  que 
cc  ce  Souverain  lui-même  ne  jouit  pas  de  cette 
<c  prérogative  dans  fa  capitale  !  Un  fyftême 
fi  monftrueux  de  defpotifme  en  théorie,  ne 
peut  qu’enfanter  des  monftres  de  defpotifme 
dans  la  pratique  :  on  aurpit  bien  dû  s’y 
fC  attendre  en  l’adoptant.  Pour  en  corriger  la 
tf  maligne  influence,  on  devrait  au  moins  fe 
rajre  une  loi  facrée  de  politique  on  d’équité 
d  adininifiration,  d’en  réprimer  hautement  les 
conféquences  fu  ne  fies  ,  quand  elles  viennent 
à  éclater,  afin  d’obvier  par  la  fe  vérité  de 
l’exemple  à  la  récidive  de  l'éclat. 
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Mais  point  du  tout  :  en  vain  la  perfonne 
iaciee  du  Roi,  dont  on  a  abuié  pour  oppri- 
naei  ,  en  vain  la  province  de  Quebcc-y  viétime 
encoie  géroiflante  &  cnfanglantee,  contre  qui 
cc  a  été  déchaînée  toute  cette  trame  d’oppref- 
cc  fions  ;  en  vain  toute  la  nation  dégradée  par 
4c  ia  dégradation  de  tout  un  peuple  de  fujets 
adoptifs  5  en  vain  les  Eoix  qui,  fouveraines 
<c  à  Londres ,  gémiffent  d’être  efc laves  dans  un 
autre  domaine  de  l’Etat  :  en  vain,  dis  «je, 
sc  tous  ces  grands  objets,  foulés  aux  pieds,  récia- 
ment  un  châtiment.  Non  ;  le  Gouvernement 
balance  &  chancèle  ;  il  tergiverfe  à  produire 
c<:  1  accufé  lous  la  jurifdiétion  des  Tribunaux  de 
*c  Judicature  ;  c’eft-à-dire  que  le  Souverain, 
toute  une  Colonie,  la  Nation  &  les  Loix  ont, 
<c  dans  le  Cabinet,  moins  d’afeendant  pour  ob¬ 
tenir  jufiiee,  que  le  Général  Haldimand  feul 
*c  n’en  a  pour  y  faire  ratifier  &  figner  le  triom¬ 
phe  de  fes  injuftices.  Quel  phénomène  anti- 
<c  conftitutionnel  en  Angleterre  !  •  Au  moins, 
*c  pour  diffiper  tout -à  fait  ce  nuage  finiftre,  la 
u  Conftitution  d’ Angleterre  me  garde-t-elle  en 
"c  réferve  deux  nouvelles  voies  d’éclat  ;  c’eft  le 
*c  fuccès  de  cet  appel,  c’eft-à-dire,  ou  l’aflu- 
tC  rance  pofitive  &  formelle,  ou  le  refus  clair 
&  net  du  retour  du  Général  Haldimand , 
qui  doit  décider  bientôt  des  progrès  ulté- 

'c  rieurs  de  mes  démarches. 

*  ! 

“  Mais  fi,  malgré  tant  d’aétivité  mife  en 
<(  œuvre,  je  venois  à  échouer  dans  l’ilTue  de 
u  mes  inftances  auprès  du  Gouvernement,  eh 
“  bien.  Milord,  je  me  confolerois  de  l’injuftice. 
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armée  de  tous  côtés  de  fes  foudres  contre  moi, 

V 

€(  par  la  reétitude  de  mes  fen ti mens,  &  la  vi- 
*c  gueur  mâle  de  mes  instances.  J’aurois  com- 
cc  battu  en  homme  d’honneur  &  de  courage 
“  contre  la  tyrannie,  déléguée,  &  en  chef; 

j’aurois  été  les  relancer  jufques  dans  leurs 
“  derniers  retranchemens  ;  &  je  ne  me  ferois 
iC  défifté  de  mes  pourfuites,  que  quand  la  conf- 
c<  titution  à'  Angleterre,  elle-même,  épuifée, 
*c  ne  m’auroit  plus  fourni  d'armes,  pour  aller 
en  avant.  Ces  deux  fublimes  mobiles  de  la 
£C  nation-  à  laquelle  j’ai  l’honneur  dêtre  ag- 
u  grégé,  moins  peut-être  par  conquête  que 
ic  par  l’unité  de  fentimens,  l’amour  de  la  liberté 
cc  &  de  l’honneur,  pourroient-ils  aller  plus 
loin  ?  Mais  \'  Angleterre  *  fe  confoleroit-elle 
<c  jamais,  d’être  devenue  le  réceptacle  interne 
d’un  defpotifme,  protecteur  déclaré  de  tous 
cf  les  defpotes,  que,  dans  le  délire  de  l’ambi- 
tion,  ou  par  erreur  de  choix,  le  Trône 
pourroit  déléguer  pour  régner  dans  fes 
*c  domaines  éloignés  ?  Se  familiariferoit-elle  à 
ïC  n’être  plus  l’empire  de  la  liberté,  le  féjour 
ic  de  la  juftice,  en  faveur  de  toute  innocence 
opprimée  ;  le  pays  privilégié  où  régnent 
<c  fouverainement  les  loix  ?  Verroit-elle,  d’un 
cc  œil  fec  &  indifférent,  fa  gloire  éclipfée,  fans 
<c  s’occuper  de  la  relever  ? 

C’eft  au  tribunal  patriotique  de  Milord 
€C<  Sidney  que  je  défère  l’importance  nationale 
iC  de  toutes  ces  queftions  ;  car  pour  le  Gé- 
<c  néral  Haldimand>  il  n’eft  qu’un  intrus  dans 
“  la  nation  -,  de  que  lui  importerait  à  lui,  la 
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dégradation  entière  de  toute  l’ Angleterre , 
pourvu  que,  couvert  du  bouclier  de  l’impu¬ 
nité,  &  triomphant  au  milieu  de  les  rnalver- 
fations,  il  pût  charrier,  en  toute  sûreté  dans 
ia  patrie,  le  pompeux  attirail  de  fa  fortune  ? 
Je  ne  l'ignore  pas  ;  voilà  le  théâtre  où  il 
projetteroit  d’aller  ouvrir  en  paix  les  der¬ 
nières  fcènes  de  fon  triomphe  ;  mais  ici,  il 
s’égare  encore  dans  les  préfomptions  chi¬ 
mériques  de  fa  lâcheté  :  j’irois,  Milord, 
(qu’il  n’en  doute  pas)  j’irois  hardiment  le 
pourfuivre  jufques  dans  ce  dernier  afyle. 
Depuis  l’antique  révolution,  il  n’eft  en  Suijfe 
que  très-peu  de  nobleffe  primitive,  parmi 
laquelle  le  nom  inconnu  à'  llaldimand,  affu- 
rément  ne  figurajamais  ;  ce  n’eltdonc  point 
au  nom  de  celle  que  j’ai  héritée  de  mes  an¬ 
cêtres,  que  je  pourrois  aller  lui  demander 
hautement,  &  tirer  de  lui  efficacement  raifon  ; 
ce  n’eft  point  un  efprit  d’orgueil,  qui  cite  ici 
cet  avantage  que  je  puis  avoir  reçu  de  la 
naiffance  au  delïus  du  Général  Haldimand ;  je 
ne  me  targue  point  d’un  titre  futile  que 
l’aveugle  hafard  difpenfe,  qui  ne  donne,  ni 
ne  fuppofe  le  mérite  :  non,  les  vertus  de 
mes  ancêtres  ne  font  pas  à  moi  ;  mais  d’après 
l’étiquette  du  monde  poli,  au  moins,  le  dif- 
tinftion  qui  les  relevoit  au  aefius  du  vulgaire, 
méritoit-elle  qu’on  n’allât  pas  à  enfevelir  en 
goujat,  &  fans  corps  de  délit  allégué,  un  de 
<c  leurs  defcendans,  pendant  948  jours,  ou 
<c  dans  la  fentine  d’un  vaiffeau,  ou  dans  le 
u  centre  de  l’infeftion  rnonachale. 
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V 


Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  en  Suijje  de  la  droi¬ 
ture,  de  la  vertu,  de  l’honneur;  rien  ne 
pourroit  là  fauver  le  Général  Haldimand  de 
la  juftice  expéditive  &  éclatante  de  cet  hon- 
neur,  fi  la  faveur  venoit  à  le  fouftraire  en 
<c  Angleterre  à  la  juftice  de  la  judicature.  II  eft 
fâcheux  pour  lui,  que  des  leçons  précoces 
ne  lui  aient  pas  appris  à  fentir  de  bonne 
heure  les  fortes  imprefîions  des  grands  mo- 

conduifent  les  grandes  âmes  ; 
peut-être  aurcit-il  tremblé  de  s’expofer  à 
cc  leurs  éclats.  Au  refte,  cette  manifeftation 
de  mes  fentimens  fermes  &  réfolus,  n’eft  ni 
<c  une  bravade,  ni  une  menace:  l’homme d’hon- 
<c  neur  agit,  &  ne  menace  pas  ;  mais  les  ou¬ 
trages  que  j’ai  effuyés  du  Général  Haldimand 
font  fanglans  &  publics:  en  attendant  qu’un 
jugement  légal  en  lave  ma  perfonne,  le  îceau 
<c  de  la  même  publicité  doit  annoncer  au 
cc  monde,  les  titres  perfonnels,  en  vertu  des¬ 
quels  je  ne  les  méritois  pas. 

J’ai  l’honneur  d’être,  avec  le  refpeéi  le 
plus  profond, 

MILORD, 

De  votre  Seigneurie, 

le  très-humble  &  très- 
obéiflant  Serviteur, 


PIERRE  DU  CALVÉT, 

î  Londres ,  N°  9,  Cannon-Jireet > 

Le  12e  Mai \  1784. 
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££  Epître  à  Milord  SIDNEY. 

«  MILORD, 

;t  Hier  ,  Lundi,  j’eus  l’honneur  de  recevoir, 
<£  fur  les  dix  heures  &  demi  du  matin,  un  bil- 
<c  let,  en  forme  de  lettre,  qui  me  fignifioir, 
<£  que  votre  Seigneurie  feroit  charmée  d’avoir 
££  une  entrevue  avec  moi,  à  fon  office,  entre 
££  une  &  deux  heures  après  midi.  Mon  refpeét 
££  me  fit  voler  à  l’affignation,  quelques  minutes 
££  avant  une  heure  ;  le  moment  de  l’audience 
££  arriva  enfin  lur  les  deux  heures  après  midi. 
££  D’après  la  première  annonce,  je  m’attendois  à 
££  jouir  de  la  préfence  &  de  l’entretien  de  notre 
££  digne  Mi  ni  lire,  en  perfonne  ;  mais  à  mon 
££  introduélion,  j  apperçus  queje  n’aurois  l’hon¬ 
neur  de  le  voir,  &  de  ccnverfer  avec  lui, 
££  que  par  député;  refpe&able  député  à  la  vé- 
££  rité,  car  c’étoit  l’Honorable  Mr.  Tcwnfbend , 
££  votre  fils.  Milord. 

££  Ce  jeune  Gentilhomme  ouvrit  la  conver- 
££  fation  en  m’annonçant,  d’un  air  à  demi -tri- 
££  omphant,  la  venue  de  M.  Haldmand  à  Lon¬ 
dres  :  cette  vielle  nouvelle,  donnée  comme 
££  fi  aiche,  &  fans  erre  demandée,  me  lurprit 
££  un  peu,  &  m’alarma  même.  Je  pris  la 
iibcite  de  m  enquenr  du  tems  qui  feroit  pro- 
£C  bablement  marqué  par  l’arrivée  de  ce  Gou- 
vei  neur.  Dans  un  mois  G?  demi,  ou  dans  deux 
iâ  demi \  me  répondit,  d’un  air  affez  embar- 
“  raifé,  Mr.  Lownjhend.  Mais,  ajoutai-je,  pour- 
£C  rois-je  favoir  la  date  de  l’ordre  donné  &  dé- 
■c  pêché  pour  fon  retour?  La  première  époque 
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décideroit  afiez  sûrement  de  la  fécondé.  Je 
n  en  fais  rien ,  reprit  Mr.  lownfhend;  mais 
l'ordre  a  été  certainement  envoyé — Il  s’arrêta  à 
cette  fombre  explication,  comme  pour  en 
méditer  profondément  les  conféquences  *. 
puis,  fe  reprenant  bruiquement  lui-même, 
Non,  Monfieur ,  dit-il,  ce  nefi  pas  un  ordre  ; 
ce  nefs  quune fimple  perniijjion .  Je  répliquai, 
qu’il  ne  pouvoir  donner  une  afîûrance  pofi- 
tive  &  fixe,  de  l'arrivée  du  Général  Haldi- 
mand ,  s’il  ignorok  le  teins  où  l’ordre  qui  or- 
donnoit  de  fon  retour  avoit  été  expédie;  & 
qu’ainfi,  fur  des  principes  fi  varians,  je  ne 
pouvois  conter  fur  rien  d’affuré. 


A  cette  réflexion,  Mr.  Townfiend  fe  tut.  C 
jeune  Seigneur  n’eft  pas  encore  Miniftre  ; 
c’eft-à-dire  muni  d’une  ample  provision  de 
réponfes,  ajuftées  d’avance  à  toutes  les  ques¬ 
tions,  fans  fe  compromettre.  Mon  refpeét, 
d’ailleurs,  pour  fa  perfonne,  qui  affurément 
prévient  en  fa  faveur,  &  pour  celle  de  Ion 
illuftre  Père,  étoitbien  éloigné  de  cherchera 
l’embarraffer  ;  je  crus  le  mettre  à  l’aife, 
pour  la  réplique,  que  de  lui  adrefier  une 
propofition,  dont  la  Solution  ne  dépendoit 
que  de  lui-meme  :  pour  ma  fatisfaclion  per- 
fonnehîe,  &  pour  une  autre,  qui  m’eft  auffi 
chère,  mais  plus  refpeétable,  celle  de  mes 
amis,  je  le  luppliai  de  me  donner  par  écrit 
fa  déclaration,  fur  ia  venue  du  Général  liai- 
dimand .  Une  tierce  perfonne  étoit  témoin 
Stipulant  de  la  converfation,  fans  doute  pour 
un  conlèil  d’attente,  tout  préparé  :  elle  fut 

en 
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en  effet  confultcc,  autant,  du  moins,  que 
“  j'5p  P«s  juger;  &  fur  fa  négative  je  fus 
<£  débouté  de  ma  fupplique.  Je  me  levai  fur 
“  ce  refus,  qui  fappoit  toutes  mes  efpérances 
tc  de  sûreté  d’intelligence,  en  le  priant  de  s’in- 
tc  téreffer  auprès  de  Milord  Sidney,  pour  une 
<c  réponfe,  par  écrit,  aux  demandes  de  mes 
“  dernières  lettres  ;  il  eut  la  bonté  de  me  pro- 
<c  mettre,  avec  un  retour  obligeant,  fa  recom- 
<c  mendation  pour  le  fucces  de  cette  nouvelle 
<c  requête,  &  après  un  remerciaient  de  ma 
“  reconnoilfance,  je  pris  mon  congé,  &  je 
“  partis. 

/ 

Voila,  Milord,  une  des  plus  finguliêres 
4C  audiences,  qui  dans  la  fituation  préfente  de 
4C  mes  affaires  ait  jamais  pu  m’être  accordée. 
u  Je  co nfeffe,  que  la  haute  idée  que  j’avois 
conçue  de  la  fageffe  &  de  la  droiture  de 
**  v^otre  miniffère,  n’avoit  pas  préparé  ma 
cc  créance  à  un  pareil  évènement  ;  car  la  poli- 
“  &  la  popularité,  qui  diffinguent  votre 

“  Seigneurie,  me  permettront,  fans  doute,  de 
m  expliquer  avec  cette  franchife,  cette 
<c  liberté  vraiment  Angloife ,  qui  fient  bien  à 
<c  tout  homme  d’honneur,  qui  parle  à  un 
■c  Miniftre  animé  des  mêmes  fentimens, 

<f  Milord,  quel  a  pu  être  le  but  de  cette  en- 
C€  ttevue,  requife  de  moi,  fans  l’avoir  follicitée, 
(C  &  fans  même  que  je  puffe  m’avifer  de  la  fuf- 
pecter  ?  Mr.  ïownjhend  ne  m’a  donné,  au 
nom  de  votre  Seigneurie,  aucune  autre  in- 
u  formation,  que  le  retour  du  Général  Haï- 
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“  dimand,  à  Londres-,  mais,  le  18  &  le  20  du 
‘  mois  de  Mars,  &  le  5  d’Avril  dernier,  votre 
Seigneurie  m’avoit  donné  de  fa  propre  bouche 
cette  identifique  affurance.  Pour  ajouter  foi 
<c  aux  paroles  du  père,  je  n’avois  pas  befoin 
“  de  l’atteftation  du  fils  ;  j’ofe  même  dire  plus, 
<c  c’efl:  que  fi  quelque  raifon  pouvoit  me  faire 
<c  fufpecter  le  témoignage  du  premier,  ce  feroit 
tc  le  témoignage  du  fécond  ;  car  les  variations 
“  &  l’inconfiltence  ne  font  pas  affurément  les 
$c  fymboles  de  la  vérité.  Le  18  du  mois  de 
cc  Mars,  Votre  Seigneurie  fixa  l’arrivée  du  Gé¬ 
néral  Haldimand  aux  premiers  jours  de  Juin  ; 
le  20,  à  la  fin  de  Juin  ;  &  enfin,  le  5  d’Avril 
elle  la  renvoya  jufqu’au  mois  d’Oétobre. 
Enfin  Monfieur  votre  fils  la  rapprocha  hier  à 
un  mois  &  demi,  ou  deux  &  demi  d’ici,  c’eft- 
à-dire,  vers  les  commencemens  du  mois  de 
Juillet,  ou  un.  peu  au-delà  de  la  mi-Aoûr. 
Sur  quoi  dois-je  donc  aujourd’hui  compter, 
ou  fur  l’éloignement  affigné  d’abord  par  le 
<c  père,  ou  fur  le  rapprochement  fubftitué  en 
u  dernière  inftance  par  le  fils  ? 
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u  Avec  de  femblables  variances,  les  mois 
peuvent  s’allonger  en  années,  les  reilburces 
de  ma  fortune  s’épuifer  à  Londres ,  &  le  Ge¬ 
neral  Haldimand  n’y  arriver  que  lorfque,  par 
Il  ^es  fubtilités,  on  m’auroit  arraché  des  mains 
les  armes  pour  le  pourfuivre  dans  les  Tribu¬ 
naux. 

Milord,  une  circonftance  pofitive  fembîe 
^  me  faire  entrevoir  cette  fombre  &  myfté- 
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rieufe  prolongation  du  tems  ;  c’eft  le  déni 
Cf  confiant  de  fpécifier  la  date  de  l’ordre  ex- 
cc  pédié  pour  le  retour  du  Général  Haldimand. 
“  Votre  Seigneurie  s’eft  conftamment  refufée 
<c  à  cette  explication  décifive  ;  refus  confirmé 
cc  aujourd’hui  par  l’ignorance  fur  ce  fait,  ou 
<c  réelle  ou  de  commande,  de  Mr.  Lownjhend  : 
cc  ce  refus  pourroit  ne  paroître,  peut-être, 
Éf  qu’un  fondement  à  des  conjeélures  &  à  des 
“  foupçons  ;  mais  je  fuis  heureux  que  Mon- 
cc  fieur  votre  fils  m’ait  fourni  des  preuves  con- 
cc  cluantes  de  la  certitude  de  ces  foupçons, 

“  Après  un  moment  de  réflexion,  raflife  & 
c‘  délibérée,  Mr.  ’TowJhend  m’a  intimé,  que  le 
“  retour  du  Général  Haldimand  n’étoit  pas 

d’ordre,  mais  de  fimple  permifïion.  Oh  ! 
4C  pour  le  coup,  voici  un  revirement  de  fcène, 
16  aiïurément  de  myflère  tout-à-fait  impéné- 
6C  trable  à  la  probité,  jufqu’ici  informée,  qui 

la  contemple.  Seroit-ce,  Milord,  que  le  Gé- 
u  néral  Haldimand  auroit  follicité  l’agrément 
cc  de  la  Cour  pour  un  voyage  à  Londres ,  au 
“  gré  de  fes  defirs  ?  car  le  terme  de  permiffion 
<f  ne  peut  s’entendre  que  fous  ce  jour.  Dans 
a  ce  cas,  fon  retour,  le  tems  de  fon  retour, 
u  font  tous  les  deux  à  fon  choix  :  il  n’a  pu 
c<  concevoir  l’idée  d’un  tel  voyage,  que  dans 
“  des  circonftances  où  il  ne  pouvoir  pas  même 
£{  fe  douter  qu’un  procès  grave  fe  méditoit  & 
u  Ie  préparoit  contre  lui  à  Londres  :  mais  la 
u  publication  de  mon  Mémoire,  déjà  parti 
“  pour  le  Canada ,  en  lui  apprenant  que  les  loix 
u  violées  à  Çjhtebec  l’attendent  à  Londres  pour  fe 
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venger,  altérera  tout-à-fait  Ton  humeur  voya* 
geante,  &  le  dégoûtera  par  avance  de  cette 
Capitale.  Un  tyran  n’a  pas  Famé  affez 
grande,  affez  noble,  pour  fe  faire  une  gloire 
&  un  devoir  d’aller,  de  lui-même,  expier 
cc  fa  tyrannie,  en  offrant  de  plein  gré  fa  per- 
lonne  aux  châtimens  à  qui  la  juflice  civile 
<c  la  condamne.  Non,  non,  le  Général  Raidi - 
cc  mand  ett  trop  flatté  déjuger  les  hommes  en 
cc  defpote,  pour  venir  en  criminel  fe  faire  juger 

lui-mem.e. 

“  Que  deviendroient  donc  alors  ces  aiïu- 
iC  rances  de  Ton  arrivée,  d’abord  vers  les  pre- 
“  miers  jours  de  Juin,  enfuite  vers  la  fin  de 
“  Juin,  après  vers  le  mois  d’Oétobre,  &  depuis 
“  dans  le  cours  du  mois  de  Juillet  ou  d’Aout  ? 
“  Que  deviendrait  cet  ordre  prétendu,  expédié 
pour  fon  retour  ?  La  droiture,  la  candeur, 
<c  la  franchife  doivent  fouffrir  ici  de  ces  quef- 
<l  tiens  :  mais  mettons  ces  pauvres  vertus  fouf- 
“  frantes  à  l’ailé,  &  n’empruntons  ici  que  la 
4C  vente  de  leur  langage. 

I 

Milord,  le  Général  Haidirnand ne  vient  point 
Cc  du  tout,  ou  du  moins  n’eft-il  encore  dans  le 
Cabinet  aucun  arrangement  fixe,  aucun  parti 
<c  décidé  fur  cet  évènement.  Les  varia- 
rions  de  Votre  Seigneurie  Favoient  d’abord 
afléz  annoncé  &  notifié.  C’efi  fous  ce  trifte 
jour  que  les  avoienr,  du  premier  coup,  con- 
u  fidérées  les  fages  amis  à  qui  je  les  avois  com- 
*€  muniquées.  Les  nouvelles  du  temps  jufti- 
fiaient  leurs  fentimens  :  les  papiers  publics 
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i£  fe  taifent  fur  le  rappel  du  Général  llaldimand  ; 
cc  ils  ne  produifent  à  rinformation  publique,  la 
“  nomination  d’aucun  fucceiîeur  au  Gouver- 
ic  nement  de  Quebec  :  le  défaut  de  ces  indices 
d’étiquette  dans  un  changement  effeétif,  efl 
cc  décifif. 

i 

tc  Sons  ce  jour,  je  conçois  très-bien  le  but  du 
plan  de  mon  entrevue  d’hier  avec  Mr.  Townf- 
fC  fond.  C’étoit  de  belles  paroles,  par  le  mi- 
niftère  de  qui  on  fe  faifoit  un  jeu,  peut-être 
<c  un  plaifir,  de  charmer  &  d’endormir  pour 
(C  quelque  temps  mes  chagrins  ;  c’étoit  quel- 
cc  ques  foibles  douceurs  qu’on  difpenfoit  en 
cc  paffant  au  foulagement  de  mes  infortunes  & 
Ci  de  mes  douleurs.  Mais,  Milord,  un  ancien 
‘c  Magiftrat,  qui  a  atteint  la  maturité  de  l’âge 
cc  de  40  ans,  eft-il  fait  pour  être  bercé  par  des 
fons  vuides  de  tout  effet  ?  Toutes  les  dou- 
cc  ceurs  de  l’univers,  excepté  celles  que  la  Juf- 
tice  d’ Angleterre  me  réierve,  feroient-elles 
^  capables  de  tempérer  l’amertume  des  agonies 
réitérées  de  948  jours  de  captivité,  les  avanies 
cc  de  fept  mois  révolus  de  féjour  difpendieux  à 
Londres ,  &  la  fenfation  douloureufe  de  la 
cc  perte  réelle  &  effeftive  de  plus  de  20,000  I.  ft. 
iC  qui  font  les  fatales  conséquences  des  deux 
premières? 

<c  Mais  je  ne  femble  ici  parler  qu’en  parti- 
culier,  qui  demande  grâce  au  nom  de  la  pitié. 
Ce  n’eft  point  par  de  fi  foibles  mobiles  que 
les  Gouvernemens  fe  meuvent  &  fe  condui- 
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(C  lent  aujourd’hui  j  il  faut  de  plus  puilfans 
“  relTorts  pour  les  remuer  dans  leur  apathie 
i(  politique.  Eh  bien  !  Milord,  c’eft  donc  au 
“  nom  de  la  Province  de  £>uebec  que  je  vous 
"  demande  ici  juftice.  Une  foule  d’infortunés 
<c  plongés,  dans  cette  Colonie,  dans  les  abîmes 
“  de  l’humiliation,  &  dans  le  centre  des  hor- 
«  reurs  de  l’indigence,  par  la  tyrannie j  une 
“  foule  de  familles,  privées  de  leurs  foutiens, 
“  ou  par  la  fuite  précipitée  &  forcée  de  leurs 
“  enfans,  ou  par  la  mort  lentement  amenée 
de  leurs  chefs,  attendent  leur  vengeance 
“  civile  de  la  mienne.  Si  le  Gouvernement 
“  me  la  renie,  malgré  les  avances  coûteufes 
“  que  je  fais  pour  l’obtenir,  comment  pour- 
«  roient  fe  flatter  d’un  plus  heureux  fort,  des 
“  malheureux  qu’on  a  réduits  à  une  jrppuiflance 
“  totale  ?  S’il  n’y  a  pas  plus  de  juftice  à  efpé- 
“  rer  à  Londres  qu’à  Quebec,  quel  fera  leur  dé- 
“  foipoir?  Jufqu’à  quel  degré  peut  prendre 
“  i’effor,  &  fe  porter  le  reflfentiment  de  tout  un 
<c  Peuple  opprimé  par  un  Député  &  par  les 
“  Chefs  ?  V7 oilà.  Milord;  le  vrai  point  de  vue 
“  lous  lequel  doit  être  confédérée  ma  malheur 
cc  reufe  affaire  :  ma  caule,  je  le  répète,  eft  la 
“  caufe  de  toute  la  Province  de  Quebec,  &  les 
<c  fentimens  qu’un  déni  de  juftice  doit  faire 
naître  dans  un  Particulier  tyrannifé,  ne  peu¬ 
vent  manquer  de  devenir  les  fentimens  de 
“  tout  un  Peuple,  qui,  gémiflant  fous  le  poids 
‘c  aétuel  des  mêmes  oppreiïions,  en  viendroit 
“  comme  lui  à  être  deftitué  de  tout  remède. 
Pour  la  gloire  de  votre  Miniftère,  ;e  fouhaite 
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,£  que  Y  Angleterre  ne  fa  fie  pas  un  jour  la  tri  1  te 
“  expérience  de  la  folidité  des  réflexions,  que 
<c  trace  ici  ma  douleur  à  la  juftice  &  à  l’huma- 
cc  nité  de  votre  Seigneurie.  Au  refte,  ma  lettre 
cc  aux  Canadiens ,  qui  s'imprime  dans  ce  mo- 
Ci  ment,  attellera  les  malheurs  de  leur  patrie, 
“  &  que  je  ne  réclame  pas  en  vain  la  juftice  de 
cc  l'Etat  &  pour  eux  &  pour  moi. 

c(  Mais  peut-être,  Milord,  que  ma  fenfibilité 
u  fe  livre  ici  trop  tôt  à  ces  alarmes  :  eh  bien  ! 
c‘  rien  de  plus  aifé  que  de  la  rafïurer.  Le  Gé- 
6C  néral  Haldimand  vient-il  certainement  à  Lon- 
u  dres?  S’il  n'y  eft  pas  attendu  fi-tôt,  Votre 
“  Seigneurie  ne  peut-elle  pas  obtenir  de  S.  M. 
cc  l'ordre  de  le  faire  juger  en  perfonne  à  Quebec , 
<c  comme  le  fut  le  Général  Murray ,  fous  le  Mi- 

niftère  de  Milord  Egremont ,  votre  prédé- 
cc  cefleur  ?  C'eft  la  réponde  claire  &  nette  à  ces 
c‘  deux  queftions,  que  j'ofe  demander  ici  par 

écrit  à  Votre  Seigneurie,  pour  la  pacification 
<c  de  tous  les  infortunés  de  la  Province  de 
cc  Quebec  :  ce  n'eft  pas  ici  un  fecret  d'Etat  dont 
cc  je  réclame  la  manifestation  ;  c'eft  un  témoi- 
“  gnage  en  faveur  de  la  vérité  &  de  l'innocence 
cc  opprimée.  Un  Miniftre  jufte,  humain  & 
u  vrai,  tel  que  Milord  Sidncy>  ne  peut,  ni  fe 
*c  formai ifer  de  la  demande,  ni  s’y  refufer,  fans 

cefler  d’être  lui-même.  Toutes  les  lettres 
CC  que  j'ai  adreflfées  à  Votre  Seigneurie,  depuis 
c'  mon  arrivée  à  Londres ,  font  fous  prefle  ;  j’y 
(c  envoie  dès  ce  moment  celle-ci  :  pour  la  gloire 

CC  1  1  *  /  I  O  ^ 

de  1  Angleterre ,  puifle-je  avoir  le  temps  d’en 
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fC  augmenter  la  publication  par  une  favorable 
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cc 


J’ai  l’honneur  d’être,  avec  le  refpedt  le 
plus  profond. 

Milord, 

De  Votre  Seigneurie, 

Le  très-humble  8c 

tres-obéiflant  Serviteur, 

Pierre  du  Calvet* 


A  Londres ,  N° •  9,  Camion - 
le  25  Mzi  1784. 


AVE  R  TISSEMEN  T. 


Lettre  f lavante  eft  adrejffee  à  tous  les  Habit  ans 
du  Canada,  tant  anciens  que  nouveaux  Sujets * 
j\I*  du  Caivet  ejt  perfuadê  que  vingt- quatre  ans 
üc  cohabita  don  commune  dans  la  Province ,  doivent 
avoir  aboli  tout  titre  de  dijiinbli on:  d'ailleurs  Vu- 
m te  d  intérêt  les  ajfocie  tous,  &  les  réduit  à  une 
Jlaie  clajjcy  fous  le  nom  general  de  Canadiens^ 
tomme  habit  ans  du  Canada,  autrement  appelle  la 
Province  de  Québec, 
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E  PITRE  aux  Canadiens. 
Mes  chers  Concitoyens, 
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e  voici  depuis  fept  mois  révolus  dans 
le  fein  de  cette  Capitale  de  V Angleterre.  Ce 
n’eft  point  le  ientiment  vif  de  mes  infortunes 
individuelles  qui  fcul  m’y  a  conduit,  &  qui 
m’y  fixe.  Les  calamites  intolérables,  fous 
le  poids  de  qui  gémit  en  efclave  la  province 
de  Quebec,  font  un  des  principaux  mobiles 
de  ma  marche.  Je  me  dois  d’honneur  per- 
fonnel  à  moi-même,  une  réparation  authen¬ 
tique  &  éclatante  des  indignités  accumulées 
par  la  tyrannie  fur  ma  perfonne  ;  mais  le 
patriotifme,  ce  point  d’honneur  national,  ne 
me  diète  pas  une  loi  moins  ftriéte  &  moins 
facrée,  d’effayer  de  toutes  les  voies  à  la  portée 
de  mes  moyens,  pour  abattre  &  exterminer  ce 
defpotifme  en  fureur,  qui  a  déclaré,  &  in¬ 
tente  tous  les  jours,  une  guerre  fi  funefte 
contre  la  liberté  &  la  félicité  de  mes  Conci¬ 
toyens.  .  Je  commence  par  l’hiftoire  fuccinéle 
de  mes  infortunes,  &  du  fuccès  des  voies  que 
la  protection  des  loix  m’a  ouvertes  pour 
venger  avec  éclat  les  violences  de  mont 
perlécuteur  j  &  je  conclurrai  par  étaler 
fous  vos  yeux  les  refîources  puiffantes  que  la 
Conftitution  &  la  préfente  fituation  politique 
de  1  Angleterre  vous  préparent,  pour  brifer  les 
chaînes  qu’un  tyran  étranger  n’a  forgées 
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**  contre  vous,  que  parce  qu’il  n’a  jamais  faifi 
“  l’efprit  noble  &  libre  de  la  nation  chez  qui 
**  il  s’eft  intrus,  &  pour  vous  afifurer  par  vous- 
tC  mêmes  d’un  fort  national,  à  l’abri  déformais 
<f  des  atteintes  de  fes  femblables  :  mes  efforts 
f*  ne  font  point  ici  divifés,  parce  que  les  inté- 
€i  rets  font  d’identité  $  ma  caufe  eft  celle  de  la 
<€  province  de  ghiebec,  comme  celle  de  la  pro- 
vince  de  ghiebec  eft  la  mienne  ;  auffi  ofé  -  je 
<c  me  flatter  que  le  triomphe  de  Tune,  fera 
€C  Pavant-coureur  &  l’annonce  du  triomphe  de 

^  t  «  *  ‘  i  i  .  ■  i  .  -  \  * 

tc  1  autre. 

€C  Vous  avez  tous  été  les  témoins  oculaires 
(C  &  les  fpeélateurs  effrayés  des  péripéties  finif- 
<c  très,  par  le  miniftère  de  qui  le  defpotifme 
cc  s’eft  fait  un  jeu  barbare  de  diverfifier  les  fcè- 
u  ne  s  de  fes  fureurs,  déchaînées  contre  ma  per- 

“  fonne  :  la  narration  d’ailleurs  en  eft  diftri- 

*  '  »  •  - 

<c  buée  par  échantillons  &  par  parcelles,  dans 
*c  le  tiflu  divers  de  cet  appel,  &  réduite  en 
cc  corps  d’hiftoire  dans  mon  Mémoire  :  les 
Cc  redites  ne  font  pas  faites  pour  un  homme 
<c  fenfé,  qui  refpeéte  les  momens  d’un  Public' 
<c  éclairé,  &  qui  ne  fe  défie  pas  du  cœur  dç 
cc  fes  femblables.  Je  fuis  enfin  trop  accablé 
de  matière  douloureufe  pour  refiafier  le*} 
cc  mêmes  plaintes,  &  ne  faire  retentir  ici  que 
des  accens  à  funiflon  :  mais  les  évènemens, 
u  quoique  les  plus  Amplifiés  dans  l’expofi- 
tion,  ne  décèlent  pas  les  caufes  des  faits, 
qui,  dépouillés  des  principes  qui  les  ont 
i6  produits,  laiflfent  après  eux  une  obfcurité  qui 
fou  vent  offufque  la  vérité  &  la  juftification 


* 


[  67  ] 

u  des  innocens  qui  la  réclament  •  c'eft  donc  à 
cc  moi  de  répandre  la  lumière  fur  tous  mes 
u  allégués,  &  de  mettre  mon  innocence  fous 
<c  un  jour  fi  brillant,  qu'il  ne  refte  plus  à  mes 
ennemis,  que  la  honte  &  la  confufion  de 
“  l’avoir  facrilègement  attaquée. 

*  ?  .  » 

*  »  ,  ^  *  < 

“  Ma  nomination  de  Juge-de-Paix  date  de 
u  l’époque  même  de  l'impatronifation  des Ànglois 
C€  dans  laColonie,  en  vertudu  Traité  de  Fontaine- 
cc  bleau:  le  Gouvernement  avoit  donc  appris  de 
“  bonne  heure  à  efiimer  le  caraftère  de  ma  per- 
fort  ne  :  j’en  appelle  ici  à  vos  propres  cœurs,  fur 
C(;  le  retour  honorable,  dont  je  payai  cette  confi- 
<c  ance  publique.  Le  Tribunal  d'un  Juge-de- 
u  Paix  étoit,  dans  l'aurore  de  fon  inftitution, 
4C  une  Cour  de  Judicature,  où  étoient  jugés  & 
a  décidés  en  première  inftance,  non-feulement 
<c  tout  attentât  contre  la  paix  publique,  mais 
u  toute  caufe  de  propriété  qui  n'excédoit  pas 
3  Iîv.  15  fhellings.  Je  me  fis  un  fyftême 
€<  invariable  d'être,  non  le  juge,  mais  le  mé- 
“  diateur  &  le  pacificateur  de  mes  Conci- 
4t  toyens  :  dans  plus  d'une  conjoncture,  je  ne 
u  balançai  pas  d'acheter  moi-même  leur  ré-, 
cc  conciliation,  &  d'en  payer  le  prix  à  l'offenfé, 
u  ne  laiflant  en  partage  au  coupable  que  le 
retour  peu  difpendieux  de  fon  cœur  à  la 
<c  vertu.  Sur  ce  plan  d’adminiftration,  moins 
“  judicielle  que  paternelle,  j'aurois  cru  désho- 
fC  norer  le  perfonnage  de  conciliateur,  d'accep- 
ter  jamais  d'autre  honoraire  que  l’honneur 
u  de  l'adminiftration  même.  Les  épices  mêmes 
cc  du  Clerc  de  mon  Office  ne  furent  jamais 
**  comptées  que  de  mes  deniers. 
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“  Le  défintéreflement  d’un  Juge,  qui  fc 
s£  pique  fur-tout  d’être  père,  annonce  l’impar- 
“  tialité  &  l'équité  de  fes  Jugemens.  Trois 
“  mille  fept  cens  caufes  décidées  à  mon  Office 
“  dans  le  court  intervalle  de  trois  mois,  fans 
“  jamais  être  renouvellées  par  appel,  forment 
<c  un  monument  authentique  de  la  gloire, 
“  que  je  n’ofe  ici  revendiquer,  que  pour  ap* 
«  prendre  à  mes  ennemis,  qu’un  bienfaiteur 
“  public  ne  méritoit  ni  leur  perfécution 
«  ni  leur  haine.  Mon  impartialité  à  admi- 
"  niftrer  la  Jultice  compta  quelques  imita- 
“  teurs  :  mais  ce  ne  fut  pas  là  le  fort  de 
"  mon  défintérefiement.  Je  ne  prétends  pas 
"  infcrire  en  crime  contre  mes  Collègues,  de 
"  s’ètre  adjugé  des  droits  d’Office  dans  l’exer- 
"  cice  de  leurs  fondions  ;  non,  les  fortunes, 
“  communément  affez  modiques  en  Canada,  ne 
*f  permettent  pas  toujours  de  donner  l’efîbr  à 
la  nobleffe  &  à  la  générofité  du  fentimenc  ; 
“  mais  la  cupidité  d’afcendant,  hélas  !  que  trop 
u  dominant  chez  les  hommes,  vint  bientôt 
multiplier  de  nombre  ces  taxes  publiques, 
&  Ls  amplifier  de  quantité.  Les  Peuples 
roulés  gémirent;  leurs  clameurs  redoublées 
**  s’élevèrent  de  toutes  parts.  Il  falloir,  ou 
**  devenir  traître  au  bien  public,  ou  fe  dé- 
**  clarer^  contre  la  malverfation  d’une  poignée 
de  Collègues  :  mon  choix,  dans  i’alter- 
C£  n^Iv^’  ^e  ^t  pas  fufpendu  un  feui  inftant. 
C  étoit  à  la  généralité  de  mes  compatriotes 
a  qui  je  me  devois  de  préférence  :  je  mis 
donc  fous  les  yeux  du  Gouvernement  l’hif- 
toire  circonftanciée  des  abus  introduits,  dont 
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<c  des  informations  exactes  nejuftifièrent  que  trop 
“  la  véracité.  Le  développement  de  l’injuftice 
iC  produifit  bientôt  la  fuppreffion  des  jurifdic- 
u  lions  civiles,  affignées  d’abord  aux  Juges  de 
u  Paix.  La  réforme  étoit  outrée  :  il  ne  falloir 
“  que  fupprimer  les  mauvais  Juges;  c’étoit  la 
“  faute  de  la  politique  réformatrice,  &  non  la 
tc  mienne  :  aulîi  cette  légère  altération  de  Gou- 
4C  vernement,  peu  heureufe  dans  fes  conféquen- 
“  ces  publiques,  ne  me  rendit  pas  les  cœurs 
iC  que  m’avoit  aliénés  mon  zèle  pour  la  fage 
<c  difpenfation  de  la  Juflice.  En  vain  le  Gou- 
<c  verneur  Carleton ,  fon  Lieutenant,  M.  Cra* 
“  mahê ,  &  le  Juge  en  chef,  M.  Hey ,  me  firent 
u  par  leurs  lettres,  que  j’ai  publiées,  des  corn- 
îc  plimens  fur  une  fi  heureule  révolution,  ame- 
*c  née  par  mes  foins  ;  ce  s  complimens  même 
“  aigrirent  mes  ennemis.  Ce  n’eft  pas  la  pre* 
“  mière  fois  que  j’ai  été  la  viétime  &  la  dupe 
de  ma  façon  de  penfer  &  d’agir  en  Citoyen. 

x  * 

Mais  une  fi  trifîre  expérience  ne  m’a  jamais 
a  fait  dévier  de  cette  ligne  droite  de  conduite, 
marquée  par  la  probité  à  tout  homme  d’hon- 
<c  neur,  &  par  l’Etat  à  tout  homme  en  place. 
“  Dans  le  commerce  de  la  vie  civile,  le  même 
cc  efprit  de  bienfaifance  a  marqué  de  fes  traits 
cc  tous  mes  déportemens  :  fi  les  fuccès  de  i’af- 
fluence  lont  venus  couronner  mes  eflais,  ma 
fortune  a  toujours  été  au  fervice  de  mes 
amis.  Je  n’ai  point  borné  l’étendue  de  mes 
4£  génerofités,  au  cercle  trop  rétréci  de  l’amitié  : 
6C  toute  l’humanité  qui  s’eft  trouvée  à  ma  por- 
ts  tée,  a  partagé  la  mefure  de  mes  dons.  Je 
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nie  luis  fut  un  devoir  de  louicnre  à  toute 
“  entreprife  dans  la  fphère  de  l’utilité  publique. 
“  Le  père  de  famille  à  la  gêne,  l’époux  en  dé- 
tre/Te,  n’ont  jamais  fait  retentir  en  vain  à  mes 
ic  oreilles  les  accens  de  leurs  infortunes  ;  le 
<c  cœur  in  té  relfé  &  gagné  ne  les  a  jamais  ren- 
£C  voyés  les  mains  vuides  de  chez  moi.  Une 

.  .  ^  ^  =eneralc  n’a  pas,  il  eft  vrai,1 

toujours  été  en  ma  faveur  la  mère  de  la 
i econnoifla,nce  ;  mais  1  ingratitude  d’autrui 
n’a  jamais^  autorifé,  &  n’antoriferâ  jamais 
chez  moi  1  étrécifiement  de  l’humanité  &  de 
la  générofité.  J  ai  été,  dupe  avec  de  tels 
principes  ;  je  le  lerai  fans  doute  encore  :  eh 
bien  !  fi  la  gloire  de  1  efprit  fouffre  de  cette 
efpèce  d  inconduite,  à  1  exemple  de  Madame 
*c  la  Marquife  de  Lambert ,  dans  Ton  Traité 
fur  1  Amitié,  je  m  en  confole  fur  la  bonté 
du  cœur  qui  en  eft  l’ame.  Pardonnez,  chers 
Concitoyens,  1  expofition  de  ces  ientimens: 
ce  n  di  point  ici  un  vain  étalagé  de  pornpé 
&  d  oftentation  ;  1  abyme  d’humiliation  & 
d  affliction  où  m’a  plongé  l’injuftice  de  mes 
ennemis,  lailfe  bien  peu  de  refTburce  &  de 
tc  refïort  à  la  vanité;  mais  au  moins,  me  dois- 
je  à  moi -même  d’apprendre  à  1  '  Angleterre  > 
pour  qui  j  écris,  les  monumens  perfonnels  & 

domeftiques,  en  vertu  de  qui  je  méritois  un 
fc  meilleur  fort. 

Car  il  nefl:  que  trop  vrai  que  les  vertus 
les  plus  aimables,  les  plus  jufres  de  la  focicté, 
^ans  leurs  effets,  changé  de  nature  vis- 
-  a-vis  de  moi.v  Ce  font  deux  procès  gagnée 
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f*  par  l’évidence  de  la  Juftice  même,  qui  m’ont 
<c  valu  d’abord  le  refientiment  du  Juge,  &  en-' 
u  fuite  la  perfécution  des  Militaires,  l’inimitié 
<c  de  toute  la  Judicature,  &  enfin  le  déchaî- 
cc  nement  du  defpotifme  d’un  Gouverneur  am- 
<f  bilieux  &  bien  cruel  dans  fon  ambition. 
^  L’enchaînement  &  la  gradation  inattendue 
ic  de  ces  infortunes,  eft  ici  un  point  digne  d’ob  • 
“  fervation  &  d’infpeétion  pour  tout  Philo- 
<c  fophe  qui  étudie  la  fcience  de  connoître  les 
<c  hommes.  Ne  vous  hâtez  point  de  paffer 
u  condamnation  fur  le  détail  qui  va  fuivre  ; 

les  plus  puiffantes  railons  en  juftifieront  la 
P  fageffe  &  la  néceffité,  dans  le  contexte. 

cc  En  1770,  une  fentence  juridique  avoit 
ci  condamné  Mr.  Moi  je  Hazen  à  me  rembourfer 
f‘  de  la  fomme  d’environ  50  1.  ft.,  dont  il 
“  étoit,  fuivant  des  titres  bien  conftatés,  mon 
u  redevable.  La  main-levée  de  cette  dette  ac- 
f(  tive,  dépendoit,  pour  moi,  d’une  exécution 
“  fur  les  effets  de  mon  débiteur  :  je  l’obtins  ; 
ff  mais  le  Shérif  fe  refufa  conftamment  à  la 
“  mettre  en  valeur.  Le  Juge  infultant  lui— 
u  même  fa  Sentence,  en  en  abrogeant  les  con- 
féquences,  autorifa  la  réfiftance  du  Shérif, 
tandis  que  fa  prédilection,  peu  d’accord  avec 
les  loix,  approuva  l’exécution  en  faveur  d’un 
“  créancier  fubféquent,  fur  qui  j’étois  en  droit 
de  l’emporter  de  préférence,  à  titre  de  priorité 
cc  de  jugement.  La  Juftice,  fon  bandeau  fur 
£C  les  yeux,  ne  diftingue  point  les  perfonnes  ; 
■c  une  acception  fi  partiale  étoit  donc  à  fon 
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Tribunal  une  concuffion  pofirive  &  une  ra- 
<<r  pi  ne  décidée.  Le  Juge  en  chef,  Mr.  Hey: 
fc  s’éleva  contre  rinjuftice  avec  une  animad- 
verfion  févère,  contre  le  defpotifme  arbitraire 
■  c  que  s’étoit  arrogé  le  Juge  fubalterne. 
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“  C’étoit  l’Excapitaine  Frazer ,  (du  fang  du 
<<r  dernier  Lord  Lovât )  qui.,  dans  la  guerre  de 
*c  1^56,  rangé  fous  les  étendards  Royaux  dans  le 
hoe;  Régiment,  avoit  eflayé  d’effacer  par  des 
fervicesde  marque  fesdifgracesdomeftiques de 
1745  &  1746.  Il  dépouilla  en  1765  le  cafque 
&  la  ,cui  rafle,  pour  endofîer  la  robe  longue. 
“  La  paflîon  ne  m’aveugla  jamais  fur  le  mérite 
Cî  d’un  ennemi,  à  qui  je  ferai  toujours  gloire  de 
payer  îe  tribut  d’hommage  qui  lui  eft  du.  Le 
Capitaine,  aujourd’hui  le  Juge  Frazer ,  eft 
un  homme  d’affez  bon  efprit,  quand  il  lui 
plaît  d’en  faire  ufage,  doué  d’affez  belles 
connoiiïances,  fupérieures  à  ce  que  femble- 
roit  indiquer  une  jeunefîe  paflee  dans  les 
camps  &  dans  les  armées  :  il  annonce  par  fes 
iC  manières  l’homme  d’éducation  ;  d’ailleurs, 
naturellement  jufte,  quand  la  haine  ou  Pami- 
tié  ne  diélent  point  fes  Arrêts  Mais  c’eft 
un  homme  à  tics,  à  caprices,  à  petiteffes  ; 
d’une  délicatefie  qui  fouvent  s’offufque  de 
fon  ombre  ;  mais  fur-tout  fi  impérieux,  fi 
haut,  que,  s’il  monte  fur  les  échaîfes  (éleva- 
tion  d’accès  convulfifs  &  d’habitude  chez  lui) 
du  ’oinmet  de  fa  hauteur,  il  n’appercevroit 
plus  le  clocher  de  S9  Paul,  que  dans  le  fond 
cc  d’une  vallée. 
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cc  Un  Juge  fi  enflé  de  fa  grandeur  perfonnelle* 
*c  &  entaché  encore  du  levain  de  la  fierté  &  du 
defpotifme  militaire,  s’effara  de  fe  voir,  à  moh 
<f  occafion,  l’objet  de  l’animadverfion;j  de  fon 
cr  fupérieur  en  magiftrature.  Son  reflentiment 
cc  couva  quelque  temps  fous  l’amas  des  projets 
cc  ténébreux  de  fa  colère  :  un  incident  le  fit 
cf  tout* à-coup  éclore  &  éclater.  Un  concours 
“  de  charrettes,  en  aélion  &  en  œuvre  autour 
4C  de  la  bâiifTe  d’une  églife  nouvellement  edi* 
fiée,  dans  la  rue  même  où  cft  lituée  ma  mai- 
“  fon,  embarraiïa  fa  marche,  comme  il  condui- 
€c  foit  en  triomphe  fon  époufe  dans  fon  cabriolet. 
"  Un  homme,  qui,  dans  les  délires  habituels  de 
“  f amour-propre ,  imaginoit  que  tout  devoit 
<c  s’abaiffer,  s’applanir  &  difpar.oître  à  fa  pré- 
cc  fence,  fulmina  de  rencontrer  ainfi  desobftacles 
“  lur  fon  chemin.  Le  fouet  à  la  main,  &  déjà 
fc  levé,  il  fepréparoit  à  décharger  le  poids  de  fa 
furie  fur  un  des  auteurs  ;  mais  le  charretier  plus 
cc  favant  que  lui  dans  l’art  de  manier  cet  inftru- 
cc  mentdefaprofefîion,  &en  attitude  de  déployer 
“  expérimentalement  fa  fcience,  amortit  d’abord, 
€C  en  brave  Canadien ,  les  premières  fougues  du 
ic  furibond.  J ’é cois  alors  à  me  promener  avec 
cc  des  amis,  fur  la  galerie  qui  règne,  à  l 'Italienne* 
u  fur  le  frontifpice  de  ma  maifon.  Ma  vue,  en 
“  retraçant  à  fon  imagination  d’anciens  cha- 
cc  grins,  donna  une  nouvelle  exiftence  &  une 
€C  addition  de  force  à  fa  mauvaife  humeur  pré- 
“  fente.  Bouillant  de  courroux,  il  m’affaillit 
de  paroles,  mais  fur  un  ton  foldatefque  & 
iC  dragon,  qui  atteftoit  aux  fpeftateurs,  foi  de 
îC  poîitefife  &  d’éducation,  que  la  violence  de 
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f‘  la  paffion,  lui  faifoit  oublier  &  ce  qu’il  ctoi t, 
&  ce  que  pouvoic  être  un  égal  en  naiffance, 
<c  &  Ion  Collègue  de  Magiftrature. 

“  Dans  ces  momens  de  crife,  où  l’honneur  eft 
fC  attaqué,  un  homme  d’un  certain  rang  le  doit 
à  lui-même,  au  moins  de  la  réfolution  &  de 
“  la  fermeté  :  ce  furent-là  les  interprètes  de  mes 
<c  fentimens,  &  les  organes  de  ma  réponfe,  mais 
“  fans  emprunter  le  langage  ni  de  l’infulte,  ni 
“  d’un  corps-de-garde.  Dans  une  conjoncture 
de  parité  à  la  mienne,  le  Capitaine  Frazer 
“  auroit  trouvé  dans  fon  propre  cœur  la  même 
“  réponfe  :  mais  elle  fut  dans  ma  bouche  un 
crime  fi  capital,  qu’il  jura  entre  fes  dents  de 
“  fe  venger,  en  donnant  à  fon  cheval  le  fignal 
brufque  du  départ.  Son  imagination  étoit  (1 
remplie  des  projets  de  fa  vengeance  contre 
moi,  que,  quelques  jours  auparavant,  dînant 
“  chez  le  Colonel,  aujourd’hui  le  Général  CbriJ- 
tie ,  il  ne  put  s’abftenir  d’annoncer  aux  Con- 
“  vives  le  genre  d’exécution  qu’il  me  deftinoit  : 
Un  Juge  à  paix ,  dit-il  brulquement,  a  eu 

V oreille  coup'ee*  ;  on  coupera  bientôt  la  langue  à  un 

\ 

Ce  Juge  h  paix  étoit  Mr,  Walker .  IJ  fut  affailîi 
chez  lui,  fur  les  neuf  heures  du  foir,  par  des  hommes 
mafqués,  qui  le  laifsèrent  comme  mort  fur  le  carreau, 
emportant  avec  eux  fon  oreille.  Elle  fut  portée  par 
deux  hommes  déguifés,  à  un  Officier,  de-làau  Gouver¬ 
neur,  qui  l’envoya  à  M.  Lames,  Juge  à  paix.  Ce  Magif- 
trat  la  conferva  pliée  dans  du  papier,  pour  fervir  en  fon 
temps  de  preuve  évidente  du  délit.  M.  le  Capitaine 
Frazer  fut  fufpeélé  de  cet  affaffinat,  accufé,  confiné 
dans  une  affiez  longue  captivité,  &  acquitté  enfin,  faute 
de  preuves”. 
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«  autre.  C’eft  à-peu-près  le  châtiment  affeété 
«  aux  blafphémateurs.  C’eft  ainli  que  M.  Fra- 
“  zer  érigeoit,  dans  la  punition,  un  difcours  fier 
«  &  réfolu,  adrefië  de  repréfailles  à  fa  perfonne, 
,c  en  crime  de  lèze-Majefté  divine.  De  fang 
“  froid,  peut-être  conviendra-t  il  que  le  ju- 
“  gement  étoit  outré.  Quoi  qu’il  en  foit,  à 
“  peine  s’écoula-t-il  quelques  jours,  qu’il  vola 
«  chez  moi,  pour  être  lui-même,  en  perfonne, 
<c  l’exécuteur  d’office  de  la  fentence  fulminée 
“  contre  moi.  J’étois  encore  alors  fur  ma  ga- 
«  lerie,  d’où  il  me  fomma  fièrement  de  def- 
«  cendre.  Je  fus  à  lui  dans  l’inftant;  lorfqu’à 
“  mon  approche,  me  faifififant  d’une  main  au 
“  collet,  &  faifant  voltiger  de  l’autre  une  canne 
“  à  balle  dans  le  pommeau  au-deflus  de  ma  tête, 
“  il  faifoit  mine  ....  Mais,  d’un  appareil 
“  fi  menaçant,  il  n’en  réfulta,  pour  l’évènement, 
“  que  deux  coups  de  poing  lâchement  aliénés. 
«  Le  danger  diffipant  la  furprife,  l’indignation 
«  &  le  courage  iuppléant  à  la  force,  ce  coloffe* 
(£  prefque  défarmé,  &  mal  fervi  pour  cette  fois 
«  par  fa  longue  chevelure,  fut  terrafle  dans  la 
{C  minute,  mordant  à  belles  dents  la  pouffière 
“  arrofée  de  fon  fang,  qui  ruifteloit  à  bouillons 
“  de  fa  face,  gravée  par  des  entamures  diverfes 
“  fur  le  pavé. 

cc  Au  milieu  des  douleurs  de  la  mêlée,  il  lui 
“  refta  à  peine  un  fouffle  de  voix  agonifante, 
tc  pour  appeller  à  la  défenfe  de  fa  vie,  des  amis 


“  *  La  ftature  de  M  r  •  Frazer  eft  de  lix  pieds  ;  !*■ 
mienne,  feulement  de  cinq  pieds  cinq  pouces. 
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(c  refpeétifs  qui  accoururent  pour  nous  féparer. 
“  Malgré  le  fuccès  infortuné  de  la  bataille,  il 
n’en  étoit  pas  moins  refponfable  aux  loix  de 
l’attaque,  afturément  bien  roturière  pour  un 
“  homme  de  naiffance  &  d’éducation  militaire  ; 
“  mais  elle  étoit  de  fon  choix,  il  en  étoit  devenu 
par  le  fort  des  armes  la  viélime  eclopee  pour 
long -temps.  Je  dédaignai  une  fatisfa&ion 
legale  éc  lubfidiaire,  que  la  modicité  de  fa 
“  fortune,  &  la  multitude  de  fa  famille,  rtcla- 
poient  bien  mieux  en  fa  faveur  :  car  il  ne  fera 
jamais  au  pouvoir  de  mes  ennemis  de  m’em¬ 
pêcher  d  etre  généreux,  même  à  leur  égard. 

t  W  s  en  faut  oien  que  le  plaifir  que  goûte 
‘  l’amour-propre  au  fouvenir  d  une  victoire, 

‘  o’2'1  été  ici  î’ame  de  mon  récit.  Non,  un  tri¬ 
omphe  acheté  au  prix  de  l’honneur  d’autrui, 

‘  &  compromettant  l’affiette  tranquille  de  fon 
efpiit,  n  eft  pas  un  triomphe  pour  mon  cœur  -, 

■  &je  relpecte  le  bonheur  étranger,  aux  mêmes 
;  titres,  que  l’équité  naturelle  m’autorife  à  ré¬ 
clamer,  que,  dans  l’occafion,  on  refpeéle  le 
mien.  Mais  1  luftoire  de  mon  démêlé  avec 
le  Juge  Frazer  eft  tracée  fous  toutes  fes  cou¬ 
leurs,  dans  mon  Mémoire  publié  depuis  peu. 
Quelqus-uns  de  nos  Meffieurs  Canadiens  ft 
J?,n*formaIifés>  qu’après  quatorze  ans,  je  fois 
aüe  taire  revivre  dans  les  idées  des  hommes 
un  évènement,  qui,  pour  l’honneur  du  Ca- 
nada,  devrait  être  enfeveli  dans  les  ténèbres 
1  un  eternel  oubli.  L’animadverfion  eft  ref- 
pectable,  au  moins  dans  fon  principe:  elle  ne 
peut  partir  que  d’une  bienveillance  ou  indi- 
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u  viduelle  ou  provinciale,  qui  s’intérefîe  à  la 
cf  pacification  de  la  province  &  à  la  gloire  des 
particuliers  qui  l’habitent  :  je  lui  dois  donc 
€C  une  apologie,  qui  juftifie  m a  publication, 
<c  au  tribunal  du  patriote  &  de  l’honnête 
<c  homme. 

cc  Qu’eft  mon  mémoire?  Un  faïïum,  où  les 
iC  Avocats,  chargés  de  ma  défenfe,  doivent 
cc  étudier  l’hiftoire  totale  de  mes  malheurs,  avec 
<c  tous  les  tenans  &  les  aboutiffans,  capables 
de  répandre  la  lumière  dans  une  cour  de  ju- 
<c  dicature,  &  de  fixer  l’innocence  ou  la  crimi- 
i<r  nalitè  au  Tribunal  des  Jurés.  Or  les  vio- 
lences  du  Général  Haldimandy  dans  leur  trame, 
tc  tiennent  d’origineà  la paffion  de l’Excapitaine 
cc  Frazer ,  qui,  peu  content  de  lancer  contre  moi 
fes  propres  traits,  vint,  par  fucceffion  de 
cc  tems,  about  d’armer  en  fa  faveur  les  amis, 
tc  &  d’entraîner  par  leur  miniftère  dans  les 
Çf  complots  illimités  de  fa  vengeance,  Pinçon- 
fidéré  Gouverneur,  qui,  dupe  d’abord  du 
rdientiment  demies  fubalternes,  répou  fa  de- 
1C  puis  avec  tant  de  chaleur,  qu’il  n’en  fit, 
ÏC  hélas  !  que  trop,  le  refientiment  de  ion  pro- 
cœur.  D’ailleurs,  dans  un  pays  libre, 
u  tel  que  l’ Angleterre ,  pour  qui  j’écris,  &  où 
4C  le  defpotifme  ne  marche  jamais  tête  levée, 

‘ 6  mais  s’effaie,  tout  au  plus,  de  fe  gliffer  à  la 
c  fourdine,  on  n’imagine  pas  aifément,  qu’il 
<(  ofe  ouvertement  &  infolemment  établir  fon 
empire  dans  des  domaines  de  la  nation,  régis 
u  lous  les  auipices  de  la  même  conflitution,  &: 
munis  des  mêmes  droits  :  ifolées  donc,  & 
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<é  dépouillées  des  caufes  étrangères  qui  les 
<c  firent  naître*  les  oppreftions,  dont  je  me 
€C  plains*  ne  fe  feroient  concilié*  dans  mon 
<c  récit*  que  l’incrédulité  de  mes  leéleurs*  où* 
“  fi  elles  avoient  porté  la  conviction  dans  les 
“  efprits*'ce  n’auroitpu  être  qu’à  l’inculpation 
cc  de  ma  perfonne*  qu’on  auroit  jufiement  fuf- 
<<r  pedée*  de  les  avoir  méritées*  par  quelque 

«  inconduite,  dérobée, par  l’infidélité  de  Tamour- 

propre  hiftorien,  à  la  connoiflance  du  Public  : 

taire  mon  différend  avec  M.  Fr  a  fer,  auroit 
“  donc  été  trahir  les  intérêts  de  la  vérité*  les 
“  informations  de  la  juftice*  &  les  titres  les 
“  moins  récufables  de  mon  innocence  :  il  n’eft 
€C  point  d  équitable  -tribunal*  où  l'honneur 
“  d’un  ennemi*  à  fauver  aux  yeux  du  monde* 
u  puiliè  exiger  de  moi  de  fi  grands  iacrifices. 


“  Le  même  efpritdecenfure  s’eftinferis  contre 
cc  la  publication  des  témoignages  de  quelques 
<c  particuliers,  qui*  dans  le  cour  des  évène- 
tc  mens,  s’ouvrant  confidemment  à  moi*  fe 
<c  trouvent  aujourd’hui  compromis  par  lamani- 
“  fellation  publ  ique  deleursfentimens*  qu’ils  ne 
prétendoient  communiquer  qu’à  moi  même. 
^es  égards*  dus  à  mes  ainîs  que  la 
ic  critique  s’occupe  ici,  elle  n’a  qu’à  fe  tran- 
“  quillifer.  Je  réponds  de  leurs  intentions; 
“  1  honneur*  l’amour  de  la  juftice*  le  zèle  de 
“  la  vérité,  font  tous  prêts  à  donner*  par  leurs 
boticne*,  dans  le  centre  de  la  judicature* 
leurs  dépofitions  en  ma  faveur;  l’honneur* 
“  l’amour  de  la  juftice,  le  zèle  de  la  vérité*  ne 
"  Pavent  Je  formalïlér*  que  je  les  aie  fait  con- 
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f t  noître  d’avance.  Quant  à  ccs  âmes  vulgaires, 
ç<  chez  qui  la  politique  ou  l’intérêt  décident  de 
«  l’équité  ou  de  l’injuftice,  de  l’amitié  ou  de  la 
“  haine,  ma  caufe  n’a  rien  à  efpérer  d’eux, 

«t  ffl  rien  à  en  craindre  :  elle  n’a  befoin 
o  nue  des  fervices  nobles  ôc  francs  de  la  pure 
“  vertu  i  elle  dédaigne  de  tout  le  refte  Voilà 
“  ma  j uftification  'générale,  pour  toutes  les 
“  animadverfions  de  cette  nature  ;  la  droiture 
“  ne  peut  manquer  d’y  fouferire  de  fon  appro- 
“  bation  ;  c’en  eft  affez  pour  moi.  Je  reviens 
ft  à  ma  narration,  ou  je  ne  ferai  déformais 
“  qu’effleurer  les  évènemens,  fur  qui  l’expéri- 

ence  des  yeux  vous  a  iuffifamment  intiruits. 

‘c  La  guerre  ouverte,  que  lapaffion  du  Juge 
«  Frafer  m’avoit  intentée,  ne  finit  pas  à  notre 
«  bataille,  ou  plutôt  à  fa  défaite;  elle  pro- 
“  longea  encore  long-tems  fes  fureurs;  le  30 
«  d’Oélobre  de  cette  même  année,  1771, 
“  j’étois  a  fouper  chez  moi,  dans  la  compagnie 
“  de  quelques  amis,  quand  une  greffe  pierre, 
ct  lancée  avec  impétuofité  contre  la  porte  vitrée 
C1  de  l’entrée  de  ma  maifon,  brilant  la  glace, 
«  fracaffant  le  barreau,  &  perçant  les  volets  de 
“  toile,  vint  tomberaux  pieds  des  convives.  A 
“  ce  fracas  je  volai  à  la  découverte  des  affailans  ; 
<c  mais  à-peine  eus-je  entrouvert  la  porte,  que 
cc  je  fus  lalué  d’une  décharge  de  piftolet,  ou  de 
£<  quelque  autre  arme-à-feu,  dontlabale,  fifflant 
c‘  à  mes  oreilles,  &  gliffant  le  long  de  ma  per- 
«  fonne,  alla  s’imprimer  &  s’enfoncer  de  vio- 
<c  lence,  dans  le  côté  de  la  muraille  oppofée. 
4C  Le  mauvais  tems  obfcurciffant  alors  tout 
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crepufcuie,  &  redoublant  les  ténèbres  de  <1 
nuit,  me  déroba  iavuedesaflaflins.  pavois  & 
J  ai  depuis  découvert,  plus  d’une  fois,  les 
omeftipues  du  Juge  Frazer,  rodans  à  des 
heures  indues,  autour  de  ma  maifon,  &  qui 
s  echappoxent  toujours  par  une  fuite  préci 
pnee,  à  ma  découverte,  une  fufpicion  cor¬ 
roborée  par  toutes  ces  circonftances,  auroit 
Jufnt,  dans  un  cas  fimilaire,  pour  s’affurer 
de  ma  perfonne  &  de  celles  de  tous  mes  genS: 
mais  la  juftice  du  gouvernement  de  Quebec 
a  deux  balances,  l’une  pour  les  crim«,  fr 
1  autre  pour  les  perfonnes  :  fi  ‘  ce  font  les 
crimes  qui  communément  y  inculpent  les 
perfonnes,  c’en  eft  allez  bien  fouvent  de  la 
qualité  des  perfonnes  pour  y  abfoudre  des  plus 

llcés  t  TT  J  C’efl- le  rè^ne  des  Perfona- 
expoffe  dC  3  Partldltej  où  la  vertu  eft  bien 


Lamas  des  neiges  qui  s’accumulent  au 

Tî  'eUr  f CS  ,rues  de  nos  ailles  du  Canada, 
durant  les  longs  jours  de  l’hivers,  fait  une 

autour  deCCffiCe  d  r  prati(L,er  des  tranchées 
autour  de  nos  maifons,  pour  ouvrir  une  iffue 

CC  r-tdeS  eaUX’  &  obvier  aux  inon- 
«  GardZ  1CS  PrCm,ers  déSds  :  le  Capitaine 

rrfo  ’  C.°n^  C  n°m  annonce  l’unité  de  pa- 
,  ?  lc  Ju^  Frajer,  verfa,  de  fon  traî- 

nuirarn^ Tt*?'  dans-ie  foiré’  en  d°ublant 
en  Canada  un  Icdden^d^to012]1011-  * 

cc  Lite3  PlUSflégè£  -égalSe^n  p^:;; 

donner  occalion,  &  qui  raremem  tire  à  Pon„ 

i(  iéquence: 
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flquence  !  auffi  les  Dames  elles— iti c iti c s  s'ein 
;i  font-elles  ordinairement  une  petite  comédia 
&  un  jeu  j  mais  la  delicatefle  Sc  les  petites 
formalités  s'allient  quelquefois  avec  les 
ai  mes  ;  le  Capitaine  renverle,  mais  heureu- 
iement  bien  relevé,  vola  de  grand  matin, 
chez  J  ami,  où  il  avoit  palfé  la  ioirée,  pour 
lui  eraler  le  îecitde  fa  piteufe  aventure. 

Cet  ami  c  toi  t  le  Juge  Mabayie ,  ami  intime 
&  grand  parnfan  du  Juge  Frazer>  &  dont 
'  je  me  réferve  à  efquifler  le  portrait  en  origi¬ 
nal,  quand  la  phalange  de  la  Judicature, 
fou  levée  &  marchant  en  corps,  d'après  les 
traces  militaires,  viendra  figurer  dans  le  tiffu 
de  ma  narration  ;  il  décida  que  le  droit  na- 
c  turel  ne  m'autorifoit  pas  de  m'armer  ainfi 
‘  de  précaution  contre  les  inondations  du 
printems,  quoique  tous  les  citoyens  jouifient 
c  fJlJs  les  yeux  du  même  privilège,  &  que 
j  eufie  poufle  la  circonlpeétion  jufques  à  ne 
pas  etendre  ma  rigole  au-delà  trois  pieds. 

‘  Ce  n ’ë toit  pas  dans  1a  capacité  judicielle, 
ôz  actuellement  affis  fur  les  tribunaux,  qu'il 
‘  prononçoit  cette  ièneence  partiale:  il  ne 
Î^Sfoit  qu  en  vertu  de  Ion  inconféquence  in- 
dividuelle,  vuide  alors  de  toute  autorité 
‘  P0llr  fortirfon  effet;  mais  il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  inviter  un  militaire  à  la  vengeance 
pu  tonnelle.  L  Officier  vole  fur  le  champ  à  un 
*  corps  de  garde  ;  il  détache  un  fergent  &  un 
piquet  de  loldats,  qu'il  trouve  fous  fa  main  : 
la  tranchée  ett  bientôt  comblée  ;  des  piles 
de  neige  font  éievees  en  face  de  ma  maifon  $ 
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»>'  la  conféquence  en  fut  une  inondation  immé- 
«  diate  de  mes  caves,  &  la  détérioration  des 
liqueurs  qui  y  étoient  en  dépôt. 


“  Je  préfumai  que  la  vue  du  dégât  adouci¬ 
rait  la  mauvaife  humeur  de  l’auteur,  &  amè¬ 
nerait  fa  bienfaifance  à  donner  les  mains  à 
l’ouverture  d’une  nouvelle  rigole  ;  je  l’invi¬ 
tai  donc,  à  la  première  rencontre,  de  venir 
en  être  de  fes  yeux  le  témoin.  Ma  préemp¬ 
tion  faifoit  honneur  à  Ion  cœur;  mais  elle 
ne  me  valut  qu’une  déclaration  en  bonne 
forme,  de  fa  part,  du  plaifir  délicat  qu’il, 
goûtoit  en  apprenant,  de  ma  propre  bouche, 
qu’il  étoit  vengé  de  fa  chute:  je  frappai  in¬ 
utilement  à  bien  des  portes,  avant  d’être 
réinftallé  dans  ce  droit,  que  la  nature  donnoit 
de  fauver  mes  biens  du  naufrage  :  il  me  fallut 
réclamer  enfin  l’autorité  du  Commandant 
en  Chef  des  forces  de  Sa  Majefté  dans  la  pro¬ 
vince,  le  Colonel  Johns  ;  &  avant  même 
qu’elle  décida  en  ma  faveur,  j’efiuyai  un 
nouvel  aéte  de  provocation,  &  de  violence, 
de  la  part  des  troupes  en  garnifon  à 
Montreal. 
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Un  détachement  d'une  quarantaine  de 
u  foldats,  tambours  battans  &  fifres  réfonnans, 
alloit,  félon  l'étiquette,  relever  la  garde  :  au 
lieu  de  diriger  leur  marche  par  la  route  or- 
u  dinaire  de  la  rue,  ils  efcaladèrent  en  con- 
(C  quérans  ma  galerie,  paradant  avec  fracas 
c<  le  long  de  ma  baluftrade,  &  brifant  en  paf- 
*e  fant  quelques  vitres  &  les  contrevens.  Une 
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tc  fi  brufque  incartade  fema  la  terreur  & 
tc  l’épouvante  dans  tous  les  quartiers  de  ma 
cc  maifon.  Mon  époufe,  alors  enceinte,  en 
cc  fut  la  trille  &  la  dernière  viélime  :  l’épou- 
cc  vante  la  fit  tomber  en  fyncope  :  la  fièvre, 

<c  accompagnée  d’un  crachement  de  fang,  la 
cc  faifit  ;  elle  ne  fit  depuis  que  languir,  dans  le 
iC  feindes  douleurs,  jufques  au  mois  de  Dècem- 
“  bre  fuivant,  qu'elle  expira  dans  toute  la  fleur 
«  de  fa  jeunefle.  C’efl  ainfi  que  la  galanterie 
cc  militaire  fe  joue  impunément,  en  Canada , 

“  de  la  vie  des  fujets  de  Sa  Majefté. 

“  Un  fi  lamentable  évènement  fembla  amor¬ 
ce  tir  pour  quelque  tems  la  furie  des  conjurés  * 

<c  mais  leur  rage  renaiflante  prit  de  nouveaux 

efibrs,  &  fe  fignala  par  des  attentats,  qui 
€C  pour  le  coup  défioient  hautement  les  loix. 

Durant  la  nuit  du  8  Avril,  17793  je  fus 
“  éveillé  en  furfaut,  par  le  vacarme  d’un  aflaut 
<<  violent,  qui  fe  donnoit  du  dehors  contre 
<*  ma  maifon  :  me  précipitant,  à  l’inftant,  fur 
<<  mes  habits  &  fur  mon  épée,  je  volai  jul- 
cc  qu’au  milieu  de  la  rue,  où  je  diflinguai 
“  pleinement  fept  à  huit  hommes,  armés  de 
cc  haches  &  de  caffe-têtes,  qui,  exerçant 
cc  toute  la  vigueur  de  leurs  bras,  à  taillader 
“  &  hacher  par  morceaux  les  baluftres  de  ma 
cc  galerie,  difparurent,  comme  un  éclair,  à  mon 
Cî  approche.  J’atteignis  celui  qui  le  trouvoit 
«  derrière,  &  que  je  relâchai,  comme  il  fe  récia- 
cc  moità  moi  pour  un  paflant,quin’avoitété  que 
«  d’accident  le  fpeélateurde  l’outrageante  fcène 
€C  qui  venoit  de  fe  jouer.  Le  filence  de  la  nu; 
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ayant  repris  Ton  calme,  je  me  flattai  que  le 
fiège  étoit  fini:  point  du  tout;  les  opéra¬ 
tions  recommencèrent,  &  Paffaut  fut  renou- 
velié  par  deux  nouvelles  tentatives.  J’en 
fus  réduit  à  monter  moi-même  la  garde, 
avec  tout  l’appareil  d relie  d’une  vigoureufe 
“  réfiftance  :  mais  les  lâches  n’étoient  venus 
“  que  pour  abattre  du  bois  fans  danger  ; 
“  ils  déferrèrent  du  champ  de  bataille,  dès 
“  qu’ils  fufpeftêrent  qu’il  étoit  queftion  de  fe 
<c  battre. 
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“  L'aurore  du  jour  vint  enfin  éclairer  les 
trilles  reliques  des  opérations  de  la  nuit  : 
foixante  &  deux  baluflr.es  de  ma  galerie^ 
charpentés  &  en  pièces,  couvroient  les 
avenues  de  la  rue  de  leurs  débris,  &  an- 
nonçoit  aux  Canadiens  les  tragédies,  dont 
^  ils  pouvoient  être  menacés  chez  eux.  Quel 
Gouvernement,  que  celui,  où  nos  foyers 
domefliques  ne  font  pas  des  afyles  facrés, 
pour  la  fureté  de  nos  perfonnes!  Mais  trêve  de 
réflexions  ;  les  faits  le  fuccèdent  ici  rapide¬ 
ment  les  uns  aux  autres;  ils  accablent  au¬ 
tant  par  leur  multitude,  qu’ils  révoltent  par 
leurs  indignités.  C’eft  aux  conducteurs  de 
l’Etat  à  fuppléer  ici  à  Pinaélive  attention 
du  Gouvernement  de  S^uebec ,  &  à  aflùrér  au 
Canada  un  plus  heureux  avenir,  à  moins 
que  les  uns  &  les  autres  ne  vifent  à  réduire 
les  nouveaux  iujets  de  fe  retrancher  dans 
leurs  fortereffes  domefliques,  &  de  s’y  tenir 
prêts  au  combat  ;  &  alors  que  de 

»  .  »  Mais  n’anticipons 
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‘‘•pas  fur  la  cataftrophej  j’en  dis  affez  pour  la 
“  prévenir,  fi  on  le  veut,  comme  on  le  doit, 
“  au  Canada,  à  Y  Angleterre,  &  à  Y  Europe  en¬ 
tière,  qui  ne  fe  doute  pas  qu’une  malheu- 
reufe  colonie  conquife  ait  été  convertie  par 
“  les  Conquérans,  en  coupe-gorge  Général, 

ou  citoyens  ont  a  trembler  pour  leurs 
“  vies,  j niques  chez  eux. 


Cinq  femaines  après  tous  ces  attentats,  huit 
a  neuf  foidats,  armes  de  leurs  bayonnett.s, 
vinrent  à  deux  heures  du  matin,  non  plus 
faire  main  baffe  fur  les  ornemens  extérieurs, 
“  qui  décorent  le  frontifpice  de  ma  maifon’ 
mais  fur  la  maifon  elle-même  :  ils  paroif- 
foient  pour  cette  fois  relolus  à  s’y  ouvrir 
de  force  un  paffage,  ou  par  l’entrée  ordinaire, 
ou  par  les  fenêtres  ;  heureufement,  les  por¬ 
tes  &  les  contrevens  étoient  en  fer  ;  ils  ne 
purent  les  forcer  fans  vacarme,  &  fins  fra¬ 
cas  :  mes  gens  éveillés  Tonnèrent  l’allarme 
"  &  ces  braves  militaires  lâchans  pied,  cherchè¬ 
rent  leur  impunité  dans  la  fuite.  A  l’éoo- 
que  de  cette  dernière  attaque,  j’étois  allé 
fane  un  tour  dans  ma  ieigneurie  de  la  ri  vic¬ 
ie  David  -,  c  étoit  là  par-tout  le  même  fpec- 
tacle  de  devaftation  &  de  défolation,  qui 
degradoit  les  avenues  de  ma  maifon  de 
Montréal  :  trois  de  mes  plus  beaux  chevaux 
avoient  été  maffacrés,  à  coup  de  couteaux, 
dans  mes  écuries  ;  les  bêtes  à  cornes  & 
autres  animaux  domeftiques  avoient  été  bief- 
fés  &  mutiles  par  les  mêmes  armes  :  l'image 
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4£i  du  degat  étoit  peint  par-tout,  fous  les  plus 
hideules  couleurs. 

“  Un  des  plus  illuftres  &  des  plus  vertueux 
Pairs  ôd  Angleterre,  friffonnant  à  la  leéture  de 
tant  drafîauts  donnés  chez  moi,  cherchant 
€C  à  foulager  fon  patriotifme,  me  demandoit 
“  froidement,  fi  ma  maifon  n’étoit  pas  coni- 
tc  truite  dans  l’enceinte  écartée  de  quelque 
««  vafte  forêt,  où  quelque  troupes  de  bandits, 
cc  ou  des  bandes  de  fauvages  brutaux,  enflent 
<c  pu  ainfl  aller  Paiïiéger,  les  armes  à  la  main, 
<c  &  la  rage  dans  le  cœur.  Non,  Milord ,  lui 

<c  répliquai-je,  ma  maifon  efi  Jituêe  dans  le  cen- 
«  tre  même  de  Montréal  ;  les  fauvages ,  ces  en - 
fC  fans  tout  bruts  de  la  nature ,  ne  déshonorent 
ic  jamais  dans  leur  raifon  le  régné  de  la  paix ,  par 
les  crimes  de  la  guerre  ;  les  adleurs  de  ces  tra~ 
€C  gigues  évenemens  font  les  hommes  mêmes ,  que  la 
cc  nation  joudoie,  pour  être  d' office  nos  conferva- 
cc  teurs  £5?  nos  dêfenfeurs.  Ah  !  reprit-il,  d’un 
“  ton  douloureux  &  lugubre,  il n’ êft  que  trop  vrai , 
4C  hélas  !  que  nous  fommes  affez  favans  dans  l'art 
€C  de  combattre  vaillamment ,  £s?  de  conquérir  avec 
4C  fucces  y  mais  nous  fommes  bien  peu  avancés 
«  dans  la  fcience  pratique  de  gouverner  des  conque - 
<c  tes.  Les  mains  d  qui  nous  les  devons  £  origine 
cc  immédiate ,  font  celles-là  même ,  que  nous  choifif- 
*c  fons  communément  pour  les  régir ,  au  retour  de  la 
c<  paix  \  mais  des  mains  fi  f auvent  teintes  de  fang7 
<c  font -elles  donc  faites  pour  guérir  elles -mêmes 
<c  les  plaies  qu  elles  ont  antêcêdemment  faites  dans 
<c  les  cœurs  des  nouveaux  fuj  et  s  ?  Le  defpotifme,  dont 
“  ils  prennent  Vefprit  &  If  habitude  au  milieu  des 
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f-  camps  &  des  armées,  ne  continue-t-il  pas  à  les 
“  infpirer  quand  ils  gouvernent  ?  Voilà  le  fyjleme 
manqué  d’ adminiflration,  qui  détruit  tout  le 
<c  prix  national  de  nos  victoires  -,  elles  multiplient 
“  le  nombre  de  nos  fiujets ,  fans  nous  donner,  dans 
“  Ja  fuite,  peut-être  un  feul  ami  -,  j’efpère  que.  notre 
“  Légifiature,  après  avoir  coucouru par  fa  fageffe 
“  à  rendre  nos  armes  glorieufes  au  dehors ,  s'êtu- 
<c  diera  à  rendre  nos  conquêtes  profitables  au 
dedans,  par  le  fient iment  de  leur  bonheur,  fiage- 
tc  ment  concerté  par  la  bienfaifance  d’un  Gouver- 
“  nement.  Paflez-moi  ce  traif,  hors  d’œuvre 
“  peut-être,  mais  d’un  cœur  bien  Anglois ,  & 
cc  bien  digne  de  l’être.  Je  reviens. 


“  En  réfultat  de  toutes  les  violences,  dont 
et  Je  n  ai  fait  qu’efquiffer  les  horreurs,  deux 
“  réflexions  s’élèvent  du  fein  de  la  furprife 
c<  dans  les  erpnts  :  Pourquoi,  le  Gouverne- 
cc  ment  de  fififebec  n’a-t-il  pas  vengé  avec 
“  éclat  tous  ces  outrages  fanglans,  faits  à  fa 
<c  vigilance  &  fa  juftice  ?  Pourquoi,  répa- 
“  rant  cette  coupable  indolence  de  l’Adminif- 
>c  tration,  n’ai-je  pas  déféré  moi-même,  aux 
“  tribunaux  de  judicature,  des  tranfgreffions 
publiques,  qui  attaquoient  la  fureté  de  toute 
la  province  ?  car  les  criminels  n’ont  pas  pu 
"  tous  échapper  à  mes  recherches. 

cc  Je  réponds  :  après  deux  attaques  diffé- 
(€  rentes*  je  dépêchai  à  l’éditeur  de  la  gazette 
de  Québec,  deux  paragraphes  refpeélifs*  qui 
iC  annonçaient  une  rétribution  aflez  confidéra- 
ble  en  faveur  des  intelligences  légales*  four- 
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cr  nies  pour  la  découverte  &  la  punition  des 
“  coupables.  La  prefiedans  la  province  eft  fous 
cc  la  diétée  arbitraire  du  Gouvernement;  Tau- 
*c  torité  les  fupprima  tous  deux.  »  Un  Gouver- 
“  nement  qui  fe  refufe  à  la  connoiffance  des 
<c  criminels,,  ne  s’embarraffe  guères  de  les 
cc  punir  ;  mais  pourquoi  cette  indolence  affec- 
“  tée  ?  M.  "Théophile  Cramahê  ,  Lieutenant  de 
tc  Gouverneur,  à  l’époque  de  ces  deux  fup- 
<c  preffions,  réfide  aujourdhui  dans  le  fein  de 
<c  \  Angleterre  y  au  voifinage  de  Richmond  ;  il 
cc  ne  dépend  que  du  Mimftère,  de  s’éclairer 
“  fur  ce  myftère  d’état  ;  mais  en  attendant 
cc  voici  l’information  que  je  dois  moi-même 
(C  à  toute  V Angleterre  :  c’étoit  un  Magiftrat 
<c  que  le  tribunal  du  public  fufpeftoit  tout 
“  d’une  voix,  comme  le  coupable  préfumé  de 
“  tant  de  violations.  Il  n’étoit  d’ailleurs  qaef- 
cc  tion  que  d’une  victime  Canadienne ,  qu’on 
cc  avait  conjuré  de  ruiner,  &  même  d’immo- 
cc  1er.  L’honneur  de  la  Magiftrature,  qui 
c:  auroit  été  terni  par  l’enquête  feule,  étoit 
cc  bien  de  toute  autre  conféquence,  que  la 
“  fortune  &  le  fang  d’un  nouveau  fujet.  Ainli 
cc  du  moins  fembla  le  prononcer  le  Gouver- 
“  nement  de  Çhéebec,  par  fon  inaétion  &  fon 
cc  filen  ce,  à  la  lace  de  toute  une  province. 

“  Quant  aux  pourluites  criminelles  de  tant 
“  de  conipirateurs  déchaînés,  que  j’aurois  dû, 
cc  pour  i’exiftence  de  la  fociété,  livrer  en  victi- 
i,r  mes  à  toute  la  févérité  des  loix,  c’efc  en 
effet  une  reffource  de  réferve  pour  tous  les 
opprimés  ;  mais  comme  civilement  excom¬ 
muniée. 
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*c  muniée^  ma  perfonne  fait  ici  rang  à  part* 
*c  dans  lajouiflfance  de  ce  droit  de  recours  à 
la  judicature,  que  l’adroite  vengeance  de 
cc  mon  ennemi  en  chef  avoit  bien  fu  me  cou- 
"  per  d’  avance,  &  m'arracher  fubtilcment  des 
“  mains,  du  moins  pour  le  fuccès.  Sous  les  aùf- 
cc  pices  de  la  recommandation  de  fa  première 
iC  profeflion,  M.  Frazer  commença  par  armer 
“  contre  moi,  en  faveur  de  fes  paffions,  des 
*c  légions  de  fes  anciens  collègues  d’armes; 

par  l’influence  &  l’alcendant  de  fa  dignité 
cc  préfente,  il  finit  par  foulever  contre  moi 
u  l’infirme  &  débile  bande  de  fes  confrères  à 
“  longues  robes.  Je  l’appelle  infirme  & 
cc  débile,  relativement  au  nombre  ;  car  tout 
cc  le  corps  de  la  Judicature  de  la  Province  de 
“  Québec^  n’eft  aujourd’hui  qu’une  petite  co~ 
cc  terie  raccourcie  &  mutilée,  un  tripot  dirai- 
cc  nutif  de  fept  à  huit  Membres,  qui  réduits 
à  une  ftriéte  déduftion,  c’eft-à-dire  à  leur 
u  jufte  valeur  réelle,  ne  forment  qu’une  eipèce 
€C  de  Trinité  mimique  en  théorie,  d’un  feul 
€c  Jüge  en  trois  perfonnes. 

Cf  Mais  cette  Trinité,  de  fi  mince  conféquence 
dans  l’appareil,  efl:  formidable  par  l’éten- 
Cf  due  de  fa  püifiance  ;  car  c’eft  fon  authorité 
cc  feule,  (  fans  l’interpofnion  des  Jurés,  mé- 
connus  dans  la  jurifprudence  Françoife  ) 
cc  qui  décide  en  defpote  arbitraire,  &  en  der- 
nier  reffort,  des  propriétés,  de  l'honneur, 
cc  &  des  vies  de  plus  de  100,000  fujets  :  j’ai 
<c  dit,  en  dernier  reflbrt  ;  car  la  modicité  des 
“  fortunes  à  Quebec  marque;  prefque  du  fceau 
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de  l’impoffibilité  générale,  tout  appel,  trop 
coûteux,  à  la  Jurifdiélion  d’ Angleterre.  En- 
tc  courir  donc  la  difgrace  èc  la  perfécution 
de  cette  épouvantable  Trinité,  c’eft  ne  pas 
être  un  feul  moment  alluré,  je  ne  dis  pas 
«  feulement  de  la  plus  ample  fortune,  mais 
«  de  fon  exiftence  même.  On  fent  aflez  que 
«  la  perfonne  du  majeftueux  Juge  Frazer, 
«  encore  refplendiflante  de  l’état  toujours 
st  vivant  de  fes  premiers  lauriers,  eft  le  chef 
(i  de  ces  formidables  Trinitaires  :  fes  deux 
“  affociés  honorables  (  titre  d’étiquette  )  font 
«  M.  du  Rouville,  &  M.  Mabane.  Je  dois  au 
«  Canada  fouffrant,  &  à  toute  Y  Angleterre  mal 
“  inftruite,  l’efquiffe  de  ces  deux  hommes,  fin- 
c£  guliers  dans  leurs  efpèces. 


«  M.  de  Rouville  eft  un  Gentilhomme 
Canadien ,  mincement  initié  dans  les  myf-- 
tères  de  la  Jurifprudence  Frdnçoife ,  &,  à 
ce  titre,  perfonnage  peu  compétent  pour  la 
judicature  ;  mais  d’un  génie  fi  impérieux, 
d’un  caraétère  fi  fuperbe,  d’une  humeur  fi 
identifiée  avec  le  defpotifme,  qu’elle  fe  tra¬ 
hit  par-tout,  non-feulement  fur  les  Tribu¬ 
naux  de  juftice,  où  elle  peut  dogmatifer 
&  trancher  de  la  fouveraine,  fans  contrôle, 
mais  dans  le  commerce  même  de  la  vie 
civile,  &  jufque  dans  le  fein  de  fa  famille. 
Au  relie,  homme  tout  paîcri  &  bourfoufflé 
des  prétentions  de  l’amour-propre,  préoc¬ 
cupé  de  fes  prétendues  lumières,  entier 
dans  fes  jugemens,  intolérant  de  la  plus 
jufte  &  de  la  plus  humble  oppofition,  grand 
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formalilte,  partial,  non-feulement  de  fyfbême 
“  réfléchi,  mais  d’inftinét,  allez  chaud  pour 
fes  amis,  que  j  appellerois  plus  pertinem- 
“  ment  les  cliens  &  fes  protégés,  mais  tout 
“  de  flammes  &  de  volcans  contre  fes  enne- 
“  mis,  que  fon  ame,  naturellement  vindicative, 
“  ne  juge  jamais  aflez  punis. 

<c  Tel  avoit  éclaté  M.deRouville  fous  le  Gou- 
u  verne ment  François,  où,  aflis  fur  les  fleurs  de 
Iis  des  Trois  Rivières,  il  fe  concilia  l’eftime 
de  bien  peu  de  fes  concitoyens,  la  confiance 
“  &  l’amitié  de  perfonne  ;  auffi  fon  élévation 
“  à  la  dignité  de  Confervateur  de  paix,  en 
1 775s  &  depuis  de  Juge  des  Plaidoyers  Com¬ 
muns  a  Montreal,  fut-elle  reçue  comme 
“  un  coup  de  foudre  en  Canada,  pour  qui  elle 
“  étoit  l’annonce  &  le  précurfeur  du  defpo- 
tifme,  qui  alloit  déformais  préfider  aux 
oracles  de  la  jultice,  &  y  diéter  les  arrêts 
*rc  de  fa  partialité  &  de  fa  faveur.  Les  appré- 
henfions  publiques  n’ont  ete,  hélas  !  que 
“  trop  juftifiées  par  l’évènement.  Voilà  ce 
“  Monfieur  de  Rouviüe,  que  la  nature  avoit 
“  j*  /ort  raPptoché  de  M.  Frazer,  dans  la  fa- 
“  brique  de  leurs  âmes,  toutes  paîtries  du 
levain  du  delpotifme,  que  l’unité  d’office 
“  lie  d  intimité  &  de  fentimens  avec  lui,  & 
ee  flue  des  pallions  communes  aflocièrent  à 
“  fa  vengeance  contre  ma  perfonne.  Ces 
deux  amis  fe  promenoient  uravement  en- 
“  femble  dans  la  grande  rue  de  Montréal, 
quelques  momens  avant  que  M.  Frazer 
fl  vint,  non  pas  me  préfenter  ie  défi  en  Gentik 
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homme,  mais  m’affener  des  coups,  en  Plé¬ 
béien  de  laciaffe  la  plus  ignoble  j  ils  paroif- 
foient  enfoncés  dans  les  abymes  de  la  plus 
«  férieufe  confultation,  fans  doute  qu’on  y 
décidoit  des  arrangemens  de  l’exécution, 
qui  fe  couvoit  :  c’eft  bien  dommage,  que 
“  M.  de  Reuville  ne  vînt  pas,  de  compagnie, 
'  partager  les  éclaboulïures  de  la  mêlée; 
peut-être  aurois-je  eu  encore  un  demi-bras 
«  à  fon  fervice,  du  moins  l’auroit-il  mérité 
«  à  bien  bon  titre. 


CC 

se 


“  Le  Juge  Mabane  eft  un  original  fi  fingu- 
«  lier,  fi  unique,  qu’il  conte  bien  peu  de 
«  copies  :  c’eft  un  homme  qui  n’eft  jamais  lui- 
«  même,  dans  ce  qu’il  paroît  au  dehors  ;  il  ne 
s’offre  par-tout  qu’en  mafque  ;  Magiftrat 
sc  à  Quelec,  &  Sage-femme  juré  à  Eainkourg, 
c’efl  là  qu’il  a  pris  fes  grades  de  Doéteur 
en  Jurifprudence  Françoife> .dans  les  écoles 
de  Chirurgie.  Chez  lui  ce  n’eft  point  coin- 
“  munément  le  cœur  qui  décidé  de  fon  ami- 
«  tié,  ou  de  fa  haine;  c’eft  l’efprit  national, 
“  &  cette- nationalité  va  d’autant  plus  loin 
te  dans  fes  vengeances,  qu’il  imagine  avoir 
(c  toujours  tout  le  corps  de  fes  compatriotes 
“  à  venger  avec  lui  :  fi  des  intérêts  de  paffion 
“  perfonnelle  viennent  encore  s’allier  &  renfor- 
ce  cer  le  reffentîment  de  nation,  le  dénouement 
.  (C  delafcène  vindicative  ne  peut  ie  développer, 
que  par  la  ruine  de  la  victime,  ou  par  le 
<f  défefpoir  éclatant  du  venger.  Un  tel  per- 
te  fonnage  étoit  le  dernier  homme,  que  la  fage 
y  politique  auroit  dû  montrer,  fur-tout  en 
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■(  place,  dans  une  conquête.  Son  tempéra- 
“  ment  femble  l'incliner  vers  la  méditation, 
la  contemplation  ;  on  le  prendroit  pour  un- 
<c  philofophe,  un  être  penfant  :  point  du  tout  $ 
ce  n’eft  qu'un  efprit  inquiet,  qui  fe  démène, 
“  &  qui  s’agite  ;  &  fon  humeur  bourrue  & 
brufque,  jointe  à  une  mine  naturellement 
grimaçante,  annonce  qu’il  n’eftpas  toujours 
“  d’accord  avec  lui-même;  comment  le  feroit- 
il  avec  les  autres  ?  Ses  inclinations  panche- 
“  roient  alTez  vers  l’économie  ;  mais  il  raf- 
<c  femble  fur  fa  tête  cinq  à  fix  places,  la  plu- 
ff  part  dejudicature  :  la  vanité  fait  les  honneurs 
<c  de  chez  lui,  il  ne  théfaurife  point  :  en  fait 
“  de  hauteur  naturelle,  &  d’arrogance  im- 
périeufe,  il  pourroit  bien  aller  de  pair 
<c  avec  les  deux  collègues  ;  mais  l’intérêt  le 
“  dénature  encore  ici,  &  le  rend  fouple,  flexible, 
*c  rampant,  fur-tout  auprès  des  grands  :  il  étoit 
<c  né  fans  fortune;  les  places  y  fuppléent,  & 
<c  la  lui  donnent  :  voilà  ce  qui  en  fait  tout  à 
tc  la  fois  un  des  plus  lâches  &  des  plus  adroits 
“  flatteurs,  qui  aient  jamais  obfédé  les  palais  de 
<c  la  grandeur  ;  c’eft  à  la  faveur  de  cette  flatterie 
<c  habile,  qu’il  s’étoit  concilié  les  bonnes  gra- 
ces  des  deux  premiers  Gouverneurs  ;  mais 
comme  rien  n’eft  naturel  chez  lui,  &  que 
<c  tout  n’efl:  que  de  circonftance,  il  trahit  à 
leur  départ  la  caufe  de  fes  deux  protecteurs; 
1C  fans  doute  qu’il  prépare  la  même  marche 
de  tergiverfation  au  Gouverneur  d’aujour- 
d’hui,  ce  fera  le  comble  de  l’ingratitude; 
c,f  car  M.  Mabane  eft  le  confeil,  le  confident, 
&  la  règle  du  Général  Haldiniand ,  qui  n’eft 
que  la  dupe  eje  fon  fubaltçrne,  &  ne  gou~ 
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cr  verne  qu’en  fécond,  fous  la  tutèle  &  la 
tf<r  diCtée  de  ce  favori  :  je  devois  à  la  juftice 
iC  de  ma  caule  le  portrait  achevé  de  tous  ces 
C€  juges  ;  ma  narration  ne  fera  plus  fufpendue 
cc  par  des  digreffions  de  cette  nature,  que 
la  néceflité  feule  a  pu  arracher  à  mon 
c<  pinceau. 


cc 


cc 


cc 


cc 
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C< 


CC 


Voilà  donc  le  trio- redoutable,  qu’une 
querelle  injufte  dans  tous  fes  points  avoit  mis  à 
<c  mes  trouffes.  Ils  tiennent  dans  les  mains  les 
rênes  de  toute lajudicature  de  la province;  j’au- 
roiseu  bonne  grâce  de  déférer  les  attentatsdéjà 
mentionnés,  à  des  Tribunaux,  où  les  Juges 
conftituoient  formellement  ma  partie  ad- 
verfe.  Helas  !  dans  les  caufes  civiles,  où 
e  je  n’avois  à  lutter  en  judicaturc,  que  contre 
“  des  individus  étrangers,  l’évidence  la  plus 
frappante  des  plus  beaux  droits,  ne  me 
garantit  jamais  d’une  défaite;  &  un  procès 
intenté  contre  moi,  étoit  l’avant-coureur 
invariable  d’une  fentence  de  condamnation, 
prévarication,  dégradation  de  la  juftice,  que 
c*  mon  Avocat,  Mr.  Jenkins  IVïtliams,  homme 
cc  à  quelques  talens,  élevé  depuis  aux  premiers 
c,:  emplois,  déploroit  amèrement  dans  une  de 
fes  lettres,  où  il  m’avifoit  ingénument,  de 
c<r  renoncer  pour  jamais  à  me  réclamer  de  la 
cc  protection  des  loix  civiles*  fous  une  telle 
Adminiftration. 


cc  Voici  l’extrait  de  fa  lettre,  publiée  dans 
mon  mémoire  :  Je  vous  plains  de  plus  en  plus  ; 
car  je  vois  toujours  places  Mr .  Frazer  Mr . 
de  Rou  ville,  (qui  font  tous  deux  vos  ennemis) 
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pour  “Juges  a  Montréal  ;  je  crois  fermement 
“  Pue  v°us  ferez  obligé  de  prendre  le  parti  de  vous 
“  arranger,  Câ  de  terminer  vos  ajfaires  de  com- 
“  merce  à  Montréal,  à  caufe  de  l'inimitié  de 
"  Meffieurs Frazer  &  de  Rouville.  Quelle  doulou- 
“  reufe  fituation,  pour  un  honnête  homme, 
“  de  voir  fon  innocence,  fon  honneur,  fa  for- 
<(  tune,  &  la  vie  meme  livrés,  fans  reffou rce, 
cc  à  la  merci  de  la  rage  de  les  ennemis  traveftis 
“  en  Juges,  c’eft-à-dire  ceux  qui,  de  déléga- 
“  tion  de  la  part  de  l’autorité  publique,  de- 
“  vroient  être  en  perfonne  les  défenfeurs  & 
“  les  protecteurs  de  mon  innocence,  de  mon 
<c  honneur,  de  ma  fortune,  &  de  ma  vie  ? 
‘£  Quel  encouragement  à  la  paillon,  de  me  dé- 
se  clarer  la  guerre,  &  m’accabler  ?  Dans  ces  jours 
ce  malheureux  de  la  perverlité  humaine,  la 
malice  des  hommes  avoit-elle  befoin  d’une 
telle  invitation,  pour  fe  mettre  en  aétion 
contre  moi  ?  Je  laide  au  jugement  du  Public, 
cc  à  pénétrer  jufqu  a  quels  excès  elle  a  dû  fe 
porter  contre  ma  perlonne  ;  So  au  cœur  de 
cc  tout  honnete  homme,  à  faire  l’honneur  à 
vC  1  humanité  de  les  déplorer. 

cc  En  proie  à  de  fi  violentes  opprefilons,  je 
ne  pus  me  refuier  à  la  confolation  naturelle 
de  foulager  mon  cœur,  en  portant  mes 
plaintes  au  tribunal,  des  mes  perfécutcurs 
memes,  dans  une  lettre  adreifée  aux  Juges 
u  des  Plaidoyers  Communs  de  Montréal ,  que 
je  fis  inférer  dans  la  gazette  de  cette  ville  ; 
cette  lettre  n  énonçoit  que  les  accens  dau~ 

^  loureux  de  la  fouffrance,  fur  un  ton,  il.cft 
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€€  vrai,  lugubre  &  lamentable*  mais  modifié 
<c  &  adouci  par  l’organe  de  la  modeftie,  & 
ŸC  réglé  par  la  meiure  de  la  modération  elle- 
<c  même  :  mais  non  ;  les  (impies  foupirs  font 
des  crimes,  au  tribunal  des  Tyrans  ;  &  il  faut 
<c  au  triomphe  de  leur  tyrannie,  que  la  viétime 
<€  immolée  exulte  fous  le  couteau  du  facrifice, 

(c  &  exalte  la  barbarie  même  des  fâcrificateurs. 

* 

tc  Je  n’éprouvai  que  trop  l’écendue  de  ces  pré- 
te  tenfions.  A  la  publication  de  ma  lettre,  les 

tc 

SC 

<c  confrères,  ils  fonnèrent  Pallarme  chez  toute 
<c  la  Judicature  de  la  Province,  qu’ils  pronon- 
*f  cèrent  facrilègemçnt  outragée  &  foulée  aux 
<c  pieds,  dans  leurs  perfonnes,  à  la  dégradation 
cc  de  la  Couronne  même,  dont  ils  étoient  les 
“  Députés  immédiats,  &  les  Agens  publics. 

(i  En  conféquence,  le  Procureur  Général  in- 
cf  tenta,  à  leur  requête,  au  nom  de  Sa  Majeftéj 
<c  une  aétion  criminelle  contre  ma  perlonne* 
(c  comme  coupable  de  libelle  diffamatoire  ;  & 
<c  ayant  encouru,  de  fait,  les  châtimens,  af * 
ic  féélés  aux  Hbelliftes;  cette  accufation  fut  dé- 
€€  férée  à  la  Cour  fuprême  de  la  Province,  le 
<c  Banc  du  Roi,  alors  fous  l’adminiffration  dd 
cc  Commiffaires  députés  durant  Pabfence  du 
(c  Juge  en  Chef,  Mr.  Livius ,  &  jugée  par  un 
€i  Juré  fpécial,  choifi  par  mes  parties  adverfes, 
<f  dans  la  claffe  des  plus  notables  Citoyens  de 
<c  la  ville.  M.  de  Rùuville ,  dégradé  alors  en 
<f  acculateur,  donna  à  la  Cour  fa  dépofition^ 
<f  quM  corrobora  du  (beau  du  ferment  le  plus 


Juges  des  Plaidoyers  Communs  prirent  feu  ; 
à  un  dîner  donné  par  Mr.  de  Rouville  à  fes 
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“  fôlemnél  mais^  les  Jurés  vénérables,  qui 
n’avoient  apporté  fur  leurs  fiéges  que  l’amour 
“  de  la  juftice  &  de  la  vérité,  que  des  cœurs 
“  droits  &  vertueux,  après  quelques  moment 
w  pour  fe  concerter  dans  leur  jugement,  fans 
“  appeller  même  un  feul  des  dix-fept  témoins 
que  j  avois  à  produire,  n’héfitèrent  pas  un 
“  ^ul  moment  de  prononcer,  d’une  voix  una- 
“  nime,  l’accufation  frivole,  controu^ée,  dénuée 
“  de  tout  fondement,  &  de  m’abfoudre  de 
xt  tout  délit. 

Ce  jugement  atteftoit  authentiquement, 
"  que  mes  dénonciateurs  avoient,  dans  leurs 
«  témoignages,  évidemment  faufle  la  vérité, 
“  &  que,  s'ils  avoient  eu  eux-mêmes  à  pro- 
“  noncer  dans  leur  capacité  ordinaire  de  Juges, 
“  üs  auraient  violé  la  juftice  j  les  voilà  donc 
“  flétris  dans  leur  caractère  public.  M.  de 
cc  Rouville  fent'it  toute  l’infamie  de  cette  flétrif- 
“  fureî  partant,  en  forcené,  de  l’affemblée,  il  cou¬ 
rut  au  milieu  des  rues  de  Montréal  annoncer, 

“  av.ec  ces  gefticulations  emphatiques  qui  fen- 
“  foient  fon  déclamateur  ordinaire  &  fon  ba¬ 
ladin,  que  M.  du  Calvet  ne  tarderoit  -pas  à 
“  îayer  cher  fon  triomphe ,  &  que  fous  peu  ils 
“  trouveraient  les  moyens  de  fe  venger  de  M.  du 

c<  Calvet,  &  de  lui  faire  éprouver  leur  repenti- 
“  ment. 


M.  Mahane,  en  qualité  de  Commiflaire 
député,  avoit  préfidé  à  la  Cour  qui  m’avoit 
u  juftifié.  Le  jugement  des  Jurés  avoit  donné 
un  démenti  formel  au  rapport  préliminaire, 
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*e  &  aux  conclufions  qu’il  avoit  délivrées  aux 
<c  Jurés  par  l’organe  de  Mr.  Williams ,  devenu 
“  alors  fon  collègue,  comme  Juge  Commiflaire 
&  orateur  véhément  contre  ma  pçrfonne,  à 
c*  la  furprife  générale  de  l’audience,  &  de  tout 
“  le  barreau  réuni:  au  fond,  M.  Mabane  n’étoit 
<c  ici  que  fimple  acceffoire  à  la  honte  de  fes 
collègues  ;  il  s’érigea  en  général  de  la  ven- 
<c  geance.  Quelques  jours  après  la  décifion, 
M.  MacGill,  Négociantrefpeétable,  &  Corn- 
<e  miiïaire  de  paix,  s’élevoit  dans  une  conver- 
cf  fation  contre  l’iniquité  des  Juges,  qui  m’a- 
cc  voient  fufcité  ce  procès.  M.  Mabane  s’écria 
iÇ  avec  audace,  y  aviserai  bientôt  des  moyens  . 
• c  de  réduire  ce  refr affaire  à  la  Judicature ,  éÿ  de 
u  le  claquemurer ,  'pour  le  rejle  de  fes  jours ,  dans 
cc  Vobfcurile  d'une  prifon.  Les  plus  luperbes 
€C  potentats  tempèrent,  aux  yeux  des  peuples, 

€C  l’annonce  de  leur  autorité,  par  ces  expref- 
fions  modifiées.  Nous  aviferons  :  pour  ufr 
échappé,  un  adjoint  d 'Efculape,  un  Chi- 
<c  rurgien  de  Garniibn,  de  la  naiffance  la  plus 
<c  vulgaire,  ce  n’étoit  pas  afifez  que  du  lan- 
<c  gage  politique  &  poli  des  Rois,  J' aviferai  ; 

voilà  fon  terme  :  l’infolence  de  ce  favori 
cc  peint  ici,  d’un  feul  trait,  fous  toutes  fes 
faces,  le  defpotifme  général  qui  taille,  tran- 
cc  che  &  labre  tout  dans  la  Province.  Quelle 
<c  indignité,  quel  outrage  à  tout  un  Peuple  ! 

6C  mais  le  comble  de  l’indignité  &  de  l’infulte 
“  publiq  ue,  eft  que  ce  nouveau  defpote,  à 
lancette,  au  lieu  de  fceptre,  ait  été  en  paffe 
de  réaüfer  fes  infolentes  menaces  :  car  U 
s'avifa  fi  bien,  qu’entre  l’annonce  &  l’éclat 
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tc  de  fon  relfentiment,  il  n’v  eut  d’intervalle 
“  d5  réparation,  que  la  diitance  de  fon  arri¬ 
vée  a  Quebec .  Des  Ton  apparition  dans  cette 
"  capitale,  ma  perte  fut  jurée  au  château  de 
St*  Louis  ;  Sc  le  General  ÎLaldîmajtd ,  lfe pré— 
“  Tentant  d  un  Roi  Angleterre,  dupe  des  fucr_ 
,c  geftions  de  la  flatterie  &  de  l’impofture,  ne 
“  rougit  pas  de  s’inftaller  lui-même  le  Géné¬ 
ral,  <bc  le  Miniltre  en  Chef,  des  vengeances 
•“  d’un  infidèle  Chirurgien. 

"  A  peu  près  à  cette  époque,  je  fus  appelle 
ft  à  Quebec,  pour  une  reconnoiffance  légale, 
cc  dans  laquelle  je  devois  entrer  à  la  Cour 
“  d’Appel  :  l’obligation  pouvoir  fe  contraéter 
“  par  procuration  j  mais  ce  n’étoit  pas  à  mon 
“  repréfentant,  que  la  tyrannie  en  vouloir  ;  il 
<c  lui  falloir  ma  perfonne,  pour  confommer 
“  le  triomphe  de  les  injuflices.  Ici  la  cataf- 
cc  trophe  commence,  &  les  foudres  de  la  conf- 
“  piration  éclatent.  Mon  affaire  de  com- 
tc  merce  terminée  à  Québec,  &  à  la  veille  de 
c‘  mon  retour  à  Montréal,  j’allai  payer  au 
<c  Gouverneur  mon  tribut  de  compliment, 
"  d’étiquette,  &  de  forme,  en  faveur  de  fa 
u  dignité. 

•  “  Lafranchife  &  la  bonne  foi  font  le  carac  - 

ft  tère  diftinctif  de  la  Nation  Suffi-,  mais  déna- 
“  turé  par  les  fuggeftions  &  l’influence  de  fon 
*c  confident,  M.  Haldimand ,  en  homme  double 
“  &  faux,  me  furchargea  de  politefl'es,  tan. 

“  dis  que,  fous  ces  beaux  dehors,  il  lâchoic 
<c  l’ordre  en  vertu  duquel  je  devois  être  arrêt; 
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€X  à  la  mi-chemin  de  mon  voyage,*  Il  fembïe 
“  à  laraifon  &  à  l’équité  naturelle,  que  c’étoit, 
cf  fi  non  au  palais  du  Gouverneur,  du  moins 
tc  au  fortir  du  château,,  qu’on  auroit  dû  s’af- 
<f  furer  de  ma  perfonne  :  mais,  en  fait  de 
<f  vengeance,  la  rage  de  la  paffion  voit  plus 
fc  loin  q,ue  la  raifon  ;  &  quant  à  l’équité,,  elle 
cc  ne  la  connoît  pas  :  il  falloità  mes  ennemis  le 
ic  plaifir  délicatde  me  voir  traîner  mes  fers, 
cf  à  travers  une  bonne  partie  du  Canada  habité, 
€C  &  marquer  tous  les  lieux  de  mon  paf- 
<f  fage  de  l’infamie  de  ma  captivité  :  ce  fut 
donc  entre  les  Trois  Rivières  &  la  pointe 
*c  du  Lac,  que  le  rendezvous.  fut  affigné  pour 
“  ma  prife* 

ic  Je  ne  rappellerai  pas  ici  les»  théâtres 
cc  divers,  où  l’on  me  promena  dans  les  pré» 
u  mices  de  mon  emprifonnement  :  je  les  ai 
Cf  cités  ailleurs  j  j’épargnerai  donc  àl’humanité 
de  rcnouveller  toutes  fes  douleurs,  par  l’ex- 
pofition  nouvelle  de  ces  attentats,,  qui 
ic  doivent  aujourd’hui  faire  horreur  à  mes  per- 
fécuteurs  eux-mêmes  :  au  moins,  le  raffine- 
iC  ment  de  cruauté,  dont  ils  marquèrent  fuc- 
ct  ceffivement  les  longs  jours  de  ma  captivité, 
“  attefte-t-il,  fur  des  faits  parlans,  leurs  fan- 
<c  guinaires  intentions  ;  ils  n’étudioient  avec 
€C  tant  d’art  le  choix  de  mes  fupplices,  que 
iC  pour  couper  plus  furement  la  trame  chancel- 
cc  lante  de  ma  vie  ;  ils  auroient  lu  fur  l’épi - 
taphe  de  mon  tombeau,  l’aâe  d’impunité 
i(  pour  leurs  barbaries  :  voilà  la  dernière 
w  confolation  qu’ils  croyoient  fe  préparer  -,  mais 
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®c  la  Providence,  de  la  même  main  dont  elfe 
éprouve  l'innocence,  tient  fouvent  de  l'autre, 
Ci  en  réferve,  fa  confervation  pour  le  châti- 
c‘  ment  des  coupables. 

cc  Contre  leur  attente,  mon  exiftence  réfifta 
toujours  aux  efforts  réunis  fourdement, 
i(  Pour  la  détruire  par  gradation.  On  fe 
retrancha  donc  à  fe  faire  un  fyftême  capital 
&fuivj>,  de  ruiner  de  fond  en  comble  ma  for¬ 
tune  ;  car  réduite  aux  feules  armes  de  fes 
cc  pleurs,,  Pindigence  de  peut  rien  contre  les 
tyrans,^  pas  même  ei\  loi,  où,  fi  la  juftice 
elle-meme  ne  coûte  rien,  les  procédures  pour 
<C  ^a,^re  Pafler  fe  paient  au  poids  de  l'or. 
*c  C’eft  dans  ces  vues,  que  durant  les  longs 
“  jours  de  mon  emprifonnement,  on  livra  chez 
cc  moi  mes  biens  au  pillage,  fans  jamais  con- 
*c  defcendre  à  la  nomination  d’un  adminiftra- 
“  teur  pour  les  régir.  Ce  ne  fut  pas  affez  : 
cf  pour  accélérer  la  confommation  de  ma  ruine, 
<c  on  jetta  un  interdit  général  fur  toutes  les 
cç  caufes  où  j'étois  en  droit  de  me  porter 
<c  pour  plaintif;,  mais  on  invita  tous  mes  enne¬ 
mis  à  me  pourfuivre  en  Judicature,  dans 
toutes  celles  où  je  ne  pouvois  figurer  qu'en 
défendant,  bien  entendu  qu'on  fe  réfervoic 
ic  le  droit  de  me  couper  habilement  tous  les 
moyens  d'une  jufte  défenfe. 

7  L'audace  d’une  telle  injuftice  n’éclata 
jamais  fous  des  traits  plus  noirs,  que  ^ans 
mon  procès  avec  mon  ancien  Commilîio- 
naire  «  je  ne  le  fais  revivre  ici,  que  pour? 
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“  le  confronter  avec  là  loi  primitive,  qui  le 
cc  condamnoit  dans  l'origine.  Ce  fut  un 
tf  Dimanche,  qui  dans  tous  les  empires  chré- 
€C  tiens,  invalide,  par  fa  folemnité,  toutes  les 
€c  procédures  civiles,  c’eft,  dis-je,  dans  ce  jour 
fc  facré,  qu’on  m’intima  dans  ma  prifon  une 
(e  affignation  pour  comparoître  en  Cour  le 
Cf  Lundi,  quoiqu’une  bayonnette  en  faétiort 
cf  fut  apoftée  pour  combattre  contre  cette 
<c  comparition  ;  ce  ne  fut  que  le  lendemain, 
€€  dans  la  matinée,  deltinée  pour  le  jugement, 
<f  que  j’eus  le  tems  de  charger  un  Avocat 
€(  d’intervenir  à  ma  place.  L’homme  de  loi 
tc  plaida  fon  ignorance  de  ma  caufe,  qu’il 
<f  n’avoit  en  mains  que  depuis  quelques 
ic  heures  ;  &  fur  ce  fondement  de  notoriété 
<c  publique,  il  conclut  par  la  requête  d’un  délai 
cf  jufqu’au  terme  de  huit  jours. 

•  -  '  9  *'  *  -  •  i 

“  Le  furieux  M.  Mabane ,  un  des  Juges, 
*c  s’éleva  à  grands  cris  contre  l’appointement 
€c  de  cette  requête,  prononçant  dans  fa  colère, 
sc  que  quelques  heures  fuffifoient  à  un  Avocat 
€t  pour  fe  mettre  au  fait  d’une  affaire  de  com- 
(i  merce,  quelque  épineufe  &  embrouillée 
<c  qu’elle  pût  être,  &  que  d’ailleurs  la  Cour 
cc  ne  devoit  aucune  conceffion  judicielle,  à  un 
cc  Prifonnier  d’Etat,  déjà  fous  les  loix  militaires 
fc  de  l’Etat.  Sur  cette  jurifprudence  de  la  nou- 
€t  velle  fabrique  de  fa  paffion,  il  conclut  à  me 
€t  condamner  fur  le  champ,  fans  appel  même* 
ff  &:  fans  délai  d’exécution.  Le  Général  Hal- 
€C  ?nandy  qui  ne  fiégea jamais  furies  tribunaux, 
«  que  dans  ce  jugement,  ne  rougit  pas  d’être* 
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?e  en  préfident  fubal  terne,  l’écho  d’une  fentence 
fi  atroce,  qui,  dans  1  execution,  m’enleva 
“  autour  de  5000  li y.  fi.  clairs,  de  ma  fortune, 
f£  dans  cette  affaire. 

"  Puifque  ce  font  les  loix  Françoifes  qui  rè- 
"  gnent  aujourd’hui  dans  laProvince  de  Québec, 
je  défie  d  aboid  le  Général  Ilaldimand  depro- 
"  duire,  dans  toute  l’hiftoire  de  France,  un  feul 
“  exemple  d’un  prifonnier  d’état  jugé  pour 
“  une  caufe  civile  particulière,  durant  tout 
le  cours  de  fa  captivité  :  il  eft  alors  fous  la 
“  garde,  fous  la  proteétion  fpéciale  du  Sou- 
“  verain,  qui,  tandis  que,  d’une  main,  en 
“  chef  de  la  nation,  il  s’afiure,  au  préalable, 
“  de  fa  perfonne,  pour  la  sûreté  de  toute  la  na- 
"  tion  même,  de  l’autre,  en  protecteur,  en 
"  père  de  lès  fujets,  individuellement  pris,  le 
"  protège  contre  tous  les  adverfaires,  qui  ne 
“  pourraient  alors  l’attaquer,  qu’avec  une 
fupériorite  d  avantages,  dont  le  priveroient 
<[  les  reftreintes  de  fa  captivité:  c’eft  l’Etat  en 
corps  qui  alors  le  plaint,  accufe  &  requiert 
s‘  un  jugement  définitif;  dans  l’attente,  nul 
tnbunal,  qui  ofa  poufier  l’inconféquence  & 

“  le  d i frefpeét  j ufqu’à  faire  précéder  une  ven- 
,c  geance  particulière  à  la  vengeance  de  l’Etat, 

<£  alfurément  le  premier  en  titre,  &  fur  les 
££  rangs,  pour  obtenir  juftice.  Eh  !  de  quoi 
££  s  avife  le  Général  Haldimand ,  de  s’ériger  en 
oracle  de  la  Jurifprudence  Françoife ,  s’il 

ignore  la  prepnière  loi  de  la  conftitution  de 

££  Frar.çç  ? 
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ct  Mais  c’eft  à  fon  fubftitut,  M.  Mabane ,  que 
j’adrelfe  ici,  avec  une  indignation  plus  réflé- 
£X  chie  &  plus  jufte,  mes  plaintes  &  mes  re- 
cc  proches,  parce  que  le  Gouverneur  n’eft,  en 
“  vertu  de  fa  dignité,  qu’éminemment  Juge, 
c’eft-à-dire  de  titre,  &  non  de  jugement 
effectif,  mon  feul  cas  excepté  :  mais  M. 
“  Mabane  s’affied  tous  les  jours,  d’office,  fur 
“  les  tribunaux  ;  il  efl  coupable  de  trahifon  for- 
cc  melle  envers  la  loi,  s’il  l’adminiitre  fans  la 
connoître  :  en  vertu  du  Bill  de  Quebec y  c’eft 
donc  la  Jurifprudence  Françoife  qui  préfide 
<c  aux  jugemens  ;  elle  varie  dans  les  loix  de 
4C  détail,  mais  fur-tout  pour  la  nature  des  pro- 
tc  cédures  judicielles,  félon  les  divers  Parle- 
cc  mens  de  ce  Royaume  $  mais  je  défie  ce  Juge 
«  François  en  mafque,  forti  des  boutiques  chi- 
“  rurgicales  d ' Edinbourg,,  de  déterrer  dans  les 
cc  annales  diverfes  des  Judicatures  Françoifes , 
6C  une  feuleépoque,  d’uneCourfefaififfantd’üne 
“  caufe  commerciale  &  compliquée,  à  la  réqui- 
“  fition  d’une  feule  partie,  fixant  les  momens 
de  la  plaidoyerie,  prononçant  le  jugement, 
ordonnant  d’une  immédiate  exécution,  re- 
cc  cufant  de  faire  droit,  à  une  interjection 
“  d’appel,  de  la  part  de  la  partie  adverle,  &  à 
“  fa  réclamation  de  délai,  pour  l’inftruétion  de 
<c  fon  Avocat,  enfin  confommant  tous  ces  aétes 
€C  judiciels  reipeétifs,  dans  le  cercle  bien  rac- 
*c  courci  de  20  heures.  La  Judicature  Françoife 
cc  châtie  les  brigands,  mais  elle  ne  copie  pas 
“  leurs  brigandages:  des  atrocités  d’une  trempe 
«  fi  noire,  ne  font  faites,  que  pour  une  infor- 
tunée  Colonie,  où  le  defpotifme,  dans  fon 

infatiable 
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tl  infatiable  voracité,  a  tout  abforbé,-  tout  en- 
rc  glouti,  jufques  à  radminiftrationde  lajuitice; 
cc  ufurpation  contre  laquelle  je  m’inferirai 
Cf  avec  bien  plus  d’énergie  &  de  véhémence, 
*c  quand  je  la  confidérerai,  s’abattant  d’un  par- 
(C  ticulier  fur  la  généralité  *de  la  Province, 
cc  qu’elle  a  inondée  de  les  ravages. 

ff  Tels  font  les  fruits  empoifonnés  du  fyftême 
cc  de  gouvernement  pratique,  adopté  par  le 
<c  Général  Haldimand :  l’exertion  d’un  tel  plan, 
“  dirigée  dans  toute  fa  latitude  contre  ma 
perfonne,  a  été  bien  près  de  confommer  la 
cc  ruine  de  ma  fortune,  &  la  deftruétion  de 
ic  mon  exiftence  ;  n’importe  ;  dans  les  accès 
cc  d’une  mauvaife  humeur,  qui  feroit  peut-être 
cc  ici  bien  pardonnable,  il  s’en  faut  bien,  que 
cc  l’équité  naturelle,  dont  je  fais  hautement 
cc  profeffion,  n’aille  approprier.au  cœur  &à 
C(  l’ame  de  ce  Gouverneur,  toutes  les  prévari- 
<f  cations  exercées  contre  moi  :  je  dis,  à  fon 
cœur,  &  à  fon  ame  ;  car  fa  perfonne  relie 
/c  toujours  refponfable  à  l’Etat,  de  fes  erreurs  de 
fuggeftion,  &  des  écarts  de  fa  furprife  écran- 
u  gère.  S’il  étoit  homme  à  ne  pas  gouverner 
*c  par  lui- même,  &  à  fe  laiffer  mener  par  la 
cc  main,  comme  un  enfant  à  la  bavette,  il  eft 
<c  coupable  de  l’acceptation  d’une  place,  qui 
<c  n’étoit  confiée  qu’à  lui  en  perfonne,  &  dont 
<c  il  n’étoit  pas  gratifié  pour  la  gérer  par  dépu- 
6C  tés  ;  mais  au  moins  dans  fa  foibleiïe,  fes  pro- 
près  fentimens  ont  pu  être  préalablement, 
u  fi  non  vertueux,  du  moins,  moins  palfionnés 
u  contre  moi,  c’eft-à-dirc  moins  criminels, 
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C'eft  pour  lui  conferver  cette  gloire  per- 
fonnelle,  que  j’ai  commencé  par  notifier  fi 
folemnellement  au  Public,  que  dans  mat 
perfécution,  il  n’avoit  été  d’origine  que  la- 
dupe  imbécille  de  fon  confident  Mabane  : 
celui-ci  n’a  pas  manqué  d’entraîner,  à  la  fuite 
de  fes  exemples,  bien  des  compagnons  & 
des  fuppôts  de  fes  cabaleufes  fuggeftions  :  la 
faétion  des-  Frazer  &  des  de  Rouville  n’a  pu 
que  lui  recruter  des  légions  d’adjoints,  blaf- 
phémans  contre  ma  perfonne.  D’ailleurs,, 
le  defpotifme  en  chef  enfante  des  phalanges 
innombrables  de  defpotes  en  féconds,  de  fer- 
vilité  &  d’imitation  ;  l’Intérêt,  la  Flatterie, 
la  Terreur  font  les  enfans  naturels  du  Defpo¬ 
tifme,  tout  faits  &  toujours  prêts  à  applaudir 
aux  excès  de  leur  père.  Un  de  nos  Gentils- 


&  dont  le  nom  figure  dans  l’hiftoire  des.' 
Croifades,  ce  noble,  dis-je,  de  plus  de  500 
ans,  écho  de  Mr.  Mabane ,  qui  le  fouffloit, 
complimenta  fervilement  le  Général  Haldi- 
mandim  ma  détention,  juftement  due,  dit-il, 
à  un  réfractaire,  qui  avoit  ofc  braver  la  ju- 
dicature  de  fon  Pays.  Me  falloit-il  donc 
plier,  en  viétime  infenfible  &  llupide,  fous 
la  verge  de  quelques  Juges  prévaricateurs,, 
&  arbitraires  oppreffeurs  de  mon  innocence  ? 
Le  lâche  !  le  mercenaire,  l’eiclave  du  defpo- 
tiime  !  Des  milliers  de  fiècles  de  noblellé  ne 
fuffiroiént  pas  pour  ennoblir  une  ame  fi  ra¬ 
dicalement  enroturée  par  de  fi  ignobles  fen- 
timens.. 
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,  *c  Enfin  (Si  voici  le  dernier  témoignage 
‘tc  éclatant  de  la  droiture  &  de  la  candeur  qui 
“  l'ont  l’ame  de  tous  mes  .récits  contre  le  Gé- 
<c  néral  Haldimand )  dans  les  jours  orageux 
“  des  difcordes  civiles,  la  politique  publique, 
<c  j’entends  une  politique  fage  &  julte  tout  à 
c<  la  fois,  fe  défie  de  tout,  &  ne  pardonne  rien, 
“  pas  même  les  apparences.  Cette  défiance,  & 
“  cette  Cévérité  de  concert,  font  la  mère  de  la 
“  sûreté  publique  :  je  foufcris  de  grand  cœur 
à  cette  économie  publique,  légitimée  par  la 
t{  nature  du  bien  public,  à  qui  l’intérêt  par- 
ticulier  doit  céder,  quoiqu’elle  m’ait  coûté 
“  ma  liberté.  La  calomnie  m’avoit  noirci  au 
c‘  tribunal  du  Gouvernement,  &  dépeint  fous 
(C  toutes  les  couleurs  d’un  ami  des  Américains . 

Le  Gouvernement  s’alfura,  par  provifion, 
“  de  ma  perfonne  ;  cette  détention  n’étoiç 
,e  d  abord  qu’un  aéle  de  fa  fageffe  précautionnée, 
«  qui  veilloit  à  la  confervation  de  la  Province: 

jufques-là,  le  Gouverneur  Haldimand  n'a  été 
€C  qu’un  gouverneur  vigilant  &  aéïif  ;  mais 
voici  l’époque  précife,  où  il  a  éclaté  tyran, 
f(C  &  en  tyran  fi  notoire,  que  tous  les  fubter- 
fuges  de  la  chicane  &  les  raffinemens  de  la 
fophifterie,  ne  viendront  jamais  à  bout  de  le 
laver,  &  de  l’abfoudre. 

*c  Les  foupçons  ne  font  pas  des  crimes  d’état 
“  réels,  mais  feulement  de  préfomption.  Cette 
“  préfomption  n’autorife  les  voies  de  compul- 
“  bon  &  de  force,  que  pour  quelques  momens, 
ï£  &  jufqu’àla  manifeftation  des  crimes  d’états 
•e*  mais  elle  celfe  dès  que  les  foupçons,  qtfi 
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“  Favoîent  fait  naître,  éclaircis  &  difïïpés,  font 
€C  difparoître  jufques  aux  apparences  de  crimï- 
cc  nalité  :  l’accule  eft  alors  abfous  par  voie  de 
iç  fait,  en  vertu  de  l’éclaircillement,  &  cefte 
d’être  julticiable  de  l’Etat,  &  conféquem- 
<cc  ment  puniflable  par  les  loix.  Cette  définî- 
X€  tion  de  la  loi  de  fulpicion,  &  la  fixation 
<c  des  limites  de  fon  autorité,  dévoient  donc  en 
fon  tems  être  la  garde  de  ma  perfonne  ;  & 
€C  elles  mettent  aujourd’hui  la  dateaTavènement 
ic  de  la  tyrannie  qui  m’a  opprimé.  Cette  loi, 
qui  ne  pouvoit  parler  &  dépofer  contre  moi 
u  qu’au  nom  des  foupçons,  devint  donc  fans 
<c  énergie  &  fans  aftion  contre  moi,  quand  les 
ic  foupçons  eurent  difparu  fous  l’évidence  des 
ic  informations  ;  le  Général  Haldimand  com- 
mença  donc  à  être  mon  tyran,  dès  que  les 
<c  lumières  de  fa  vérité  l’eurent  éclairé  fur  fes 
cc  erreurs  de  préemption  5  il  le  fut  donc  bien- 
*c  tôt  ce  tyran,  &,  hélas  !  que  trop  long-tems, 
(C  J’en  appelle  aux  faits  de  notoriété  publique, 
<c  que  je  vais  retracer  ici,  non  pas  pour  fa  con- 
viélion,  (il  y  a  long-tems  que  fa  confcience 
<c  eft  revenue  de  fes  méprifes)  mais  pour  la 
honte  de  la  trahifon,  faite  à  fa  confcience  par 
la  continuation  de  ces  violences,  qu’il  favoit 
ic  très-bien  n’être  plus  juftifiables  au  tribunal 
de  fa  raifon. 

Au  moment  de  ma  prife,  je  délivrai,  en 
<c  vertu  d’une  fommation,  au  Capitaine  Laws> 
iC  mon  porte-feuille  ;  j’y  mis  en  bloc,  fous  une 
enveloppe  générale,  tous  les  écrits,  que  je 
€t  pris  la  précaution  de  fcelîer  de  mon  cachet. 
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«  Je  chargeai  mon  Militaire  A  fréteur  de  re- 
quérir,  en  mon  nom,  du  Général  Haldimanàt 
“  que  l’ouverture  juridique  de  ces  papiers  ne 
“  fût  effectuée,  qu’en  ma  préience  :  ce  Gou- 
('  verneur  le  lia,  d’honneur  folemnel,  de  faire 
“  droit  à  une  fijufte  requête,  &  de  refpeéter 
“  mon  lceau  en  mon  ablence  :  mais  il  tint  mal 
“  parole  à  cet  honneur  ;  car  le  porte-feuille  ' 
“  fut  ouvert  de  force  dans  les  ténèbres,  les 
“  agraphes  brifées,  le  cachet  rompu,  les  pa- 
«  piers  vifités  &  déchirés  en  partie,  &:  ce  fut 
dans  cet  état  de  délabrement  que  le  tout 
“  me  fut  relâché  dans  ma  prilon,*  fans  re- 
“  cueillir  d’autre  fruit  de  ces  procédés,  incivils, 

“  illégaux  &  arbitraires,  que  la  honte  de  l’in- 
“  civilité,  de  l’illégalité  &  de  la  violence. 

“  Première  information  juridique,  à  mon  hon- 
fC  neur,  &  à  ma  gloire. 

I 

cc  Piquée  d’avoir  triftement  échoué  dans 
<f  cette  première  tentative,  la  foif  de  la  ven- 
geance  fe  reput  des  idées  chimériques  d’un 
tc  plus  heureux  fuccès  à  Montréal.  Des  Mili- 
“  taires  de  marque,  tels  que  le  Brigadier  Gé- 
t(  néral  Marte  an  >  &  le  Major  Dunbar ,  beau- 
ic  frère  du  Juge  Frazer ,  furent  députés  de 
compagnie  avec  deux  Commiffaires  de  paix, 

€<  Meff.  Mac  GUI  &  Porteus,  pour  aller  paffer  en 
<c  revue  tous  les  coins  &  les  recoins  de  ma 
(c  maifon  :  toutes  les  portes  de  mes  apparte- 
iÇ  mens  s’ouvrirent  à  leurs  fulminantes  me- 


*  <%  Ce  fut  abord  du  Canceaux  que  mon  porte-feuille 
(i  me  fut  remis,  environ  lix  femaines  après,  par  M. 
Prenties ,  Prévôt  Martial. 
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naces  ;  deux  de  mes  bureaux,  dont  les  clefs 
m’étoient  reliées  dans  les  mains,  furent 
forcés  ;  des  lectures  les  plus  fcrupuleufes  & 
les  plus  févères  furent  prifes  de  î’ursiverfa- 
“  lité  de  mes  papiers  :  on  setoit  promis  de  dé- 
ec  terrer  ces  fameux  prétendus  originaux  de  mes 
<c  fuppofées  correfpondances  avec  les  Amé- 
<f  ricains-,  mais  il  ne  s’offrit  à  leurs  plus  mi- 
“  nutieufes  recherches,  que  des  intelligences 
mercantiles,  des  monumens  particuliers  d’af- 
“  faires  domeftiques,  radicalement  defti tués  de 
"  toute  analogie  avec  la  politique.  La  vérité 
cc  fe  fit  jour  ici  à  travers  la  force  des  préjugés. 
c!  Ces  aeux  Commifîaires  de  paix  ne  figurèrent 
cc  9ue  Pollr  la  forme,  &  ne  furent  que  fimples 
“  fpeétateurs  ;  mais  les  Militaires,  étonnés  & 
“  confus,  confefsèrent  hautement,  que  leurs 
découvertes  n’avoient  rien  produit  de  ce 
qu’ils  cherchoient  :•  cette  confdîîon  fut  pro¬ 
noncée  en  préfence  de  ma  Gouvernante,  dont 
la  dépofition  eft  aujourd’hui  dans  mes  mains. 
ec  Ce  ne  fut  qu’apres  mon  élargilfement,  que 
je  fus  mis  au  fait  de  ce  nouvel  aéte  d’inquifi- 
tion,  quand,  mettant  le  pied  dans  ma  maifon, 
tous  mes  papiers  's'offrirent  à  rnoi,  dans  un 
défordre  &  un  renverfement  général,  avec 
s‘  la  fouftraélion  de  bien  des  contrats,  cblie-a- 

*  ,  .  O 

tions,  notes  promifîbires  &  manuelles,,  dont 
je  ne  pourrai  jamais  recouvrir  3e  paiement,* 
par  ia  perte  des  aftes  originaux  qui  en  conf- 
tatoient  le  droit  primitif.  Seconde  informa¬ 


tion  juridique^  à  mon  honneur,  & 


gloire, 


à  ma 
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cc  La  voix  de  la  renommée,  qui  enfie  tou- 
cr  jours  fes  rapports,  fur- tout  en  fait  de  décla- 
fc  mations  malignes  &  infamantes,  avoit  publié, 
cc  que  ma  feigneurie  de  la  Rivière  David  étoit 
cc  un  magafin,  regorgeant  de  munitions  de 
cc  bouche  pour  les  Américains  :  i  .00  bœufs,, 
un  nombre  égal  de  porcs,  30,000  min  ors  de 
cc  blé,  en  dépôt,  n’y  attendoient  que  le  mo- 
ment  du  départ,  pour  prendre  à  travers  les 
“  forêts  la  route  des  Colonies.  Le  Capitaine 
<c  le  Maître ,  Aide-de-camp  du  Général  Mal- 
<c  dimand ,  &  Mr.  Gray ,  Commifiaire  de  Paix, 
furent  chargés  d'aller  fe  faifir  d’un  fi  pré- 
<c  cieux  butin,  alors  de  grande  reffburce  pour 
cc  le  Canada  ;  ils  vifitèrent  mes  moulins,  mess 
tc  hangars,  tous  les  lieux,  en  un  mot,  capables 
cc  de  receler  une  fi  belle  capture  :  il  ne  fe 
<c  trouva  pas  un  feu!  bœuf  à  moi  dans  toute 
“  l’étendue  de  mon  domaine  ;  ils  n’y  apper- 
c*  çurent  qu’une  ou  deux  ventrées  de  douze 
petits  cochons,  au  fervice  de  mes  gens;  & 
cc  ces  30,000  minots  de  blé  fe  rabattirent  à 
€C  une  centaine,  qui  étoit  le  produit  des  mou- 
*c  tures,  dévolues  au  Seigneur,  pour  l'érection 
cc  &  l'ufage  de  mes  moulins.  Frappés  de  ce 
“  déchec,  qui  confondoit  fi  hautement  les 
Cf  rapports  de  la  calomnie,  les  CommiiTaires 
fC  prirent  langue,  &  firent,  chez  le  Capitaine  de 
61  Milice,  de  Majka ,  une  enquête  authentique 
auprès  de  mes  tenanciers,  qui,  témoins 
<c  oculaires  &  journaliers  de  mes  déportemens, 
cc  fe  firent  un  devoir  de  reconnoiffance  de  juftice 
ec  &  de  vérité,  de  payer  le  tribut  de  leurs 
hommages  à  ma  perfonne,  dont  iis  exaltèrent 
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‘  le  défintéreffernent,  la  généralité,  k  probité, 
la  fidélité-,  fur-tout,  qui  ne  leur  parla  jamais 
en  général,  que  le  langage  de  cette  fidélité, 
fans  jamais  entrer  clans  ces  difcu {fions  poli¬ 
tiques,  qui  font  hors  de  la  fphère  des  payfans. 
Troifième  information  juridique,  à  mon  non- 
<c  neur,  &  à  ma  gloire. 

/  V 

cc  Débouté  de  toute  lueur  d’efpérance  de 
jamais  atteindre  à  quelque  information  défa¬ 
vorable  pour  moi,  fur  les  lieux,  ou  vu  de 
près,  on  devoit  me  connoître  ;  l’envie  achar¬ 
née  à  me  vouloir  coupable,  fe  fit  une  mifé- 
*c  râble  reffource  d’en  aller  chercher  &  déterrer, 
où  j’étois  à  peine  connu.  Le  jeune  Dufort 
avoit  été  arrêté,  comme  il  s’échappoit  de  la 
ic  Province,  cherchant,  dans  la  fuite,  le  falut  de 
fa  liberté  précaire  &  chancellante,  fous  une 
exécution  légale,  obtenue  contre  lui  par 
<c  un  inexorable  créancier  :  des  Militaires  de 
la  plus  grande  confidération,  ne  crurent  pas 
avilir  leur  caractère,  que  d’effayer  de  fur- 
prendre  dans  trois  interrogatoires  fuccef- 
fifs,  &  d’extorquer  des  témoignages  contre 
moi,  par  des  queftions  captieufes,  des  aler¬ 
tions  même  frauduleufes,  de  ma  prétendue 
exécution  fur  un  gibet.  Le  prifonnier,  plus 
ami  du  vrai  que  de  la  liberté,  &  dédai¬ 
gnant  de  faire  fa  cour  aux  dépens  de  l’inno¬ 
cence,  ne  put  jamais  être  amené,  par  tous 
les  artifices,  à  me  compromettre  dans  ion 
évafion,  dont  jl  jura  toujours  que  je  ne 
pouvois  avoir  eu  le  moindre  vent.  Son  père 
même,  rendu  à  la  prifon,  vint 
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de  compagnie  &  fur  les  rangs,  non  pas  pour 
fC  fuborner  la  probité  de  fon  fils,  qu’il  avoit 
“  ^'i-rpême  formée  par  les  leçons,  mais  pour 
“  l’inviter  à  ne  rien  receler  des  informations 
“  vraies,  qui  pouvoient  lui  valoir  fa  liberté 
cc  auprès  du  Gouvernement  -,  mais  le  prifon- 
“  nier  tint  toujours  ferme  dans  lès  premiers 
"  allégués,  qui  m’abfolvoient,  en  plein,  de 
“  toute  intelligence  avec  lui,  dans  fa  fuite. 
“  II  m’a  depuis,  en  préfence  de  témoins,  fait 
“  délivrer  fon  certificat  par  écrit,  des  divers 
cc  interrogatoires  qu’il  a  fubis,  des  réponfes 
“  uniformes,  qu’il  confirma  fur  les  fermens 
les  plus  folemnels,  &  que  j’ai  déjà  produits 
“  au  grand  jour  dans  mon  mémoire*.  Qua- 
<(  trième  &  dernière  information  juridique, 
<£  à  mon  honneur  &  à  ma  gloire  j  je  dis  juri- 
dique  :  car  pour  les  enquêtes  fecrètes,  elles 
<c  ont  été  multipliées  à  l’infini,  &  couronnées 
des  memes  fucces  ;  peu  de  portes  en  Canada , 
ou  on  ne  loit  allé  frapper,  mais  elles  n’ont 
“  été  ouvertes,  que  pour  la  juftification  de 
<s  mon  innocence. 

Il  y  au  roi  t  eu  plus  que  de  la  fatalité 
ordinaire,  plus  que  de  l’aveuglement  com- 
“  mun,  fi  les  rayons  de  lumière,  qui  réjail- 
“  liffoientde  toute  part,  ne  fuiTent  pas  venus 
poiter  le  jour  dans  1  efprit  du  Général 
<e  Haldimand  :  fon  cœur  fembla  donc  fe  ra- 

O. 


*c 

«< 


Cc  jeune  homme  eft  ne  avec  du  fentiment  ;  il 
tient  par  1- éducation  a,  des  principes  ÿ  fa  vertu  méri- 
toit  une  plus  heureufe  fortune* 
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“  mollir  &  fe  radoucir.  Il  commença  à  ne 
cc  plus  parler  de  ma  détention,  que  comme 
*c  un  de  ces  triftes  évènemens,  que  le  zèle 
"  qu’il  devoit  à  la  caufe  de  fon  Souverain, 
“  c’eft-à-dire  la  loi  la  plus  fcriéte  du  devoir, 
“  avoit  pu  feul  arracher  à  la  précaution  de  la 
cc  vigilance  3  il  convint  franchement  que  le 
cc  réiultat  des  plus  févères  inquifitions,  n’avoit 
concouru,  en  aucune  manière,  à  réalifer  les 
premiers  ombrages,  fournis  contre  mon 
innocence  au  Gouvernement  ;  il  ne  balança 
plus  même  à  confeiTer,  que  fes  premières 
cc  démarches  n’avoient  été  que  les  écarts  de 
la  furprife  &  de  la  méprife  :  j’ai  fous  la  main 
des  témoins  &  des  dépofitaires  de  les  fen- 
timens,  tout  prêts  à  le  mettre  en  contrafte 
avec  lui-même,  &  aie  confondre,  quand  le 
manque  d’honneur  &  de  confiftance  l'amè¬ 
nera  à  fe  renier  lui -même,  en  niant  fes 
propres  aveus  ;  mais  qu’a  à  faire  ma  caufe, 
cc  de  ces  témoignages  particuliers  &  fecrets  ? 
cc  Un  évènement  public  &  perfonnei  l’a  déjà 
cf  décidée  en  ma  faveur,  dans  toute  Y  Angleterre, 
cc  en  dernier  r effort  &  fans  appel,  au  tribunal 
cc  de  l’équité  naturelle,  précurfeur  infaillible 
tc  dutr.bunal  de  L’équité  civile. 
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Ce  vertueux  ami,  qui  m’honore  par  fon 
amitié,  autant  qu’il  il  lu  fixe  fa  dignité  de 
4C  Membre  de  la  Législature  de  la  Province,, 
par  cet  affemblage  de  vertus  fociales,  qui  le  font 
lesdélices  &  l’ornement  de  fes  Concitoyens. 
M.  U hvefque,  toujours  aux  aguets,  pour  faire 
triompher  mon  innocence,  par  le  recouvre- 
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ment  de  ma  liberté,  follicita  cet  élar- 
<c  giffement,  précifément  à  cette  époque  favo- 
<c  râble,  où  le  feu  de  la  perfécution,  abattu, 
<c  avoit  ramené  le  câline  dans  les  p  a  fiions  du 
Général  Haldmand, .  Mon  fage  négociateur 
“  renforça  fes  foll  ici  tâtions  ufitées,,  par  l’offre 
Éc  de  fe  conftituer  lui-même  ma  caution,  à  la 
concurrence  de  quelque  fomme  arbitraire, 
tc  qu’il  feroitplu  de  ftatuer.  Le  Gouverneur 
cc  ouvroit  alors  fon  lever,  lever  mémorable 
par  la  reconnoiffance  authentique  de  mon 
‘c  innocence  ;  émancipé  pour  le  moment,  de 
cc  la  tutèle  &  l’influence  de  les  perfides  infli- 
“  gateurs,  il  femble  devenir  ce  qu’il  devoir 
“  être,  c’eft  à-dire  un  Juge  jufte  &  humain  ; 
cc  avec  un  air  de  fatisfaélion  &  de  férénité, 
tc  qui  égayoit  vifiblement  fa  contenance,  il 
foufcrivit  galamment  à  la  requête  de  mon 
cc  digne  ami,  en  ma  faveur,  en  accompagnant 
cc  cex  aéle  de  bienfaifance  judicielle,  de  tous 
C€  ces  complimens  obîigeans,  &  propres  à  adou- 
cc  cir,  à  faire  oublier  même  fes  premières 
cc  févérités  à  mon  égard. 

fC  II  appella,  fur  le  champ,  fon  Aide-de-camp, 
£C  M.  le  Maître ,  qu’il  dépêcha  en  hâte,  dans 
cc  la  compagnie  deM .L' Evefque,  vers  leLieu- 
(C  tenant  Gouverneur,  M.  Cramabé ,  pour  lui 
cc  intimer  l’ordre  de  drefler  l’aéte  obligatoire, 
€C  qui  devoit  immédiatement  précéder  ma 
liberté  ;  (  car  il  ell  à  propos  d’obferver  ici, 
“  que  toutes  ces  expéditions  générales  de  juf- 
“  tice  militaire,  ne  furent  jamais  marquéesque 
^  du  fceau  du  Defpotifme  Militaire,  &  tou- 
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jours  fignees  de  la  main  de  Ile  hier  ¥ héophile 
Crdmahêy  par  ordre  de  fon  Excellence ,  le  Gou- 
iCfîitu}  .  j  lajufhce  civile  n  y  intervint  jamais 
par  fes  agens,  &  elle  nJy  figura  jamais  par 
cc  l'économie  réfléchie  de  fes  procédures.  Le 
Lictuenant  Gouverneur  accueillit  cette  nou¬ 
velle,  avec  un  enthoulialme  &  une  extafe, 
gui  c.clatèîent  en  ces  traniports,  naturels  a 
f{  un  bon  cœur,  en  liberté  d'agir,  &  d'être  lui- 
<c  même  :  En  vérité  f  enfuis  bien  atfe ,  car  il  étoit 
boni  eux  de  tenir  un  homme  comme  Æ.  du  Calvet 
en  prifon ,  &  fans  favoir  pourquoi  ;  mais  il  fe 
trouvoit  maiheureufement  occupé*  &  l'affaire 
fut  remife  au  lendemain. 


Ce  jour  arrivé,  M.  UEvefque  fe  rendit  a 
point  nommé  chez  M.  Cramahé ,  où  de  con- 
cei  t  avec  M.  Dunn ,  perfonnage  de  marque 
dans  la  Province,  1  aéle  d'obligation  fut 
dreflës  ils  passèrent  delà  dans  l'appartement 
de  M.  Cramahé ,  pour  le  ligner  enfapréfence, 
&  le  munir  de  toutes  les  formalités  légales  ; 
mais  quel  fut  leur  étonnement,  lorfque  ce 
Lieutenant  Gouverneur  leur  fignifia,  qu'il 
n  étoit  plus  queftion  de  mon  élargifiTement* 
parce  que  la  girouette  avoit  tourné ,  &  que 
Hir  ce  change  de  vent,  il  avoit  reçu  un 
contre-ordre  du  Gouverneur  pour  fufpendre 
ma  liberté  !  Ji  ne  donna  alors  aucun  éclai’r- 
ciffementfur  ce  myftérieux  &  étonnant  chan¬ 
gement^  dont  la  pénétration  ordinaire  de 
uj.  L  Rvefque  Lai  fi  t  très-bien  la  caufe,  par 
ces  conjectures  5  il  en  fut  pleinement  éclairci^ 


[  n;  ] 


cc  le  Dimanche  fuivant,  io  Décembre  17S0, 
cf  au  château  de  St.  Louis,  par  le  Gouverneur 


fC  lui-même  tenant  ion  lever  en  grand  Gala, 
cc  &  dans  fon  plus  brillant  apparat.  M.  du 
Calvety  lui  dit  fon  Excellence,  en  allant  à 


<î:  lui  au  travers  de  la  foule,  M.  du  Calvet  a  eu 
£C  V audace  de  m  a  drefifer  une  lettre  infoie* te  ;  je 
u  lui  apprendrai ,  fi  défit  de  ce  ftyle  qiion  écrit  à 
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c<  donc  ici y  par  ce  récit ,  atteftê  depuis  par  une 
u  lettre  de  M.  L’Evcfque'%  &  confirme  par  le 


44  Monsieur, 

*  44  En  réponfe  à  votre  demande,  je  vous  dirai,  que  les 

*4  premiers  jours  de  Décembre  1780,  je  priai  le  Général 
44  Haidimand  de  vous  lai  fier  fortir  de  prifon,  en  lui  repré- 
44  Tentant  le  trille  état  où  vous  étiez,  eu  égard  à  votre 
44  fan  té,  &  la  mauvaife  prifon  que  vous  occupiez  ;  lui 
44  offrant  d’être  votre  caution.  lime  fit  réponfe,  (  comme 
44  il  avoit  déjà  dit  )  qu’il  étoit  fâché  que  vous  fufîiez 
44  foupçonné.  Enfin,  il  m’accorda  votre  élargiffement, 
44  &  appella  Monlieur  le  Maître,  à  qui  il  dit  d’aller  avec 
44  moi  chez  le  Lieutenant -Gouverneur,  Monfieur  Cra- 
44  mahé ,  lui  dire  de  fa  part  de  vous  faire  fortir,  après 
44  avoir  pris  ma  fignature  pour  la  forme  du  cautionne- 
44  ment.  Le  meffage  fut  fait  ;  &  Monfieur  de  Cramahé, 
44  étant  occupé  alors,  me  pria  de  repaffer  le  lendemain  ; 
44  ce  que  je  fis  ;  &  Monfieur  Dunn  dreffa  l’obligation; 
44  &  la  portant  avec  moi  dans  l’appartement  de  mon  dit 
44  Sieur  Cramahé,  ce  dernier  nous  dit,  44  La  girouette  a 
44  tourné  ;  le  Général  m’a  envoyé  contre-ordre.  ”  Je 
44  conçus  que  vous  lui  aviez  pu  écrire  quelque  chofe,  la 
44  veille  ou  le  matin.  Je  fus  vous  trouver,  8c  j’appris 
44  de  vous  que  je  ne  m’étois  pas  trompé  ;  ce  que  le 
44  Général  me  confirma  le  Dimanche  d’enfuite  à  fon 
44  lever.  Je  me  fois  reproché  de  ne  vous  avoir  pas  été 
44  prévenir  fur  le  moment,  en  fortant  de  chez  le  Lieute- 
44  nant-Gouverneur  la  première  fois  :  cela  auroit  arrêtç 
44  votre  lettre  au  Général,  8c  donné  vraifemblablement 
votre  liberté. 

j’ai  l’honneur  d’être,  bien  parfaitement. 
Monsieur, 


{  Signé  ) 


Votre  très-humble 

&  très-obéiffant  Serviteur, 
François  L’Evesqjje* 
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ic  témoignage  de  M.  Cramahé* *,  que  fai  été  détenu 
cc  prifonnier,  depuis  le  6  de  Décembre  1780,  (jour 
cc  aJJigné  pour  mon  êlargijfement  )  j  h  [qu'au  fécond 
cc  de  Mai  178  ;,  non  plus  en  vertu  d'une  corref - 
<c  pondance  fuppofée  avec  les  ennemis  de  l'Etat , 
<c  ni  d'aucune  pratique  contre  la  profpérité  de  la 
cc  Province, \  mais  à  raifon  d'une  lettre ,  que,  dans 

les  agonies  d'une  ame  en  proie  aux  plus  cui~ 
cc  fans  chagrins,  j' dv ois  écrite  d'un  ftyle  cqiie  le 
cc  Gouverneur  jugea  peu  refpedlncux  &  trop  libre. 

Cî  Cette  lettre,  publiée  avec  tout  le  tiffu  de 
€C  fes  particularités,  dans  mon  Mémoire  (  page 
cc  1 16,)  nepourroiiétre  iniéréeici,  fans  excéder 
<c  les  bornes  refferrées,  que  preferit  la  nature 
<c  d’une  épitre  ;  mais  au  jugement  de  tout 
<c  Londres,  elle  n’eft,  dans  fon  enfemble,  que 
cc  l’expreffion  de  la  douleur,  aigrie  à  la  vérité 
cc  par  des  fenfations  les  plus  cuifantes,  mais 
cc  conduite  dans  fes  accens  par  la  politeffe, 
cc  &  modifiée  par  la  modération.  En  voici 
“  le  trait  le  plus  véhément,  qui  feul  a  pu  ral- 


Jeudi,  14  Décembre,  1780. 

*  “  Je  fais  mes  complimens  à  Monfieur  du  Calvet, 
“  8c  parlerai  à  Monfieur.  le  Général  demain  matin  à 
“  fon  fujet.  Son  Excellence  a  été  indifpofé  à  fon  égard 
“  au  fujet  d’une  lettre  qu’il  lui  a  écrite,  d’un  ftyle  très- 
cc  indécent,  8c  qui  ne  convenoit  point  du  tout.  Je  vous 
en  ai  averti  plufieurs  fois;  8c  vous  y  êtes  toujours 
i(  revenu. 

H .  T .  Cramahe£* 

A  Monfieur  P 1  k r p  e  Du  Calvet, 
aux  Reçoit  et  s. 


\ 
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“  !umer  moi  tout  le  feu  &îes  volcans 

“  de  ia  paffion  du  Général  Haldimand :  D’après 

ces  principes,  je  dirai  par  repré  fentation  à  Mie 

“  Général  Haldimand,  fc?  à  M.  Cramahé,  que 

“  s'ils  n'ont  pas  projet  té  ù?  juré  ma  deftrùaion, 

“  &  celle  de  ma  famille,  ils  auront  égard  à  la  repré- 

“  fentation  que  je  vais  leur  faire,  à?  ils  ne  me 

“  feront  pas  plus  long-tems  foujfrir  dans  ma 

“  prifon,  .  .  l’une  des  plus  dures  prifons ,  où 
je  fuis  malade . 

1  Si  tous  les  Rois  de  la  terre,  afiemblés  dans 
un  Concile  Oecuménique,  avoientffans  voie 
juridique,  &  fans  afïignation  de  corps  de 
deht  )  décerné  contre  ma  perfonne  l’horri¬ 
ble  nuée  de  châtimens,  que  m’a  infligés  de 
la  leule  autorité,  &  de  fon  unique  mouve¬ 
ment,  le  haut  &  puijfant  Général  Haldimand, 
je  n  aurois  pas  cru  violer  le  refpect  dû  à 
leurs  univerfelles  Majellés,  que  de  déférer  des 
plaintes  fi  modeftes,à  leurs  tribunaux  réunis, 
Ces^ Monarques,  faits  pour  le  trône,  &  pré¬ 
parés  par  la  nature  &  l’éducation  pour  y 
liéger,  au  nom  de  la  juftice  &  de  l’humanité, 
pour  la  direélion,  &  le  bonheur  de  toutes 
ics  lociétés  nationales,  auroient  trouvé,  dans 
leur  deftination  officielle  &  publique,  des 
excufes,  des  apologies  même,  pour  une  fi 
légitimé  complainte.  Le  Général  Haldimand 
n  eit  que  repréfentant  de  Roi,  de  repréfen- 
tation  bien  éloignée  ;  &  encore  n’eft-  ce  que  par 
intrufion,  de  pa/fage,  &  par  l’entremife  de 
i  aveugle  faveur.  Cet  homme,  parvenu  de 

hafard. 


[  lit  ] 

cf  hafard,  &  contre  nature*  h’a  pu  recevoir,  en 
*c  naiffant,  que  Pâme  vulga^e  d’un  particu- 
<c  lier,  qui  n’étoit  pas  né  pour  la  grandeur  ;  il 
n’a  point  appris,  fous  les  leçons  précoces 
cc  de  l’inftruélion.  Part  d’être  Roi  même  par 
cc  image  &  en  peinture.  Dans  les  délires  de 
“  l’amour-propre  ébloui,  il  s’eft:  figuré,  que  fa 
c<  dignité  de  Gouverneur  élevoit  la  perfonne 
fC  d 'Haldimand)  au-delfus  des  individus  de  la 
u  nature  humaine,  qu’il  étoit  délégué  pour 
<c  gouverner.  Dans  les  rêveries,  il  a  cru  fa 
u  grandeur  perfonnelle  outragée  par  les  repré- 
<c  fentations  d’un  individu,  qui  devoit  diipa- 
c<  roître,  &  le  taire  devant  un  homme  comme 
lui  ;  &  fur  ces  extravagantes  prétendions,  il 
“  s’eft:  vengé  à  l’égal,  au-delà  même  des  Rois. 
c<  Mais  je  vais  plus  loin. 

fC  Je  fuppole  que  cette  malheureufe  lettre 
(je  ne  la  qualifie  de  ce  nom,  qu’à  raifon 
cc  des  malheurs  qu’elle  a  accumulés  fur  ma 
cc  tête)  eut  réellement  paffé  les  bornes  de  la 
déférence  due  à  un  Gouverneur,  &  lut  allée 
*c  jufqu’à  outrager  efieélivement  fa  perfonne  : 
t6  mais  la  perfonne  d’un  Gouverneur  n’eft:  pas 
l’Etat;  on  peut  abhorrer  de  tout  fon  cœur 
cc  la  première,  &  aimer  tendrement  le  fécond: 
cc  une  in  fui  te  faite  à  l’une,  n’eft  donc  pas  un 
“  crime  de  haute-trahifon  contre  l’autre  ;  ce 
n’eft  qu'un  délit  particulier,  qui  reffortit  des 
“  loix  civiles,  La  Majefté  des  Rois  ne  les  met 
(C  pas  fou  vent  à  l’abri  des  écrits  audacieux  & 
ts  infolens  ;  mais  ils  rougiroient  de  fe  faire 
iC  eux-mêmes  juges  &  parties  dans  leur  cauie  : 
u  c’eft  à  leurs  Cours  de  Judicature  qu’ils  s’en 
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u  remettent  de  leur  vengeance,  &  c’eft  à  elles 
à  qui  je  de  vois  etre  livré  pour  prononcer 
Tui  le  délit  de  ma  lettre.  De  quoi  s’efb  avifé 
le  General  Aaldimand  oe  traveftir  en  crime  de 
lefe-Majetté,  une  offenle  qui  ne  pouvoir 
“  être  tout  au  plus  que  de  lèfe-individualité, 
de  pu  nu  un  prétendu,  offenfeur  particulier 
“  en  criminel  réel  d’état  ?  Pourquoi  m’en- 
^  chaîner,  durant  le  long  cours  de  deux  ans 
&  demi,  dans  une  prifon,  au  nom  de  l’Etat, 
qui  n  avoir  lien  a  démeler  dans  l’in  fui  te 
fuppofée?  Qu  il  prépare,  qu’il  forge  dans 
€‘  les  atteliers  ténébreux  de  fa  fougueufe  & 
f  vindicative  imagination,  pour  ces  queftions, 
une  folution  claire  &  nette,  que  la  Judica- 
ture  d  Angleterre  doit  réclamer  pour  fa  iuftifr- 
Cf  cation  !  je  l’en  défie. 

^Mais  fur  quelles  lois  s’eft-i]  fondé  pour 
s  éi igei  ainfi  en  vengeur  abioîu  dans  la  pro¬ 
pre  ^  eau  le  ?  Hic- ce  lur  les  loix  de  France ? 
Mais  nul  Gouverneur  des  Colonies  Françoijes^ 
^  qui  Oxd  venger  par  une  captivité  de  deux  ans 
^  demi  un  difreipefi  contre  fa  perfonne, 
lans  f interpofition  de  la  Judicature  de  la 
‘  Colonie,  a  qui,  dans  vingt-quatre  heures,  il 
c]°iL  1  en  dre  compte  de  toutes  les  voies  de 
fait,  dont  il  pourroit  s’avifer:  s’il  venoic 
a  s’arroger  une  autorité,  dont  la  conftitution 
c*e  1  l--tat  ne  i’inveftit  pas,  le  Parlement  de 
Paris^  qui  eft  !e  Parlement  d’adjudication 
pour  les-  Colonies,  prendroit  fait  &  caufe 
en  main  en  faveur  de  l’opprimé  contre  l’ufur- 
patcui  j  il  le  fomrn  croit,  jufqirau  milieu  de 
ui  garde,  de  comparoître  à  la  Cour,  eu  eu 
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c<r  perfonne,  ou  par  procureur,  pour  y  rendre 
“  compte  de  fa  tyrannique  adminiftration.  Dans 
c(  ces  occafions  d’éclat,  la  fage  politique  de 
cc  la  Cour  de  Verfailles  ne  favori fe  jamais  ces 
<c  deipotes  délégués,  que  trop  enclins  à  me- 
lufer  de  leurs  pouvoirs;  &  elle  croiroit  im- 
(c  primer  une  tache  ineffaçable  à  la  gloire  de 
u  fa  juftice,  que  de  ne  pas  donner  les  mains  à 
cc  une  fommation  faite  au  nom  de  la  félicité 
<c  d’un  corps  du  peuple,  attaquée  dans  le  loin- 
tain,  &  gémifïante  fous  les  coups  aéluels  de 
çc  la  tyrannie*. 

u  Par  le  Bill  de  Qiiebec,  X Angleterre  eft  en- 
“  gagée,  de  conftitution,  à  nous  reproduire, 

Cf  dans  la  Province,  l’image  tout-à-fait  reffem- 
“  blante  de  la  Jurifprudence  de  France .  Où  eft 
c 4  donc  ce  tribunal,  repréfentatif du  Parlement 
cc  de  Paris ,  fauvegarde  d’office  &  {urvei liant 
**'  général  du  bonheur  des  Canadiens ,  prépofé 
cc  pour  tenir  en  réferve  les  dernières  foudres 
u  judicielles  en  leur  faveur,  contre  le  pouvoir 
cc  exécutif,  qui  s’aviferoit  de  vouloir  établir 
((  chez  eux  le -règne  des  brigandages  arbitraires 
“  du  Defpotifme  ?  Eh,  quoi  i  le  Bill  de  Québec 
“  ne  nous  auroit-il  donc  tranfmis  qu’une  judi- 
cc  cature  Françoife  tronquée,  mutilée,  &  dé- 
“  pouillée  de  la  feule  reffource  qui  peut  la 
cc  mettre  dans  toute  fa  vigueur,  &  afiurer  fa 
cç  fidèle  exertion  dans  une  Colonie  ?  c’eft-à- 

*  iC  L’exemple  de  M.  Lally,  &  d’une  foule  d’autres 
ec  Generaux  &  Gouverneurs,  jugés  au  Parlement  de. 
ïf  Paris,  fait  foi  de  la  vérité  de  ces  alertions. 
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€Ç  dire  que  ce  miférable  Bill  nous  auroit  dé- 
“  voués  (garrottés,  pieds  &  poings  liés)  à  la  dif- 
*c  crétion  de  tout  Gouverneur,  à  qui  il  plaira 
i€  de  nous  écrafer  !  Le  Gouverneur  Haldimand 
avoir  donc  raiion,  quand  en  plein  lever, 
cc  pour  donner  du  relief  à  fa  perfonne  &  à  fa 
dignité,  il  érigeoit  fa  volonté,  en  règle 
u  feule  de  fa  conduite,  &  en  loi  unique  de 
la  Province  ! 

i 

Mais ,  dit  Puffendorfy  quand  une  légijlation 
nationale ,  loin  de  protéger  formellement ,  par  fa 
£C  teneur ,  les  peuple  s ,  cvnfpire  dans  fon  effênce,  par 
une  tendance  immédiate  G?  directe ,  æ  /&r  fouler 
cc  G?  fe  tyrannifer ,  des -lors  elle  cejfe  d'être  loi , 
par  fa  nature  doit  être  fubor donnée  au  bonheur 
public  ;  alors  V anarchie  fuccède  de  droit  éminent 
i(  G?  pefitif  5  les  fuj et  s  rentrent  dans  V ordre  de  la 
€<  nature ,  rè  il  ri ejl  plus  de  Souverain ,  ^  Légif- 
i(  future,  de  Miniftre,  &  de  Gouverneur  :  replacés 
{c  dans  cette  égalité  univerfelle ,  gw  é/0/V 

//jr  deviennent  alors ,  individuellement ,  /r^ri 
<c  G?  leurs  propres  vengeurs .  Avawt 

<c  de  fouftraire  le  Général  Haldimand  à  la 
jurifdiftion  des  loix,  &  d’imiter  fi  mal,  par 
cette  fouftraétion,  l’équité  de  la  Cour  de 
cc  Ver  failles ,  que  le  Gouvernement,  en  vertu 
*c  du  Bill  de  rifuebec,  doit  nous  repréfenter 
fidèlement,  comme  le  dernier  complément 
<c  de  la  Jurifprudence  Françoife  fur  les  Colonies, 
cc  que  le  Minifrère  pèfe  ia  trifte  révolution  qui 
cc  doit  en  être  le  premier  fruit. 

‘f  M  ais  la  tyrannie  du  Général  Haldimand , 
dans  mon  emprifonnement  s’étendit  dans  fa 
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latitude  fubiequente  à  des  tranfgrefïions 
ÊC  encore  plus  atroces  que  la  violation  des  Loix 
cc  Françoifes  :  j’offris,  en  faveur  de  mon  élar- 
cf  giffement,  non- feulement  la  caution  de  mes 
amis,  mais  la  fequeftration  de  tous  mes  biens, 
cc  que  je  foumettois  à  l’adminiffration  du  Gou- 
“  vernement  pour  gages  de  ma  fidélité  :  rejette 
dans  cette  offre,  j’en  appellai  aux  Loix  de 
■c  la  Province  ;  je  me  réclamai  de  la  Jurifdiftion 
cc  de  mon  Souverain,  pour  être  tranfporté  en 
Cc  Angleterre ,  &  y  porter  ma  tête  lur  un  échaf- 
*c  faud,  fi  j’avois  été  un  traître:  enfin  par  la 
cc  plus  authentique  fommation,  je  requis  mon 
cc  jugement  dans  la  Judicature  de  la  Nation. 
cc  Mais  le  Defpote  fuprême,  M.  Haldimand, 
€C  loula  aux  pieds  toutes  ces  réclamations  iu- 
“  ridiques,  &  ces  appels  nationaux,  contre  la 
“  teneur  de  la  Capitulation  de  Montréal  de 
Septembre  1760,  contre  la  bonne-foi  jurée 
(C  au  Traité  de  Fontainebleau  le  10  de  Février 
“  17^3)  contre  la  Proclamation  de  Notre  Sou- 
“  verain  en  Oélobre  1763.  Tous  ces  a  êtes 
‘c  nationaux  nous  annonçoient,  fous  l’appareil 
u  le  plus  folemnel,  lajouifiance  des  préroga- 
4C  tives  des  Citoyens  naturels  :  &  où  eft  en 
“  Angleterre  le  Gouverneur,  qui  osât  priver  un 
“  feul  moment  de  fa  liberté,  un  fujet  dont  il 
“  fe  conftitueroitde  fa  propre  autorité  le  Juo-e, 
lans  l'intervention  des  Tribunaux  Civils 

“  Mais  la  prévarication  éclate  fous  un  jour 
bien  plus  odieux,  plus  infolent,  contre  les 
inftru  étions  tranimifes  en  1778  avec  la  Com- 
<c  ntifllon  au  Gouverneur  Haldimand ,  par  le 
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£fC  Miniftre  &  Secrétaire  d’Etat  d’alors*  Milord 
George  Germaine  :  ces  documens  royaux  lui 
enjoignoient  de  proclamer  dans  la  Colonie* 
**  l’Adte  de  YHabeas  Corpus?  qui*  le  6  du  mois 
d’Avril  dernier*  n’y  étoit  pas  encore  remis 
en  vigueur*  du  moins,  à  en  juger  par  les 
lettres  particulières  qui  nous  y  annoncent  la 
continuation  du  defpotifme.  Ces  règles  d’ad- 
u  miniftration  publique*  émanées  immédiate- 
£C  ment  du  Trône*  interdifoient  a  ce  Gouver¬ 
neur*  même  dans  ces  tems  de  trouble* 
le  pouvoir  d’emprifonner  un  fujet*  fans  l’avis 
&  l’approbation  du  Confeil  Législatif  ;  dans 
l’efpace  de  trois  mois*  une  proclamation  & 
un  jugement  dévoient  juftifier,  aux  yeux  de 
cc  la  Province*  la  détention  provifionneiiement 
ordonnée  du  coupable.  Où  eft  la  bonne- foi 
que  méritent  les  traités  ?  Qu’eft  devenu  ce 
*c  refpedt  du  au  Souverain*  fur- tout  quand  il 
iX  veille  au  faîut  de  fes  peuples  ?  L’ Angleterre 
eft  donc  ici  infultée  dans  fes  plus  refpeétables 
cc  têtes*  &  déshonorée  dans  fes  plus  beaux 
titres*  fa  vertu.  C’eft  à  elle  à  venger  en 
<£  chef’  cet  outrage  ;  pour  moi  je  ne  fuis  que 
**  le  fécond  dans  l’olïenfe. 
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Après  des  attentats  fi  hardis  contre  les 

A 

autorités  les  plus  facrées*  on  doit  s’attendre 
cc  à  tout  de  la  part  d’un  Général  Haldtmand ; 
“  cette  étude  à  entaiTer  fur  ma  tête*  de  choix 
fi  ingénieux,  tant  de  douleurs  dans  ma  cap¬ 
tivité*  ne  furprend  plus  :  il  étoit  nature! 
aune  tyrannie  échappée  &fans  bride*  de  conf- 
pirer  à  ma  deftruction  :  fi  elle  fembla 
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cc‘  s’arrêter  dans  fa  courfe,  fufpendre  les  derniers 
coups  d’éclat,  &  révoquer  fon  arrêt,  les  plus 
cc  diaboliques  vues  furent  l’ame  de  cette  efpèce 
u  révocation.  Le  chemin  de  la  fuite  fut 
toujours  ouvert  à  mon  choix;  c’étoit à  coups 
redoublés  d  oppreffions,  que  mes  ennemis  vi- 
cc  foient  à  me  forcer  de  m’v  réfoudre,  à  l’exem- 
"c  pie  de  tant  d’autres  compagnons  infortunés 
de  mes  di  grâces.  Mon  évafion  auroit  ratifié 
év,  conm  me  h  s  plumiers  foupçons  de  ma  per-* 
üdie  prétendue  envers  mon  Souverain  ;  j’au- 
rois  emporté  avec  moi  toute  l’infamie  réellede 
ma  fuppoiée  haute-trahifon  ;  je  n’auroisdonc 
pl°s  été9  au  Tribunal  du  Public,  qu’un  fugi¬ 
tif  flétri  &  déshonoré;  la  confifcation  de  mes 
“  biens  auroit  été  le  prix  de  cette  flétriffure  : 
enrichis  de  mes  dépouillés,  mes  ennemis, 
qui  étoient  mes  juges,  auraient  joui  du  doux 
ipecbacle  de  me  voir  errer  d’afyle  en  afyle, 
fous  les  li vi  ces  de  1  indigence  en  rebut  a 
toute  la  te  rie,  en  horreur  a  tous  les  honnêtes 
gens,  &  fur-tout  dans  1  impuiflance  de  leur 
jamais  demander,  avec  fuccès,  compte  de  mes 
malheurs;  leur  triomphe  auroit  été  complet: 
mais^une  mince  pénétration,  &  fur-tout  les 
“  intérêts  de  mon  honneur,  me  firent  lire 
g  avance  dans  les  cœurs,  où  fe  tramoient  de 
fi  abominables  complots  ;  je  me  fournis  donc 
^  ma  trifte  deftinée,  qui  fe  feroit  accrue 
d  horreurs,  que  deffayer  à  la  finir  parles 
voies  que  rn’applaniffbient  la  malice  &  i’ar- 
tifice.  Par  cette  ferme  réfolution,  malgré  la 
^  K)ul faction  de  plus  de  20,000  liv.  ft .  à  ma 
fortune,  mes  domaines  &  mes  autres  imrncu- 
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bics  ont  échappé  à  leurs  entières  Ufurpatioiis  5 
peut-être  feront-ils  des  fonds  iuffifans  pour 
faire  pleurer,  un  jour,  ces  barbares  qui  le 
«  font  fait  un  jeu  fi  cruel,  de  rire  de  mes 
“  défaftres. 
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Cependant,  au  plus  fort  de  mes  malheurs, 
iC  l’amitié  vint,  par  fes  épanchemens  affectifs, 
«  adoucir  la  févérité  de  mon  fort;  M.  L'Evêque 
“  foutint  conftamment  le  caraélère  généreux  de 
“  mon  bienfaiteur,  &  de  mon  patron  à  Qiiebec, 
&  jufques  fous  les  yeux  du  Défpotifme,  qui, 
quoiqu’ennemi  de  fes  vertus*  n'ola  jamais  lui 
faire  un  crime,  &  le  punir  de  me  fervir.  M. 
Dumas  St.  Martin ,  en  liberté  de  donner  en¬ 
fin  l’effor  à  fes  fentimens,  devint,  par  fuc- 
ceffion  de  tems,  le  père  de  mon  fils,  qui 
encore,  fous  les  livrées  de  l'enfance,  délaiffe 
fous  la  tutèle  de  domeftiques  indolens  & 
(lapides,  étaloit  fur  fa  perlonne  le  fpeélacle 
hideux  de  la  nudité  &  de  l'indigence,  & 
portoit  fur  fa  face  émaciée,  l'image  peinte  de 
la  fin  précoce  qui  le  menaçoit.  M.  du 
Chefnay  (nom  rcfpeftable,  que  je  ne  prononce 
ici  qu'avec  admiration) me  délia  la  bourle,pour 
arrêter  la  vente  de  mes  biens,  que  la  perte 
de  mes  procès  alloit  rendre  inévitable  *.  il 
accompagna  ce  fervice  de  ces  manières- 
obligeantes,  de  cette  délicatefie  préve¬ 
nante,  qui  en  amplifièrent  le  mérite  au 
centuple;  il  m'obligea  avec  toute  la  no- 
bielle  d’un  Gentilhomme  qu'il  eft,  &  qu’il 
mérite  bien  d’être,  en  venant  me  mettre  la 
femme  dans  les  mains,  julques  dans  ma  pri- 
Ion  même;  il  me  relie  d'un  fi  noble  pro¬ 


cédé 


JlèSl 


?"  VJ»?  s 


C  I29  ] 

c<  cédé  une  dette  de  reconnoifTancfj  que  la  durée 
de  mon  exiftènce  ne  fuffira  jamais  pour  payer 
fc  dans  Ton  entier. 

u  Des  amis  raflemblés  ranimèrent  par  des 
€C  écrits*  touchans,  &  par  leurs  pathétiques 

Juin  30,  1782. 

*  €€  Avec  peine  je  vous  informe,  que,  par  un  trait  de 
politique  le  plus  tyrannique,  on  a  empêche  Monfieur 
iC  Livius  de  venir  en  Canada .  Il  eft  certain,  que  le  parti 
“  de  rinquifition,  qui  s’eft  élevé  ici,  a  écrit  à  Londres 
“  tout  ce  que  la  calomnie  peut  inventer  pour  fe  maintenir 
“  en  autorité  jufqu’à  la  fin  de  ces  défordres  ;  pour  défoler 
<e  ceux  qu’ils  ont  en  averfion,  pour  aftouvir  un  intérêt 
cx  fordide  par  une  indigne  iniquité  qu’il  exerce.  Quel- 
<f  ques  Confeillers  ne  fe  cachent  point  de  dire  hautement, 
que  fi  Monfieur  Livius  étoit  venu,  le  Confeil  l’auroit 
(t  fait  repartir  dans  le  même  bâtiment:  même  le  Gou- 
<c  verneur  a  eu  l’imprudence  de  le  dire  à  table.  Ils  fe 
<c  voyoient  foutenus  ;  c’eft  afiez  en  dire,  pour  les  autori- 
c<  fer  à  tout  faire,  à  tout  ofer,  &  à  tout  entreprendre. 
C€  L’on  dit  que  le  Gouverneur  a  reçu  des  inftruttions  du 
Secrétaire  d’Etat  pour  élargir  les  prifonniers  fur  lef- 
“  quels  il  n’y  auroit  aucun  fait:  il  n’y  a  nul  doute  de 
croire  qu’il  n’en  fera  rien,  &  qu’il  n’en  fera  fortir  au- 
<f  cun.  La  raifon  en  elt  toute  fimple  :  puifque  la  cupi- 
dité  s’en  eft  mêlée  jufqu’à  préfent,  il  s’y  foutiendra 
te  dedans  tant  qu’il  pourra,  pour  faire  le  contraire  à  ce 
“  qui  eft  dû  au  droit  des  gens,  afin  de  s’y  fouftraire.  Il 
“  paroît  qu’il  eft  approuvé  :  du  moins,  il  le  dit  :  ce  qui 
<f  eft  en  vérité  révoltant  pour  les  gens  de  bien,  honteux 
ff  &  déshonorant  pour  le  Gouvernement,  de  fouffrir 
“  l’injuftice  &  la  cruauté  qui  fe  fait  ici.  Il  faut  abfol.11- 
“  ment  qu’on  ait  furpris  la  religion  des  nouveaux  Secré- 
ft  taires  d’Etat,  puifqu’ils  fuivent,  pour  ce  qui  concerne 
<£  Sc  regarde  cette  province,  le  même  fyftême  que  leurs 
prédécefleurs  pour  fa  deftruélion  entière;  car  ils  tom- 
“  bent  dans  les  mêmes  pièges. 

“  Je  fuis  mortifié  que  Monfieur  Liajius  ne  foit  point 
fC  venu;  car  il  n’y  a  nul  doute  à  croire  que  fa  juftice 
“  auroit  délivré  les  prifonniers,  8c  mis  tout  le  civil  en 
**  tranquillité  ;  la  majeure  partie  détenue  par  fufpicions 
“  mal-fondées,  ou  par  des  idees  arbitraires  8c  idéales  8c 
<e  defpotiques  fomentées,  ou,  dis^-je*  enfantées  par  la 
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cc  exhortations,  mon  courage,  qui,  abattu  fous 
“  le  poids  de  la  calamité,  étoit  prefque  expi- 

jaloufie,  pour  ravir  &  ruiner  la  fanté  &  la  fortune  de 
ceux  qu’on  hait  d’une  invincible  inimitié. 

“  L’on  n’ignore  pas  que  l’on  a  fait  tout  ce  que  l’on  a 
5C  pu,  par  or,  argent,  &  menaces,  pour  tâcher  d’avoir  de 
ie  mauvais  témoignages  contre  les  prifonniers  ;  particu- 
fc  lièrement  contre  vous  :  ce  qui  eft  un  exemple  des  plus 
“  frappans  aux  yeux  de  tous  les  individus  de  cette  pro- 
vince.  Aufli  ne  vous  déconfortez  pas  ;  prenez  courage 
&  beaucoup  de  patience  :  c’eft  à  quoi  je  vous  exhorte  ; 
*c  car  ils  ne  demandent  pas  mieux  que  votre  perte.  Il 
st  faut  efpérer  que  quelque  bonne  ame  de  Londres  fera 
€C  reluire  le  flambeau,  qui  réfléchira  fes  rayons  de  clarté 
ft  fur  les  perfonnes  en  place,  pour  reftaurer  les  principes 
**  de  juftice  &  d’humanité,  qui  relient  dans  le  néant  ici.. 
€<  Dieu  veuille  ramener  les  momens  précieux  de  ces 
heureux  jours  de  félicité  pour  nous  tous,  pauvres  ha- 
bitans  de  cette  province,  abandonnés  à  la  fureur  de 
i(  l’irréligion,  &  de  toute  la  corruption  humaine. 

A  Monjieur  du  Cal<vet . 
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Je  reçus  cette  lettre  anonyme,  &  fans  date,  dans 
des  momens  de  redoublement  de  chagrin  &  de  douleur, 
qui  donnoîent  de  furieufes  fecouflés  à  toute  ma  résolu¬ 
tion  &  à  ma  fermeté  ;  il  ne  falloir  rien  moins  qu’un 
fi  puiflant  comfbrtatif,  pour  les  relever.  J’en  dé¬ 
pêchai  fur  le  champ  la  copie,  par  quatre  duplicata, 
à  tous  les  Miniûres  &  Secrétaires  d’Etat  ;  que  les 
Minilires  préfens,  dupes  d’obliques  &  frauduleux  rap¬ 
ports,  y  apperçoivent  une  vraie  efquifîe  de  la  fituation 
de  la  Province,  dëflinée  par  les  mains  même  des  in- 
tereffés  au  premier  Chef,  en  qualité  de  foufFrans. 
Au  relie,  cette  lettre  ne  part  point  d’une  feule  main 
elle  eft  l’ouvrage  réfléchi  d’une  petite  fociété  de  quel¬ 
ques-uns  de  nos  plus  vertueux  Citoyens  :  ils  avoient 
alors,  &  ont  encore,  la  langue  liée  par  le  defpotifme, 
qui  auroit  érigé  en  crime  de  haute- trahifon,  tout- 
témoignage  public  de  la  vérité,  contre  fes  fureurs  : 
ils  ne  pouvoient.  parler  ouvertement,  que  fans  fruit 
pour  la  Patrie,  &  pour  leur  propre  deftruélion  ;  mais, 
que  le  Tyran  expulfé  rende  leur  véracité  &  leur  pa- 
triotifme  à  leur  liberté,  ils  s’expliqueront  hautement, 
&  le  Miniftère  verra  alors,  s’il  eft  de  la  fagefîe.  &  de 
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cf  rant,  &  fur  le  point  de  fe  rendre.  Une  fo~ 
tc  ciété  des  plus  rtfpeétables  Citoyens  m’offrit, 
46  après  mon  élargiflement,  une  foufcription 
cc  de  2000  guinées,  pour  m’aider  à  me  relever 
“  de  mes  difgraces,  par  le  rniniftère  des  loix  ; 
«c  mais  je  ne  ferai  jamais  à  charge  à  mes  amis, 
«  que  quand  l’indifpenfable  néceflité  m’en  aura 
<f  diété  l’irrévocable  loi  :  il  me  refte  encore 
“  une  petite  fortune  3  j’hypothéquerai,  j’alié- 
“  nerai,  je  facrifierai  tout,  pour  arracher,  au 
Cf  nom  de  mon  honneur,  de  lajuftice  natio- 
cf  nale  &  judicielle  d 'Angleterre^  une  réparation 
que  les  titres  les  plus  facrés  réclament  pour 
44  moi. 

44  Si  j’échouois  dans  la  pourfuite  d’un  fl 
noble  deffein,  eh  bien  !  Meilleurs,  je  ne  ba- 
44  lancerois  pas  alors  de  vous  léguer  folem- 
44  nellement  mon  fils  ;  il  étoit  né  pour  une 
44  affez  brillante  fortune  ;  mais  malgré  les  dé- 
cc  faftres  de  fon  malheureux  père,  je  fuis  sûr, 
cc  que  dans  votre  humanité,  votre  générofité, 
<c  &  la  noblefle  de  vos  fentimens,  il  trouveroit 
cc  parmi  vous  plus  d’un  vrai  père.  Pour  moi, 
■*c  je  ne  fuis  pas  d’un  caractère  à  mettre  un  fi 
grand  prix  à  une  vie,  qu’une  flétriffure , 
quoique  toute  de  préemption  &  d’injuftice, 
4C  empoifonneroit  de  fes  amertumes  :  à  mon 
44  âge,  d’ailleurs,  on  doit  avoir  appris,  aq  moins, 
à  finir  avec  fermeté  &  avec  courage. 

<c  La  connivence  de  Londres  femble  me  prér 
44  fager  le  befoin  futur  de  ces  derniers  fenti- 

iC  la  bonne  politique  des  Conducteurs  de  l’Etat,  de  s’en 
(<  rapporter  à  un  Gouverneur,  qui,  foi  d’amour-propre 
4t  &  d’intérêt  perfonnel,  déclare,  que,  fous  fon  adminif- 
tration,  tout  va  bien . 
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mens  :  ici  le  Defpotifme  ne  marche  pas,  com¬ 
me  a  Québec^  tete  levee ;  mais  il  domine  furieu- 
fement  dans  les  tenebres,  il  le  demène  terri¬ 
blement,  pour  fe  mettre  un  jour  à  Paife  &  en 
liberté.  A  mon  arrivée  dans  cette  capitale, 
c  était  le  Lord  North ,  qui,  comrfie  Secrétaire 
d’Etat,  préfidoit  à  Padminiftration  de  Y  Amé¬ 
rique:  fa  Seigneurie  a  la  réputation  detre  née 
a  1  ombre  des  pavots  de  Morploee .  La  Renom¬ 
mée,  avec  fes  cens  voix,  n’en  a  fouvent  pas 
une  pour  la  Vérité  5  mais  ici  elle  en  eft 
fC  Pécho  :  malgré  les  efforts  bruyans  de  mes 
vifites,  de  mes  écrits,  &  des  Pollicitations 
<c  vives  de  mes  protecteurs  &  de  mes  amis,  je 
ne  pus  reufîir  à  éveiller  un  feul  moment  la 
fC  Seigneurie.  Ce  Seigneur  eft  aujourd’hui  en 
<c  difgrace,  &  fans  avoir  à  répondre  qu’à  lui- 
cc  même  de  fa  léthargie  naturelle  ou  acquife  : 
eh  bien  !  il  peut  aujourd’hui  repofer  à  Paife, 
fi  cependant  la  voix  de  la  juftice,  qu’il  a  fi 
mal  iervie  dans  ma  perlonne,  ne  vient  pas 
troubler  fon  repos. 


çc  Le  Miniftère  préfent  jouit,  au  Tribunal 
cC  du  gros  de  la  Nation,  de  la  gloire  de  la  popu¬ 
larité  ;  il  m’a  -donné  au  moins  quelques 
cc  fignes  de  vigilance  &  de  vie,  car  il  a  parlé. 

Vous  avez  lu  les  déclarations,  ou  plutôt  fes 
u  variations.  Je  vous  laifle  à  preffentir  ce  que 
“  femble  préparer,  &  à  vous  &  à  moi,  ce  Jan- 
“  gage  de  la  diffonance  &  de  la  volatilité.  Il 
n  eft  pas  cependant  hors  de  la  fphère  de  la 
pofîibili té,  d’éclairer  fa  politique,  d’allarmer 
■f  fon  patriotifme,  &  d’exciter  l’une  par  l’autre. 
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pour  faire  taire  &  calmer  des  foupîrs,  qui, 
cc  quoique  partant  de  loin,  peuvent  devenir 
<c  bien  funeftes  à  tout  l’Etat.  Puifie  1  aflre 
te  heureux  de  Y  Angleterre  &  du  Canada ,  réunis, 
«<  amener  cet  évènement,  &  fupprimer,  dans 
cc  fes  caufes  fatales,  une  nouvelle  révolution, 
<f  qui  le  couve  &  s’avance  à  pas  bien  rapides 
<c  &  précipités  ;  car  ]e  viens  maintenant  a  vous; 
«  &  c’eft  ici  pour  moi  la  partie  la  plus  interef- 
«  fante  de  cette  lettre  :  mes  intérêts,  il  eft 
«  vrai,  me  font  chers  ;  c’eft  la  Nature  elle- 
même,  qui  eft  la  mere  de  cette  tendrefie  i 
mais  le  patriotifme,  cette  vertu,  ou  plutôt  cet 
afiemblage  de  vertus  plus  fortes  quelquefois 
“  que  la  nature,  dans  les  grandes  âmes,  a 
‘c  marqué  dans  mon  cœur  une  place  de  dif- 
£C  tinélion  pour  les  vôtres.  Tels  font  les^  fen- 
“  timens  qui  ont  guidé  jufqu  ici  mes  démar- 
“  ches,  &  réuni  mes  efforts.  Si  jamais  je  pou- 
(<  vois  réclamer  quelque  part  dans  la  gloire  de 
finir  les  calamités  qui  écrafent  notre  pauvre 
“  Colonie,  votre  bonheur  feul  me  confoleroit 
‘c  de  toutes  mes  difgraces.  C’eft  animé  de  ce 
«  motif,  que,  la  plainte  à  la  bouche,  je  fais 
“  mon  entrée  dans  l’inveftigation  de  la  fitua- 
“  tion  préfente  de  la  Province  de  ^uebec. 

‘c  Qu’il  eft  trifte  d’être  vaincu,  s’il  n’en 
“  coûtoit  que  le  fang  qui  arrofe  les  champs  de 
“  bataille  !  A  la  vérité,  la  plaie  feroit  bien 
cc  profonde,  bien  douloureufe  ;  elle  faigneroit 
,c  pour  bien  des  années  ;  après  tout,  la  révo- 
“  lution  des  tems  la  fermeroit,  la  confolideroit 
“  à  la  fin  :  mais  être  condamné  à  fentir  la 
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<c  cjont’n”lt^  de  la  main  d’un  Vainqueur,  qui 
,  s  appelante  iur  nous  ;  mais  être  efclaves  à 
P^rP  ruité,  fous  l’empire  d’un  Souverain  qui 
vit  Je  pere  conftitutionel  du  peuple  le  plus 
libre  qui  loi t  dans  l’univers;  oh,  pour  le 
coup  c’en  eft  trop  !  ferait- ce  que  notre 
<e  lâcheté  à  difputer  la  victoire,  en  nous  dé¬ 
gradant  dans  1  eiprit  de  nos  conquéraris, 
<c  aurait  mérité  la  furvivance  de  leur  colère  & 
“  de  leur  mépris  ?  Mais  ce  furent  nos  Géné¬ 
raux,  en  difcordance  avec  eux- mêmes,  qui 
G  firent  battre  ;  mais  nous,  nous  prîmes 
“  leur  revanche,  &  nous  lavâmes,  l’année  d’a- 
"  près,  la  honte  de  leurs  difcordes,  fur  Je 
tc  même  champ  de  bataille  que  nous  mar¬ 
quâmes,  a  leur  tour,  par  la  défaite  de  ces 
"  ennemis  qui  les  avoient  défaits.  Çfoebec,  il 

<c  eft  vrai,  ne  retomba  pas  fous  notre  puiffance 

tc  par  ce  fuccès  incomplet  de  nos  armes;  mais 
<c  c’eft  qu’il  faut  du  canon  pour  abattre  les 
“  murailles  d’une  ville  de  guerre  ;  &  la  prife 
<c  antécédente  de  nos  arfenaux,  nous  les  avoit 
“  arrachés  d’avance  des  mains  ;  &  nous  ne 
“  nous  rendîmes  dans  la  fuite,  qu’environnés 
“  de  trois  armées,  &  quand  il  ne  nous  reftoit 
“  Plus  aifez  de  poudre  pour  fournir  à  une 
“  aétion  d’une  demi-heure:  une  telle  reddition 

“  eft  le  dernier  période  de  la  gloire,  pour  un 
((  peuple  conquis.  Le  Général,  notre  ccn- 
“  quérant,*  vit  encore  au  milieu  de  Londres  ; 

“  il  peut  rendre  témoignage  à  ces  circcnftances 
“  glorieufes,  que  je  cite  ici  autant  pour  fon 

. — y— assapmaa;  u  

*  Lord  Amberfi* 


[  *35  ] 

u  honneur  que  pour  le  nôtre  ;  car  la  bravoure 
*c  d'un  ennemi  fait  la  gloire  de  fon  vainqueur. 

<c  Mais  n'eft-ce  pas  ternir  tout  le  luftre  d'une 
viétoire,  que  de  flétrir  par  l’efclavage  les 
«  braves  qui  l'ont  perdue  ?  Qu'il  apprenne 
<c  donc  à  fes  maîtres  les  titres  que  nous  avons 
pour  être  refpeétés  ;  il  fe  le  doit  à  lui-même-, 

“  autant  qu'à  nous;  car  la  province  qu'il  a  fou- 
c<  mile  à  l'empire  Britannique ,  n'a  été,  depuis 
cc  l’époque  de  la  foumiflion  jufqu’à  ce  jour, 

“  qu'une  province  d'infortunés  &  d'efclaves. 

cc  A  l'époque  de  la  cefllon,  irrévocablement 
cc  fignée  à  Fontainebleu,  la  Colonie,  en  vertu 
fC  d’une  proclamation,  fut  aflociée,  de  théorie 
<c  royale,  au  corps  des  colonies  fujettes  de 
ic  Y  Angleterre  ;  mais  le  pouvoir  exécutif  à 
cc  Quebec  n'aflocia  pas  de  pratique  fes  enfans 
à  la  jouiflance  des  prérogatives  des  citoyens. 
<c  La  porte  aux  dignités  publiques  de  leur 
cc  patrie,  leur  fut  pour  la  plupart  conftitu- 
<c  tionnellement  fermée:  la  nation,  conquérante, 
par  les  mains  de  fes  individus  nationaux, 
cc  envahit  de  volée  &  d'emblée  prefque  toutes 
£C  les  places  du  pays  conquis  ;  c'eft-à-dire,  que 
£C  par  cette  ufurpation  les  Canadiens  furent  dé- 
£C  clarés  étrangers,  intrus,  efclaves  civils,  dans 
C€  leur  propre  pays  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  les  affu- 
cc  jettit  à  leur  mife  des  impôts  &  des  taxes 
£C  de  l'Etat,  mais  fans  le  titre  primitif  èc  fon- 
£f  damental,  en  vertu  de  qui  feul,  un  Etat  peut 
<c  être  autorifé,  par  le  droit  focial,  à  impofer 
de  pareilles  obligations.  Le  code  original 
des  fociétés  &:  des  droits  des  nations  à  la 
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main,  nous  analilerons  bientôt  la  nature  de 
«  C?“e  ex>comrnunication  civile,  qui,  de  fait, 
n  eft  qu  une  tyrannie  pofitive,  fur  laquelle 
\  Angleterre  en  corps,  à  commencer  par  le 
Sénat  &  fes  Miniftères,  s’eft  étrangement 
aveuglee  de  théorie,  &  égarée  de  pratique.  ' 
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"  Ver,s.^a  ^  I7^2,  les  fauvages  de  Mif- 
JiUimaninac ,  laftes  de  deux  années  de  voifi- 
nage  avec  les  Anglcis,  s’affranchirent  à  la 
iauvage  de  l’incommodité;  c  eft- à-dire,  qu’ils 
coupèient,  fans  façon,  la  gorge  à  toute  la 
garniion,  dont  le  Commandant  ne  fauva  fa 
cievelure  &  la  vie,  que  par  l’humaine  inter- 
pofition  d’un  Gentilhomme  Canadien*,  qui 
lui  avoit  fait  plus  d  une  fois  preffentir  l’exé- 
cution;  car  c’eft-là  le  fort  que  la  judicature 
Indienne  adjuge,  de  volée,  dans  fes  Tribunaux 
aux  ufures,  aux  fraudes,  aux  déprédations,  aux 
brigandages.  Une  politique  inftruite  &  jufte 
dictoit,  de  commencer  par  extirper  les  caufes 
parla  luppreffion  d’un  tyrannique  monopole, 
avant  de  courir  à  la  vengeance  des  effets,’ 
par  le  châtiment  :  mais  en  appellant  fur  le 
champ  à  Ion  épée,  le  Général  Gao-e  crut 
devoir  au  fang  verfé  de  fes  compatriotes,  de 
faire  marcher  un  gros  corps  de  troupes,  à 
travers,,  rro‘s  cens  lieues,  femées  de  rochers, 

de  forets,  de  marres,  de  rapides,  de  cata¬ 
ractes,  de  précioiccs,  de  coupe-gorges,  en  un 
mot,  ou  une  poignée  de  fauvages  en  ambuf- 

cade  pot. voit  égorger  à  pîaifir  une  armée 
toute  entière. 


*  M.  de  Langlade* 
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“  Chaque  colonie  fut  taxée  à  fa  mife  propor- 
cr  tionnelle  de  foldats.  Les  Canadiens  avoient 
été,  pour  le  grand  nombre,  élevés  parmi 
Cc  ces  peuples,  compagnons  de  leur  jeuneffe, 
leurs  amis  de  tous  les  tems,  &  même  leurs 
<c  parens,  par  le  mélange  de  lang  :  il  étoit  de 
<c  la  dernière  atrocité,  de  les  mettre  aux  prifes 
“  avec  de  fi  chers  ennemis  ;  pour  s’infcrire 
<c  avec  légitimité  contre  leur  enrollement,  ils 
<c  pouvoient  tous  d'ailleurs  fe  réclamer  des  dix 
tc  huit  mois,  qui,  à  répoquedecette  expédition, 
£C  venoient  de  leur  être  alfignés  à  Fontainebleau , 
pour  décider  &arrangerleur  tranlmigration  en 
ic  France .  Mais  le  Général  en  Chef  prononça 
<c  différemment.  Montreal  &  les  Trois-Rivières 
<c  (encore  alors  lous  des  gouvernemens  parti- 
iC  culiers)  rejettèrent  hautement  de  foufcrire 
<c  à  cette  décifion.  A  Sluebec ,  le  Général  Mur - 
£C  ray  y  l’ami,  le  protecteur  &  le  père  du  peuple, 
n'eut  que  la  peine  de  lui  notifier  fes  inclina- 
cc  rions;  les  Canadiens,  de  leur  propre  mouve- 
u  ment,  volèrent  par  bandes  fous  les  drapeaux 
£C  de  Sa  Majelté,  &  formèrent  une  brigade  de 
sc  600  hommes,  la  plus  lefte,  la  plus  brave,  en 
un  mot  la  fleur  &  l'élite  de  toute  l'armée 
tC  provinciale. 

c£  Les  Généraux  commencèrent  par  dégrader 
cc  ces  généreux  volontaires  en  ferviteurs,  &  en 
laquais,  de  tout  le  corps  militaire,  dont,  en 
4C  bêtes  de  fomme,  ils  étoient  chargés  de  voi- 
turer  fur  les  épaules  les  bagages  dans  les 
<c  portages,  de  préparer  les  diverfes  eu  i  fi  nés, 
tr  &  d'effectuer  à  force  de  bras  le  tranfport  en 
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canots,  fur  îa  route.  Un  déluge  de  pluies^, 
dégorgeant  des^ nuages  qui  régnent  dans  ces 
climats  allez  fréquemment,  nécefïita  l’armée 
à  camper  dans  une  île,  fous  des  tentes. 
L  inondation  préfageoit  une  fubmerfion  gé¬ 
nérale  :  1  épée  fur  la  gorge,  on  forçoit  ces 
cc  malheureux  Canadiens  d’ériger  des  digues, 
<6  &  creufer  des  tranchées,  au  péril  imminent 
<c  de  leur  deftruedon  ;  tandis  que  les  foldats 
Anglais,  aflis  tranquillement  fous  leurs  afyles 
iç  militaires,  en  lpeélateurs  oififs  &  infènfibles^ 
tc  contemploient  avec  un  fouris  in  lu]  tant  le  fpec- 
tacle  de  ces  pauvres  nouveaux  iujets,  dont  on 
“  facrifioit  la  sûreté  à  celle  de  l’armée  ÀngloifeT 
dont  la  conservation  et  oit  fans  doute  d’une  nature 
lien  éminemment  Supérieure.  Enfin  3e  contre- 
ordre  de  l’expédition,  de  la  part  du  Général  en 
Cnef  (qui  heureufement  le  ravifoit)  atteignit 
c‘  1  armée  à-peu-près  à  la  mi-chemin  :  les  Ca - 
nadiens  furent  congédiés  ;  mais  avec  des 
yêcernens  tout  déchirés  par  le  mauvais  rems, 
ians  poudre,  fans  munitions  de  bouche,  fans- 
canots  meme,  pour  regagner  leur  patrie  éloi¬ 
gnée,  que  la  plupart  ne  revirent  qu’après 
C£  avoir  long- tenus  erré  dans  le  labyrinthe  des 
*c  forêts,  &  encore  par  les  foins  bienfaifans  de* 
ces  mêmes  barbares  (  c’efi:  le  nom  dont 
1  Europe  qualifie  les  fauvages,  nom  qu’elle 
mériteroit  peut-être  à  plus  jufte  titre  qu’eux)1' 
que  ces  malheureux  Canadiens  étoient  allés 
cc  combattre,  par  l’ordre  inhumain  de  leurs 
**  nouveaux  maîtres.  Jufiice,  humanité,  recon- 
noijfance  de  conquérons  !  voies  de  nouvelle  inven¬ 
tion  four  je  concilier  les  coeurs  des  nouveaux 
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cc  fujets  !  Le  journal  du  Capitaine  Robert,  qui 
cc  étoit  de  cette  expédition,  &  réfide  aétuelle- 
cc  ment  à  Londres ,  fourmille  de  traits  encore 
cc  bien  plus  noirs  ;  mais  je  jette  un  voile  fur 
toutes  ces  horreurs  que  1  ' Angleterre >  au  moins 
tc  pour  fa  gloire,  auroit  bien  dû  venger,  in- 
dépendamment  des  égards  que  méritoient 
€(  les  reprcfentatiôns  du  Général  Murray  ;  mais 
<c  la  protection  décidée  dont  ce  digne  Militaire 
cc  honoroit  ouvertement  les  Canadiens ,  lui  valut 
la  perte  de  fon  gouvernement.  Silence  fur 
4C  tout  le  relie. 

cc  En  1764,  en  vertu  de  la  ftipulation  de  la 
cc  Légiflature,  l’établifiement  civil  affujettit  le 
£C  Canada  à  la  jurifdiction  des  loix  Angloifes , 
que  les  enfans  ignoroient  en  fubftance,  & 
<c  qui  leur  furent  adminiftrées  dans  un  langage 
cc  qu’ils  entendoient  encore  moins;  auffi  laPro- 
vincede  Chtebec  fe  vit-elle  tout  à  coup  en  proie 
€f  à  une  inondation  de  gens  de  loi,  de  la  dernière 
cc  claflfe,  détachés  &  lâchés,  ce  femble,  pour  en- 
vahir  arbitrairement  les  fortunes,  &  y  dévorer 
?c  à  plaifirla  fubftance  des  habitans.  Ces  fang- 
lues  publiques  érigeoient  périodiquement , 
avant  l’ouverture  des  féances,  les  porches  de 
<c  la  Cour,  en  marché  public,  où  les  raifons  pour 
*c  &  contre,  à  produire  ou  à  taire  à  la  Barre  de 
cc  la  Judicature,  étoient  mifes  à  renchère,  & 
le  prix  convenu  payé  de  la  main,  fans  que  les 
t(  pauvres  payeurs  pulfent  s’affùrer,  par  eux- 
tc  mêmes,  de  l'exécution  d’un  contrat  qui  leur 
fC  coûtoit  fi  cher.  Le  Juge  en  Chef,  que  le  Gou- 
vernement  d’ Angleterre  étoit  allé  déterrer  & 
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choifir  dans  les  prifons  d z  Londres,  (fans  doute, 
cc  pour  donner  aux  nouveaux  fujets  une  idée  de 
<c  la  juftice  &  de  fa  vertu,  par  l’échantillon)  cet 
<c  intrus  Magiftrat,  dis-je,  fe  mit  de  la  partie  & 
cc  fur  les  rangs,  pour  partager  ces  dépouilles. 
Ses  malverfations  furent  pouffées  à  de  fi  crians 
excès,  que  le  Général  Murray ,  par  honneur 
cc  pour  fa  nation,  fut  forcé  de  le  caffer  de  fa 
cc  charge  par  une  fentence  juridique,  &  de 
cc  Tinterdire  pour  jamais  de  toute  fonétion  de 
**  plaidoyerie,  dans  toute  Térendue  de  la  Colo- 
<c  nie.  Peut-être  que  la  droiture  &  la  bien- 
cc  veillance  de  mes  leéleurs  feront  grâce  au  trait 
<c  fuivant  d'érudition,  qui  femble  fi  bien  afforti 
cc  &  nuancé  à  la  condamnation  originelle  des 
€c  horreurs  que  je  déplore  ici. 

cc  L’Orateur  Romain  (titre  le  moins  précieux 
cc  de  fa  gloire,  &  qui  ieroit  bien  plus  perti- 
<c  nemment  qualifié,  le  Grand  Homme  d’Etat 
“  de  la  République  Romaine )  l’illuftre  'Tullius 
Cicéron ,  dans  une*  de  les  épitres  (qui  vaut  dix 
de  fes  plus  belles  harangues)  s’étudioit  à 
<c  former,  pour  une  glorieufe  adminiftration, 
ic  fon  frère  Quintus,  Prêteur  d’une  des  îles  à'  A  fie. 
iC  Vous  êtes  parti ,  dit-il ,  avec  un  aflez  ben  fond  de 
fc  connoijfance  de  la  langue  Grecque;  à  la  faveur 
<c  de  V application  la  plus  réfléchie,  faites-vous  un 
cc  devoir  d* en  devenir  un  fi  habile  maître ,  qu'on 
cc  ne  vous  diflingue  plus ,  dans  vos  dif cours,  des 
naturels  du  pays  ;  cefl  V honneur  de  la  patrie  qui 
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C’efl  la  première  du  fécond  volume  de  fes  Epitres. 
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t  c  vous  en  àitle  la  loi  -,  Rome  ejl  lise  par  fa  gloire 
iÇ  de  faire  aimer  &  chérir  tendrement  fon  gouverne- 
cc  ment  -,  le  titre  d' étranger  (atteflê  à  chaque  articu- 
cç  lation ,  qiktnd,  afjis  fur  vos  tribunaux,  vous  admi - 
c<  nijlrez  la  juftice ,  tsf  exercez  le  plus  noble  emploi 
(C  de  r humanité,  celui  de  juger  les  hommes )  ne  feroit 
iç  pas  une  qualité  bien  préparatoire  à  vous  concilier 
£c  les  cœurs  des  fujets ,  en  faveur  des  oracles  que 
u  prononcercit  votre  bouche,  croyez  -  moi ,  cher 
cç  ami ,  il  ejl  douloureux  à  tout  un  peuple  de  s'en- 
cc  tendre  à  chaque  infant  rappeller  le  fouvenir  amer 
'c  d'avoir  été  vaincu.  Quelle  fineflfe  de  taft, 
cc  quelle  délicateffe  de  fentiment  dans  cet  il- 
“  luftre  précepteur  !  Tous  les  écrivains  de 
<f  nos  jours  femblent  s’être  concertés  en  con- 
cc  elle  œcuménique  de  littérature,  pour  placer 
“  l’ Angleterre  en  parallèle  éternel  vis-à-vis  la 
<c  République  Romain  -,  &;  la  préféance  eft  tou- 
fc  jours  adjugée  à  la  première  :  je  figne  de 
cc  grand  cœur  au  jugement  ;  mais  pourquoi 
.  faut-il  que  Canada  n’ait  jamais  eu  à  fe  louer 
tc  des  tendres  exertions  de  la  générofité,  la  no- 
€C  blefle,  la  bienfaifance,  l’humanité,  la  dou- 
€‘  ceur,  l’impartialité  de  l’adminiftration,  qui 
cc  dans  fes  conquêtes  illuftroient  la  République 
“  de  Rome ,  fous  les  beaux  jours  de  fa  gloire  & 
çc  de  fa  vertu  ? 

cf  Avant  l’ère  de  la  conquête,  le  Canada  dans 
çc  Ton  étendue  excédoit  la  grandeur  de  Y  Eu- 
€C  rope  ;  il  le  trouva  tout  à  coup  raccourci 
cc  dans  une  fphère  bien  circonlcrite,  par  une 
fC  ligne  de  démarcation  tirée  en  1763  dans  le 

Cabinet  de  St.  James,  qui  le  dépouilloit  par 
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ce  rétréciflement  de  toutes  les  branches  de 
commerce,  de  toutes  ]es  iources  de  nchcfics 
cj[u  elle  îepai  tiiîoit  libéralement  a  Tes  dépens 
lur  toutes  les  colonies  Angloijes  adjacentes. 
U  Angleterre  a  été  dans  la  fuite  bien  punie*  de 
fa  partiale  libéralité.  Les  Canadiens  ne  s  aveu¬ 
glèrent,  ne  fe  méprirent  pas  fur  les  vues  anti¬ 
cipées  d’un  déiHÇnbrement  h  captieux  dans  fa 
politique;  ils  pénétrèrent  très-bien  que  le 
Gouvernement  Anglois  ne  vifoit  d’avance,  qu’à 
faire  de  tous  les  colons  un  vil  troupeau  de  la¬ 
boureurs  &  d’indigens,  qu’on  pourroit  gour¬ 
mand  cr  en  toute  sûreté  avec  un  fceptre  de  fer. 


*  Ticonderago ,  affigné  à  la  province  de  New-York, 
ouvrit  l’entrée  du  Canada  au  Général  Montgomery, 
qui  aefcendit  de  plein  pied  jufqu’a  Sguebec.  Au  dernier 
Traite  de  Paix,  les  Colonies,  en  vertu  du  premier  acte 
de  pofteiîlon,  ont  réclamé  la  meme  étendue  de  terrein 
que  leur  avoir  afngnée  la  ligne  de  démarcation  :  la 
néceffité  des  circonitances  de  l’Etat  a  forcé  le  Minillère 


à? Angleterre  à  foufcrire  à  leurs  prétentions  :  par  cette 


conceflion  les  Américains  ne  font  plus  qu’à  quelques 
lieues  des  murailles  de  Montréal,  ville  commandée  &  ou¬ 
verte  de  toutes  parts  ;  c’eil-à-dire  que  fans  l’mftitution 
d’un  plan  militaire,  qui  fe  développera  dans  la  fuite  de 
cette  lettre,  le  Canada  peut  être  envahi  &  englouti  tout 
entier,  avant  que  la  nouvelle  même  de  l’invafion  puilfe 
atteindre  Y  Angleterre.  Enfin  tous  les  polies  de  traite  & 
commerce  avec  les  f  uvages  avoient  été  enclavés  dans 
le  diftriél  des  colonies,  en  vertu  de  cette  impolitique 
ligne  :  à  la  Paix,  tous  ces  polies  font  reliés  à  leur  an¬ 
cienne  fituation  ;  c’ell-à  dire  que  pour  faire  revivre  & 
refleurir  l’ancien  commerce  du  Canada  avec  toutes  les 
nations  Indiennes,  il  n’eft  plus  de  reffource  que  d’élever 
des  forts  fur  la  côte  occidentale  qui  lui  relie.  Il  en 
coûtera  bien  du  tems  &  des  dépenfes  pour  y  réuiilr;  mais 
fans  ce  luccès,  de  quel  prix  pourroit  être  le  Canada  P 
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&  conduire  à  la  bride  en  efclaves  :  mais  ils 
n’étoient  environnés  alors  que  de  voifins,  qui 
s’agrandifiant  de  leurs  dépouilles,  étaient  au- 
torifés  &  invités  par  l’intérêt  a  les  féconder; 
où  trouver  donc  des  amis,  pour  donner  du 
poids  à  leurs  humbles  remontrances  ?  Ces 
circonftances  locales  font  aujourd’hui  fu- 
rieufement  altérées  !  Quoi  qu’il  en  foit,  les 
Canadiens  foupirèrent  -  ils  du  moins  bien 
amèrement  dès  lors  d’avoir  été  vaincus,  &: 
de  ne  s’être  pas  enfevelis  tous  vivans  fous 
les  ruines  de  leur  patrie. 

(  j, 

cc  Enfin,  dans  l’année  1774,  la  fcène  de  la 
politique  adminiftratrice  du  Canada  chan¬ 
gea  de  décoration  totale  ;  le  Bill  de  Québec 
vint  prononcer,  par  l’organe  de  la  l.égifla- 
ture,  non  pas  la  fentence  fulminante,  (  le 
Parlement  d’ Angleterre  eft  incapable,  du 
moins  intentionnellement,  d’aflervir  )  mais 
î’inftallation  réelle,  quoique  non  méditée, 
de  PafiTervifTement  de  la  Province.  I!  eft  éton¬ 
nant  que  la  nature  de  cette  légifiation,  j’en¬ 
tends  fa  propriété  ou  fon  impropriété,  ait  été 
jufqu’à  ce  jour  un  miftère  impénétrable  à 
toute  Y  Angleterre  ;  c’eft-à-dire  â  fes  plus 
refpeélables  têtes,  à  fes  plus  grands  politi¬ 
ques,  6c  à  fes  plus  favans  hommes  d’Etat. 
Les  uns  canonifcnt  le  Bill  de  Que.be c ,  & 
l'exaltent  jufqu’aux  nues,  comme  le  plus  beau 
chef-d5  œuvre  de  la  politique  qui  foit  jamais 
émane  de  la  fageffe  du  Sénat  Britannique  ; 
tandis  que  les  autres  le  foudroient,  d’ana- 
thème,  comme  un  monftre  enfanté  dans  les 
atteliers  du  Defpotifme,  pour  la  vexation 
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6C  complette  de  fcs  fujets  :  le  fingulier  eft,  que 
tc  ces  Juges  en  contrafte  entre  eux,  pour  au- 
tc  torifer  leurs  jugemens  refpeétivement  contra- 
cc  dictoires,  fe  réclament  des  jugemens  même 
des  Canadiens ,  à  qui  ils  approprient,  de  pré» 
cc  tenfion,  leur  approbation  ou  leur  condam- 
nation  refpeétives  ;  l’illufion  ne  peut  être 
‘c  diffipée  que  par  une  voix  Canadienne ,  qui, 
organe  de  toutes  les  autres,  s’explique  claire- 
ment  fur  les  fenfations  agréables  ou  doulou- 
<c  reufes  qu’a  élevées  dans  les  efprits,  la  légifla- 
<c  tion  actuellement  fur  le  tapis  ;  cette  voix 
<c  Canadienne ,  parlant  d’après  les  cœurs  qui  l’a- 
niment,  &  qui  ne  peuvent  s’égarer  dans  ce 
<c  qu’ils  fentent,  ne  peut  être  fufpeétée  dans 
Ses  rapports. 
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C4  Le  Bill  de  Quebec  réinflalle  dans  la  Pro¬ 
vince  les  loix  Françoifes  ;  il  faut  d’abord  pré¬ 
facer,  que  les  législateurs  ne  fe  font  énoncés 
ici  qu’en  oracles  obfcurs,  dont  l’obfcurité  tuf- 
firoit  en  théorie  jurifconfulte  pour  priver  de 
fait  leur  législation  du  Sceau  de  la  validité,  & 
de  la  fanétion  de*  l’autorité  nationale  ;  car 
nous  apprennent  les  doéteurs  de  la  loi  , 
l’obfcurité  d’une  loi  décide  de  1a  nullité 
(lex  obfcura ,  lex  nulla)  ;  &  en  effet  ce  terme 
de  loix  Françoifes  eft  ambigu  &  équivoque, 
qui  n’offre  à  l’efprit  que  des  idées  vagues, 
indéterminées  &  indéfinies  ;  il  peut  fignifier 
ou  les  loix  fondamentales,  c’eft-à-dire  la 
constitution  du  gouvernement  de  France ,  ou 
feulement  les  loix  civiles,  ,c’eft- à- dire  la 
jurisprudence  Françoije  -,  &  c’eff  cette  double 

cc  fignification. 
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fc  lignification,  qui,  mal  faifie,  a  été  la  fource 
primitive  des  calamités  qui  ont  inondé  & 
“  inondent  encore  tous  les  jours  la  Province 
€C  de  Quebec* 

Cf  Dans  cette  inftitution  nouvelle  pour  un 
€C  domaine  Britannique)  le  Parlement  n'a  pu 
“  être  animé  d’aucune  autre  intention,  que 
fC  de  nous  replacer  fous  l'empire  delà  jurifpru- 
dence  primitive,  qui  nous  avoit  gouvernés 
fous  la  domination  de  nos  premiers  Souve- 
“  rains,  parce  qu'il  fait  très  -bien,  que  fon  au- 
“  torité  légiflative  ne  s'étend  pas  au-delà  de 
“  cette  reftauration  :  cette  jurifprudence,  fans 
Cf  doute  plus  affortie  aux  notions  précoces, 
Cf  dont  nous  avons  été  imbus  par  l'éducation, 
cc  plus  analogue  aux  titres  primitifs  de  nos 
cc  propriétés,  &  conféquemment  mieux  ajuf- 
<c  tée  à  leur  confervation  légale,  enfin  in- 
cc  rimant  de  plus,  une  loi,  au  moins  de  conve- 
<c  nance,  de  n'être  adminiftrée,  que  dans  le 
cf  langage  naturel  que  nous  tenons  de  l'en- 
<c  fiances  envifagé  fous  ces  traits,  dis-je,  le  Bill 
cc  de  Quebec  eft  en  effet  le  plus  beau  chef- 
((  d’œuvre  de  politique,  dont  la  lage  condef- 
u  cendance  de  la  légiflature  ait  pu  gratifier 
nos  befoins  &  nos  goûts  :  ce  Bill  nous  a  ou- 
<c  vert  l'entrée  des  dignités  publiques  avec  une 
tc  réferve,  il  eft  vrai,  bien  partiale  *  &  de  na- 
tionalité  :  n’importe;  cette  conceflion  a  été 

U 


*  <s  De  23  places  affignées  dans  le  Corps  Légiflatif 
“  de  la  Province  de  Québec ,  fept  feulement  font  adju-, 
“  gées  aux  Canadiens, 


y 
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“  les  prémices  de  notre  naturalifation  civile  : 
“  ‘l  ce  tlt:re,  le  Bill  mérite  le  tribut  des  nos 
‘‘  hommages  &  de  notre  recon no i fiance,  & 
nos  cœurs  ont  bien  lu  le  lui  payer  :  ce  Bill 
“  nous  auroit  élevés  jufqu’au  pinacle  de  la  féli- 
(e  ohé  nationale,  fi  le  pouvoir  exécutif,  ou  de 
1  Angleterre  ou  de  Quebec,  nous  avoit  retracé 
dans  la  Province  une  image  parfaite,  & 
nuancée  de  tous  fes  traits  naturels  de  laju- 
“  rifprudence  Françoife ,  mais  fous  l’adminif- 
tration  éminente,  fous  les  aufpices  &  à  l’om¬ 
bre,  toujours  préfervées,  de  la  conftitution 
“  d 'Angleterre,  que  le  Parlement,  par  les  limi¬ 
tes  conftitutionelles,  prefcritesà  fes  pouvoirs, 
ne  pouvoit  pas  nous  enlever,  &  beaucoup 
“  moins  y  fubftituer  une  conftitution  étran- 
Sére,  fur-tout  mal  entendue  &  mal  conçue. 

En  effet,  le  Parlement  d 'Angleterre  n’eft 
pas  le  propriétaire,  l’arbitre,  le  fouverain  de 
“  la  conftitution  ;  il  n’en  eft  que  le  défenfeur 
“  &  le  gardien  :  cette  conftitution  eft  l’a- 
"  panage  inaliénable  du  peuple  ;  mais  le  Canada 
conflitue  aujourd’hui  une  allez  grande  por¬ 
tion  de  1  empire  Britannique  pour  que  fes 
enfans  puiftent  réclamer,  à  titre,  une  part 
“  commune  dans  cet  héritage  national  :  & 
d  ailleurs,  fi  1 20,000  âmes  fujettes  de  YAngle- 
‘c  terre,  pouvoient,  dans  l’éloignement,  être  lé- 
giflativement  privées  delà  conftitution,  quel- 
“  ques  millions  de  plus  devroient  bien  trembler 
pour  elles  dans  cette  île.  De  plus,  notre 
rc  naturalifation,  notre  incorporation  nationale 
“  à  V  Angleterre y  a  été  proclamée  folemnelle- 
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“  ment  par  le  Refcript  Royal  de  1763  :  cette 
'e  affiliation  n’étoit,  ni  dans  le  Souverain,  ni 
u  dans  le  Parlement,  une  conceffion  de  faveur, 
<r  de  pure  condefcendance,  &  de  feule  libéralité  ; 
“  non,  c’eft  un  état  national  &  civil,  qui,  par 
“  les  loix  des  nations  &  le  droit  des  gens,  elt 
“  dévolu  aux  peuples  conquis  ;  tout  doit  céder 
“  à  ces  titres,  fondés  fur  la  nature  des  fociétés, 
“  dont  je  développerai  bientôt  les  principes, 
“  fous  leur  plus  brillant  appareil.  Il  ferait 
“  donc  hors  de  la  puiffance  parlementaire  de 
“  nous  arracher  j u ftement,  de  violence  légifla- 
“  tive,  à  la  conftitution  d’un  empire,  dont 
<c  notre  patrie  fait  une  confidérable  annexe  ; 
“  ce  ne  furent  jamais  là  fes  vues  dans  le  Bill  de 
“  Quebec  ;  beaucoup  moins  vifoit-il  à  nous 
C1  aifervir  à  une  conftitution  fi  monftrueufe- 
<c  ment  defpotique,  qu’elle  n’exifte  dans  aucun 
“  pays  civilifé,  &  beaucoup  moins  dans  celui 
“  d’où  on  a  prétendu  la  tirer. 

“  En  effet  la  conftitution  de  France ,  dont  on 
a  cru  s’appuyer,  n’eft  point  une  conftitution, 
“  toute  diftée  par  le  Defpotifme,  &  toute  cal- 
“  cuiée  pour  lui,  comme  la  cenfure  nous  la  dé* 
fC  peint  tous  les  jours,  parles  mains  mal-habi- 
tc  les  de  l’ignorance  ou  de  la  paffion  ;  elle  eft 
<c  affortie  d’un  code  de  loix  très-fages,  très- 
“  humaines,  &  toutes  propres  à  faire  fleurir 
“  &  aimer  un  Gouvernement.  Une  Nation 
fc>ou  /ci  nee  par  un  fyftcme  de  loix  dont  le 
cc  Souverain  jure  à  fon  lacre  Toblervation,  n’eft 
cc  pas  efclave  -y  &  un  Souverain  qui  s’avoue 
cf  folemnellement,  le  redevable  de  ces  loix3 
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**  iTeft  pas  defpotc  :  mais  ce  ne  font  pas-là  les 
44  idées  en  Angleterre ,  où  on  fe  figure  la  France , 
<4  comme  un  Royaume,  où  la  volonté  du 

Monarque  eft  Tunique  loi  de  TEtat  ;  auffi 
<c  au  nom  des  loix  Françoifes,rê\nttàiéts  dans  la 
“  Colonie,  en  vertu  du  Bill  de  Quebec,  s’eft-on 
“  cru  autorifé  d’y  ériger  un  defpotifme,  armé 
cc  de  tous  les  pouvoirs,  qui  en  théorie  étoient 
<c  propres  à  le  rendre  formidable  &  tyrannique, 
<c  &  à  Tinviter  à  Têtre.  En  effet  la  puiffance 
cc  d’un  Gouverneur  de  ghiebec  dévore,  englou- 

tit  toute  autre  puiffance  daqs  le  pays  ;  il  eft 
<c  univerfellement  Maître  Souverain  de  tout; 
€C  à  titre  de  Généraliffime  des  forces  de  Sa  Ma- 
“  jefté,  il  difpofe  en  arbitre  du  militaire  :  par 
<c  la  dépendance  fous  qui  rampent  tous  les 
44  Membres  du  Corps  Légiflatif,  qu’il  crée  ou 
u  dépofe  à  fon  choix,  ils  ne  peuvent  être  que 
<c  Técho  de  fes  ordres,  s’ils  ne  veulent  être  fur 
ic  le  champ  dégradés  &  caffés  ;  le  voilà  conf- 
cc  ti tué  le  feul  Légiflateur  de  la  Province* 

(c  Par  îe  rétabliffement  des  Corps  de  Milice, 
cc  dont  il  nomme  tous  les  Officiers,  il  tient  à 
Cf  la  gêne  &  fous  le  joug  les  paroiffes,  qu’il 
<c  accable  de  charges  &  de  corvées  au  gré  de 
Cf  fes  caprices  :  enfin,  en  qualité  de  Grand 
4f  Chancelier,  Préfident  né  de  toutes  les  Cours 
<c  de  Judicature,  dont  il  place  &  déplace  à  fon 
cc  gré  les  Juges,  confirme  ou  caffe  par  voie  de 
44  fait  les  arrêts,  c’efl  lui  &  lui  feul  qui  en  per- 
44  fonne,  ou  par  fes  fubftituts,  rend  les  oracles 

44  de  la  juftice,  félon  qu’il  plaît  à  fes  paffion^ 

45  de  les  diéter  :  pour  comble  de  fuprématie 


\ 
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V  imiverfellement  defpotique,  fa  perfonne  eft 
cf  élevée  au-deffus  des  loix;  elle  cite  tout  à 
fc  fon  tribunal,  tandis  qu’elle  n’eft  comptable 
e<  ni  de  les  jugemens,  ni  de  fes  déportemens  à 
iC  perfonne.  Un  appel  à  la  Juftice  Angleterre, 
“  n’eft  qu’une  belle  théorie  pour  mafquer 
u  d’avance  les  plus  vilaines  pratiques  de  l’ave- 
■cc  nir  ;  c’eft  une  politique  de  montre,  pour  faire 
cc  plus  à  coup  sûr,  dupe  tout  un  peuple  inno- 
cc  cent  &  crédule.  Cet  appel  n’eft  que  nominal 
<c  &  abufif  :  en  effet  la  modicité  de  l’opulence 
€c  en  Canada ,  arrache  radicalement  des  mains 
“  cette  reffource  d’ailleurs  frivole  $  &  s’il  y 
5e  reftoit  encore  quelque  fortune,  viendroit- 
tc  elle  s’épuifer  graduellement,  fe  confumer 
n  à  petit  feu  &  fans  fruit  à  Londres ,  où  le  def- 
cc  potifme  éloigné  ne  compte  autour  du  Trône, 
que  des  fauteurs,  des  palliateurs  du  moins, 
{(  qui  veillent  à  fon  impunité,  par  la  connivence 
qui  l’invitent  à  s’émanciper  &  s’agrandir 
e€  dans  fes  efforts  par  leur  proteétion,  &  à  fe 
reproduire  dans  fa  tyrannie  par  le  triomphe 
“  que  tout  s’empreffe  de  lui  préparer.  Mon 
fc  exemple  eft  ici  de  démonftration,  &  va  dé- 
<f  formais  faire  loi  dans  la  Province  Au  moins 
<c  ofé-je  défier  ici  l’œil  le  plus  inquifitif,  de 
<c  déterrer  dans  les  Colonies  Françoifes ,  un  tel 
cc  monftre  de  puiffance,  détaché  pour  les  op- 
cf  primer.  Quel  contrafte  !  La  France ,  cette 
“  prétendue  Patrie  du  Defpotifme,  ne  délègue 
iC  vers  fes  colons  qu’une  autorité  raifonnable, 
*c  pour  les  gouverner  au  moins  en  hommes  ;  & 
V Angleterre,  cet  Empire  de  la  Liberté,  ne  dé- 
*c  chaîne  contre  fes  fujets  éloignés,  qu’une 
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“  tyrannie  gigantefque,  armée  de  pié  en  cap, 
“  pour  les  frapper  à  coups  redoublés,  &  les 
affommer  en  brutes  fans  fentimens  &  fans 
‘£  ame.  ^  Eb ,  de  quoi  s'avifent  ces  defpotes  Fran- 
•ÇO'S  &e  rendre  leurs  colons  heureux  j  vive  la 
“  liberté  qui  n'en  fait  que  des  efclaves  !  Ici  c'ejl  le 
<c  Général  Haldimand,  au  moins ,  qui  parle. 

■^cj  ^  fatisfaétion  publique  s’attend  à  la 
m an  1  fellation  de  faits  eclatans,  capables  de 
“  juftifier,  de  pratique,  la  véhémence  de  mes 
“  inculpations  de  théorie.  Cette  attente  eft  de 
“  fagelTe  d  elprit,  &  d’équité  de  cœur;  c’eft  à  la 
“  fatisfaire  que  j’ai  confacré  d’avance  le  long 
“  cours  de  ma  captivité:  je  n’en  ai  pas  con- 
!C  fumé  les  momens  à  des  fpéculations  vagues, 
"  d’une  philofophie  infruétueufe  &  d’idée,  ni 
a  des  reves  non  digérés  d’une  vengeance 
“  mal  combinée;  non,  mes  yeux  tous  ouverts, 
<c  je  veillai  à  l’Adminiftration  du  Général  Hal- 
“  dimand ;  &  mon  journal  a  recueilli  &  com¬ 
pile  des  matériaux  fufïiians  pour  formeç 
£t  deux  volumes  in  quarto  de  600  pages  chaque. 
“  Par  quadruplicata ,  j’avois  foin  de  dépêcher 
aux  Secrétaires  d’Etat,  par  lambeaux,  les 
<c  évènemens  aux  momens  de  leur  avènement  ; 
“  car  je  favois  que  l’hiftoiredes  tyrans  n’eft 
“  jamais  courte,  fi  non  par  la  durée  de  leur 
icgne,  (  cafualite  félon  le  génie  des  peuples  ) 
“  du  moins  par  la  reproduélion  toujours  re- 
“  naifiante  de  leurs  tyrannies  :  &  pour  le  tri- 
cc  omphe  de  l’information,  je  ne  devois  ni 
“  embrouiller  les  matières  par  leur  multitude, 

“  ni  furcharger  en  bloc  de  leélures  des  hommes 
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tc  d’Etat,  qui  n’ont  que  peu  de  momens  pour 
fC  chaque  objet.  En  attendant  la  publication 
cc  de  cette  curieufe  compilation,  voici  quel- 
<c  ques  traits  frappans,  qui,  quoique  offerts 
cc  en  miniature,  peignent  le  Général  Haldimand 
dans  toute  la  longueur  de  fa  ftature  admi- 
iC  niftratrice. 

“  L’hiftoire  ifolée  de  mon  emprifonnement 
“  affeéte,  fans  doute,  remue,  attendrit  les  bons 
“  cœurs  ;  mais  les  Gouvernemens  ne  fe  pi- 
<c  quent  pas  de  tendreffe  ;  &  dans  nos  jours 
“  inhumains,  la  première  qualité  d’un  Miniff 
tre,  confifte  dans  une  infenfibilité  radicale  ; 
cc  &,  à  les  juger  tous  dans  la  généralité  par 
“  les  faits,  on  les  prendroit  pour  des  êtres 
cî  dépouillés  (  en  vertu  de  la  nature  de  leurs 
cc  offices  )  de  toute  entraille,  &  qui  font 
<ff  gloire  de  ceffer  d’être  hommes  ;  mais  l’hif- 
cc  toire  de  la  captivité  de  tout  un  peuple,  ou 
“  mis  par  bandes  réellement  à  la  chaîne,  ou 
cc  fujet  de  caprices,  à  être  enchaîné  en  corps, 
<c  alarme,  doit  du  moins  alarmer  l’admini- 
ftration  d’un  pays,  parce  qu’une  calamité, 
Cf  une  oppreffion  générale,  eft  le  fymptôme 
naturel  &  ordinaire  d’une  révolution  quis’ap- 
fC  proche.  Voilà  l’horrible  fituation  fous  laquelle 
cc  a  gémi,  &  gémit  encore  la  Province  de  Que- 
u  bec  •  je  pouvois  y  compter  par  centaines  *,  les 


*  Voici  les  noms  des  quelques-uns  des  Principaux . 

Valent1  n  Jautaud,  Avocat.  Pellion,  Maître  Chirurgien. 
Fxeuri  Mefplet,  Imprimeur.  Burton,  Maître  Boulanger 4 
François  Cazeau,  Négociant .  Boftic. 

Charles  Hay,  Négociant.  Willgiams. 
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compagnons  de  mes  fers,  tirés  des  claffes  lè£ 
plus  refpeétables  des  Citoyens.  Les  Inqui- 
fitions  d 'Efpagne  &  de  Portugal ,  au  plus  fort 
de  l’exertion  de  leur  fanatifme  monachal, 
ne  peuplèrent  jamais  leurs  cachots  infernaux 
avec  plus  de  rapidité,  que  l’Inquifition  d'Etat 
établie  à  Quebec^  dans  les  derniers  troubles, 
n’y  ernplifToit  lesprifons  militaires,  de  cap¬ 
tifs.  Le  nom  de  Bojloniens ,  articulé  même 
fur  le  ton  de  l’indifférence;  que  dis  je  ?  le 
feul  foupçon  de  ne  pas  abhorrer  ce  nom, 
conftituoit  un  crime  d’état,  qui  décidoit  de 
la  perte  de  la  liberté  des  Citoyens.  On  les 
enlevoit  par  douzaine  &  plus  à  la  fois,  du 
fein  de  leurs  familles,  fans  refpedter  les  lar¬ 
mes  d’un  père,  d’une  mère,  d’une  époufe, 
des  enfans,  dévoués  aux  horreurs  de  l’indi- 
<f  gence,  par  la  privation  de  leurs  foutiens  & 
cc  de  leurs  chefs  :  le  Cane  eaux  regorgea  bientôt 
fc  de  la  multitude  de  ces  viétimes  ;  cette  foule 
cc  condamnée  à  une  mauvaife  nourriture,  & 
cc  à  la  mal-propreté,  produifit  bientôt  l’in- 
cc  feétion  ;  l’infection  engendra  la  contagion, 
qui  auroit  bientôt  gagné'  gHiebec,  fans  la  fage 
précaution  de  faire  defeendre  le  vaifTeau 
jufqu’à  Flfle  d’ Orléans» 
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La  Terrière,  Directeur  des 
Forges . 

Louis  Carignan,  Négociant . 
Jofeph  du  Fort,  Négociant . 
La  Valée,  Maître  Forgeron. 
Jacques  Ncels*  Maître 
Cordonnier , 

Hamel. 


Cazettey. 


Foucher. 
Liébert,  fils « 
Cazeau,  fils. 
D’Helzen  fils} 


mam 


"s  ■>[ 


'  .'F*  i  ,  ..  1  '  C  •}>•  '  Cv  1 


[  153  ] 

4.  > 

€C  Au  milieu  de  ces  horreurs,  pour  en  am~ 
plifier  ce  femble  les  ravages,  l’économie 
inhumaine  du  Général  Haldimand  vint  rac- 
tc  coucir  les  rations  aux  prifonniers.  Le  Maître 
sc  du  navire^  fe  fouvenant  qu'il  étoit  homme, 
crut  devoir  détacher  tous  les  jours  un  captif, 
<c  pour  aller  dans  Tl  lie,  mendier,  au  nom  des  in- 
iC  fortunes  de  les  collègues,  quelques  fecours 
pour  le  foulagement  commun  ;  bientôt  ces 
cc  malheureux  n’étalèrent  plus,  fur  leurs  faces  & 
leurs  perfonnes,  que  le  fpeétacle  de  la  nudité, 
cc  de  la  langueur,  de  la  famine,  &  de  leur  dif- 
cc  lolution  prochaine.  En  vain,  dans  leur  défef- 
poir,  cette  troupe  d’infortunés  prifonniers, 
frappa-t-elle  par  une  fupplique  commune,  à 
la  porte  du  Gouverneur,  &  réclama-t-elle 
cc  la  juftice  du  Gouvernement  :  non  ;  une  tren- 
cc  taine  expira  dans  les  agonies,  mille  fois 
u  reproduites  du  plus  affreux  dénüment. 

cc  Un  gros  corps  de  prifonniers,  d’une  claffe 
rc  refpeétable  de  citoyens,  avoit  épuifé  toutes  les 
reffources  de  leur  fortune,  à  adoucir  la 
çc  dureté  de  leurs  fers.  Ils  n’étaloient  plus  que 
des  corps  décharnés,  dont  la  nudité  forcée 
faifoit  horreur  à  la  nature  :  quelques  âmes, 
infpirées  par  l’humanité,  fe  mirent  à  la  tête 
“  d’une  quête  publique  pour  foulager  de  fi 
“  touchans  befoins  ;  mais  le  Général  Haldi- 
fc  mand  n’étoit  pas  homme  à  ne  faire  que  des 
malheureux  à  demi  ;  peu  content  de  leur 
^  avoir  -rogné,  d’avance,  la  ration  affcétée  par 
cc  l’Etat  à  ces  prifonniers,  il  réprouva,  fous  les 
prohibitions  les  plus  rigoureufes,  cet  aéte 
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de  miféricorde  citoyenne,  &  condamna  ces 
miiérables  vidâmes  à  périr  fans  reffource, 
ions  les  coups  toujours  grofiiffans  de  la  plus 
horrible  indigence.  Le  malheureux  André , 
refferré  incognito  pendant  tout  le  cours 
d’une  année  &demi,  fut  réduit  à  trois  quar¬ 
terons  de  pain  &  quelques  gouttes  d’eau 
pour  toute  nourriture,  fous  un  climat  dé¬ 
vorant:  tout  ufaçe  de  feu  lui  fut  interdit  du- 
rant  la  longueur  &  la  févérité  de  L’hiver,  qui 
gêloit  les  animaux  mêmes  dans  les  forêts. 
Sa  femme  déterra  enfin  le  théâtre  malheureux 
de  fa  captivité  :  elle  accourut  au  lecours 
de  fon  époux  avec  quelques  adouciflêmens, 
que  fes  larmes  avoient  mendiés  dans  fa 
douleur  ;  mais  elle  fut  rebutée,  en  lui  repro¬ 
chant  comme  un  crime  d’état  de  n’être  pas 
née  avec  des  entrailles  aufii  dures  que  le  Gou¬ 
verneur  Haldhnand  ;  &  combien  d’autres 

vidâmes  emprifonnées  ainfi  dans  les  ténèbres, 
pour  les  fouftraire  à  la  connoifiance  &  à  la 
tendre  bienveillance  de  leurs  amis  ! 

'  i 

“  A-propos,  Y  Europe  n’a  pas  oublie  la  mé¬ 
moire  de  l’homme  au  calque  de  fer,  ce  fameux 
prifonnier,  rélégué  fur  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV,  à  la  Baftilk,  avec  fa  face  ainfi  af¬ 
fublée  de  ferrai  les  :  il  n  ouvrit  jamais  la 
bouche  pour  parler,  quoiqu’il  affecta  d’exhi¬ 
ber  bien  fouvent  une  langue,  à  qui  il  déman- 
geoit  bien  de  s’exercer.  C'ctoit  alîurément 
un  homme  du  rang  le  plus  élevé;  car  le  Gou¬ 
verneur  du  château  en  perfonne  le  fervoit, 
tète  nue,  fur  de  3a  vaiflelle  d’or.  Eh  bien  i 
il  exifte  encore,  du  moins  exiftoit-il  à  Québec, 
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c‘  à  mon  départ,  un  petit  échantillon  de  ce  célèbre 
“  calque  de  fer.  On  a  confiné  dans  les  appar- 
€f  temens  les  plus  exhanfles  de  la  prifon,  un 
“  homme  de  confidération,  à  le  juger  du 
(C  moins  fur  quelques  apparences,  faifies  à  la 
a  volée  ;  car  la  fentinelle  avoit  ordre  de  faire 
fC  feu  fur  lui,  s’il  lui  échappoit  de  s’expofer  aux 
regards  publics  à  travers  les  étroites  ouvertures 
cc  de  la  grille  de  la  fenêtre.  Les  foupçons  publics 
fC  repréfentoient  dans  la  Province  cet  inconnu, 
comme  un  de  ces  Gentilshommes  François ,  qui 
“  dans  les  derniers  troubles  vinrent  faire  une 
c'  apparition  à  Fhtebec ,  &  dont  la  million  refte 
44  encore  un  myflère  politique  jufqu’à  ce  jour. 
4C  A  la  fuite  de  tant  de  tragiques  récits,  une 
réflexion  vient  me  frapper  :  la  France ,  cette 
cc  defpote  en  chef,  au  jugement  de  Y  Angleterre, 
cc  crut  devoir  à  fa  Moire  de  verfer  fur  échaffaud 

O 

<c  le  fang  du  defpote  Lally  ;  il  s’en  falloir  bien 
v  cependant  que  les  violences  de  Pondichéry 
<f  né galaflent,  en  nombre  &  en  noirceur,  celles 
tc  qui  fe  font  produites  &  reproduites  à  Québec. 
<f  Quelle  fera  la  deftinée  qui  attend  ces  der- 
44  nières  ?  Ah,  ah,  ah,  ah,  ah,  ah  ! 

(C  Rappeliez-vous,  fur-tout  ici,  Meilleurs,  la 
cataftrophe  lamentable  de  l'infortuné  Ger- 
(i  main  du  Cap  Santé,  homme  dont  l’honnêteté 
reconnue  méritoit  un  meilleur  fort:  il  étoit 
<c  né  avec  une  conflfitution  robufte  s  quelques 
e:  mois  de  domicile  dans  ce  féjour  ténébreux 
cc  d’angoifle  &  de  douleur,  le  précipitèrent 
fC  dans  des  convulfions,  qui  annoncèrent  fa 
u  diiïblution  prochaine  ;  ce  fut  dans  cet  état 
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<c  où  la  nature  lutte  contre  fa  fin,  que  ce  mai- 
u  heureux  fut  renvoyé  chez  lui  :  mais  il  étoit 
u  trop  tard  ;  quelques  jours  après,  il  rendit 
<c  rame,  dans  des  contorfions  effroyables,  entre 
les  bras  de  fa  famille,  qui  vomiffoit  les  plus 
€C  terribles  imprécations,  non-feulement  contre 
<(  Fauteur  de  tant  de  barbarie  &  de  leur  ruine, 
mais  contre  le  Gouvernement,  qui  avoit  pu 
*c  fixer  fon  choix  fur  un  tel  monftre,  pour  gou~ 
i{  verner  tout  un  peuple.  ’  k  "  v  ' 

»  ï-  '  .  *  * 

“  Cependant  l’Adminiftratipn  de  Quebec  fe 
$c  lafla  non  pas  de  garder  fous  la  clef,  cette 
“  légion  captive,  mais  de  la  nourrir;  car  il  fallut 
<c  en  venir  là,  ou  la  maffacrer  tout  d’un  coup. 
«  Lajuftice  demandoitque  ces  prifonniers  fuf- 
“  fent  rendus  à  leurs  familles,  après  une  abfo- 
«  lution  juridique,  avec  leur  liberté  ;  ils  au- 
“  raient  du  moins  emporté  chez  eux  leur  hon- 
“  neur,  qu’ils  n’avoient  pas  mérité  de  perdre  : 
“  mais  leur  réhabilitation  civile  aurait  été,  aux 
«  yeux  du  peuple,  une  condamnation  formelle 
«  de  :l!exertion  du  pouvoir  qui  les  avoit  in- 
jùftement'  punis  :  le  Gouvernement  fe  fit 
«  une  maligne  politique,  de  fe  cpnferver,  au 
“  moins  de  prélbmption  apparente,  la  gloire 
«  d’avoir  été  jùftement  cruel.  On  eut  donc 
«  l’habileté  de  ménager,  avec  une  artificieufe 
ft  malice,  leur  évafion.  Que  dis-je  ?  Les 
Militaires  les  invitoient,  lés  contraignoient 
«  même  à  la  fuite  :  les  uns  s’embarquèrent  à 
«  la  fourdine  pour  des  pays  étrangers  ;  d’autres, 
Si  à  travers  l’obfcurité  des  forêts,  cherchèrent 
««  un  afyle  dans  le  fein  des  Colonies  Américaines, 
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ff  où  iîs  réfident  encore  ;  la  plupart,  par  |e 
«<  chemin  battu,  fe  rendirent  tranquillement 
y  chez  eux,  d’où  le  Gouvernement  ne  fit  ja- 
«  mais  même  mine  de  vouloir  les  relancer  : 
y  apathie  de  l’Adminiftration,  qui  atteftoit 
y  non  feulement  fa  foiblefle  préfente,  mais 
“  encore  l’ihjuftice  préliminaire ,  qui ,  fans 
y  titres  légaux,  les  avoit  dépouillés  de  leur 
“  liberté  ;  je  dis,  fans  titres  légaux  ;  car 
“  dans  les  prémices,  comme  dans  l’époque 
“  finale  de  tous  ces  emprifonnemens,  il  n’y 
“  eut  jamais  de  procédure  civile,  ni  un  feul 
“  jugement  pour  les  juftifier,  même  pour  la 
y  montre. 

*  V 

<c  La  cenfure  s’inferit  tous  les  jours,  avec 
4C  un  plaifir  affeété  d’humanité,  ou  de  malice, 
cc  (cela  dépend)  contre  ces  fameules  lettres-de- 
“  cacher,  qui,  fous  la  diclée  du  Delpotifme, 
cc  régnent  en  France  ;  mais  depuis  plus  d’un 
îC  fiècle  &  demi,  que  dura  la  fondation  de  la 
c<  Colonie  jufqu’à  la  conquête,  on  compte 
<f  moins  de  ces  emprifonnemens  d’emblée  que 
“  n’en  a  produits  une  feule  femaine  de  l’adminif- 
tration  du  Général  Haldimand.  Dans  ce  long 
u  intervalle,  les  Canadiens ,  jouiflans  des  dou- 
tc  ceurs  d’un  Gouvernement  effectivement 
*c  modéré,  cultivoient  leurs  domaines  en  paix, 
€i  &  en  toute  fureté,  fans  avoir  à  trembler 
“  pour  leur  liberté.  Infortuné  peuple!  de  quel 
crime  étions-nous  coupables  pour  être  vain- 
ec  eus  ?  On  a  lu  avec  fureur  l’hiftoire  de  la 
€C  Bajiilk ,  nuancée  de  fes  couleurs  naturelles, 
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ou  d’emprunt  &  de  fard  (je  l’ignore,  n’y 
avant  jamais  pris  mon  logement)-  mais  à  ia 
BajliUe,  on  n’y  extermine  pas  les  habitans 
ious  le  couteau  lent  &  mal  aiguifé  de  la  fa¬ 
mine  y  on  y  expédie  (allure- t-on)  les  accules 
par  vpie  de  fait  ;  eh  bien  !  c’efi:  humanité  que 
de  couper  ü  un  feul  coup  le  fil  d’une  vie 
fouffrante  ;  il  n  eft  que  le  raffinement  de  la 
cruauté,  qui  puiflfe  le  déleéler  à  faire  goûter 
à  longs  traits  les  agonies  réitérées  de  la  mort, 
avant  de  la  donner  tout  à  fait, 

La  douleur  eft  un  fecle ,  &  la  mort  un  moment . 

G  R  E  S  S  E  T  . 

Le  2 1  d’Oéïobre  1776,  l’Officier  Gflehyy 
feul  héritier  de  fa  famille,  (dont  ie  père,  dit- 
on,  occupoit  une  des  premières  dignités  mili¬ 
taires),  fut  poignardé,  en  plein  jour,  d’un 
coup  de  bayonnette  dans  l’eftomac  abord  d’une 
frégate,  où  il  avoir  été  invité  pour  une  partie 
ae  plaifir  ;  il  refta,  jufqu’au  lendemain,  na¬ 
geant  dans  fon  fang,  &  prefque  dénué  de 
toute  aiïiftance,  dans  une  cabane  du  vaifieau  ; 
il  fut  enfin  tranfporté,  dans  une  hôtellerie, 
ou  je  lui  cédai  de  grand  cœur  mon  apparte¬ 
ment,  qu’il  méritoit,  dans  fa  déplorable  fitua- 
tion,  bien  mieux  que  moi  ;  ii  expira,  deux 
jours  après,  fous  les  pointes  aigues  des  plus 
cuifantes  douleurs,  encore  couvert  de  fa  che- 
mile  fanglante,  dont'on  ne  l’avoit  pas  feule¬ 
ment  dépouillé,  pour  receler  fa  bleffiîre, 
fai  fan  t  retentir,  avec  tranfport,  les  échos  de 
fa  chambre,  des  plaintes  lugubres  de  fon  afiaf- 
finat.  Dans  tout  pays  civilifé,  on  auroit  érigé 
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56  un  échàffaud,  élevé  de  coudées,  en  proportion 
de  Sa  grandeur  de  l’attenrât,  &  de  l’exalta¬ 
tion  des  coupables  :  à  Quebec,  T  officier,  pré¬ 
paie  par  la  Couronne  pour  faire  la  revue  du 
cadavre,  &  prononcer  fur  le  fair,  d’après  les 
dépolirions  des  témoins,  procéda  à  l’exercice 
cc  de  fes  fonctions;  mais  le  militaire  qui  pré- 
fidoit  11  l’enquête,  facrant,  fulminantles  plus 
terribles  imprécations,  &  menaçant  d’une  fin 
aufii  tragique,  tout  témoin,  qui  oferoit  in¬ 
culper  quelque  vivant,  renverfa  toute  la  na¬ 
ture  des  procédures  -,  l’hôte,  (  M.  le  Moine  ) 
pâle,  tout  tremblant,  &  à  moitié  mort  de 
“  frayeur,  délivra  fa  dépofition,  mais  en  homme 
‘c  qui  penfoit,  félon  le  droit  de  la  nature,  à 
ct  fauver  premièrement  fà  vie  :  le  mort  perdit 
cc  donc  fa  caufe  ;  le  coupable  fut  abfous,  & 
embarqué  fur  le  champ  pour  Y  Angleterre,  où 
il  alla  enfevelir  dans  la  foule  la  noire  crimina- 
<c  li té  de  fon  infâme  aflaffinât.  Si  la  famille  du 
“  malheureux  décédé  le  24  d’Oélobre  1779, 
cc  venoit  jamais  à  être  au  fait  des  circonftances 
criantes  qui  l’ont  privée  de  leur  unique  fou- 
tien,  elle  frémiroit  d’horreur,  &  de  rage, 
que  fa  patrie  ait  pu  conniver,  jufqu’ici,  à 
des  atrocités  d’une  trempe  fi  noire,  &  fi  bar¬ 
bare. 
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cc 
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a  La  tyrannie  n’efi:  pas  toujours  altérée  par 
la  foif  du  fang,  que  l’occafion,  d’ailleurs,  ne 
lui  met  pas  toujours  fous  la  main  &  à  fa 
portée  de  verfer  :  elle  fe  rabat  alors  fur  les 
fortunes  des  Citoyens,  qu’elle  fait  habile¬ 
ment  s’approprier,  &  grofîir  le  corps  de  fon 
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opulence  par  ces  dépouilles.  Le  Général; 
Haldimand,  après  fa  vifite  hivernale  de  Mon¬ 
treal,  concertait  fon  retour  à  £>uebec  -,  mais 
l'on  Excellence  trafiquant  de  la  dignité,  qui 
1  élevoit  au-delïus  des  loixj  protefta,  qu’ii 
n’entendoit  payer  que  la  moitié  du  prix  af- 
feélé  à  chaque  voiture,  &  le  rabattant,  eri 
la  feule  faveur,  à  6  fols  par  lieue.  Quelque 
teins  apres  les  Capitaines  de  Milice^  fur  la 
route,  qui  auroient  cru  ravaler  la  grandeur 
de  cette  Excellence,  que  delà  fufpeéier  d’un 
fi  mince  grapillage  dans  le  rabais,  déférèrent 
leurs  plaintes  au  tribunal  du  Gouverneur 
meme.  Les  petites  âmes,  dans  l’exercice 
fréquent  de  leurs  petiteflfcs,  font  fujettes  â 
manquer  fouvent  de  mémoire  :  oubliant  ce 
qu’il  avoit  été,  en  faveur  de  fa  bafle  cupi¬ 
dité,  3e  Général  Haldimand  fit  appeller,  fin¬ 
ie  champ,  le  Courier  Labadie ,  qu’il  débuta 
par  couvrir  de  toute  forte  d’opprobres,  pour 
fa  malverfation  i  mais  le  fin  meffager,  qui 
avoit  bien  connu  fon  maître  d’avance,  avoit 
commencé  par  fe  munir  au  préalable  d’uiî 
ordre  par  écrit,  qu’il  produifit  froidement, 
pour  fa  juflification  au  cenfeur,  tout  au 
moins  indifcret.  Tout  homme  d’éducatiorî 
&  d’honneur  auroit  rougi  de  fe  trouver, 
par  cette  preuve  manuelle,  en  contrafte 
avec  lui-même,  &  condamné  coupable  par 
une  telle  fignature  :  mais  un  Grand  par¬ 
venu  daccident,  eft  difpenfé  des  fenti- 
mens  que  l’honneur  doit  faire  naître  dans 
un  cœur  honnête,  à  l’évidence  de  la  viola¬ 
tion  de  la  loi.  Levant  alors  la  tête,  en 

a  homme 
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homme  qui  eft  au-deffus  des  réglés,  &  fur  un 
ton  diétatonal,  IVIonf.  le  Grouverneur  s’écria: 
“  Vous  êtes  heureux,  Labadie,  d'être  en  pajfe  de 
Cf  produire  une  pièce  fi  dêcifive  ;  car ,  fans  cette  ex- 
cc  hibiticn ,  vous  feriez  allé  dans  une  prifon.  A  la 
c‘  ^ite  de  cette  rodomontade,  ilfaluales  plain- 
<f  tifs  d’un  air  de  proteétion  ;  il  les  congédia, 
€C  &  ce  fut-là  la  feule  indemnité  dont  ils  furent 
<€  jamais  gratifiés.  Un  Gouverneur  François , 
C  u  cependant  fon  autorité  avoit  pu  s’étendre 
fijoin)  auroit  cru  imprimer  une  tache  in¬ 
effaçable  a  fa  perfonne,  que  de  défrauder 
3.1  n fi  de  leuis  ialaires  les  artifans  de  fon  gou* 
vernement  ;  mais  la  voracité  foule  aux  pieds 
<c  toute  grandeur  de  fentiment;  aftive  à  ré- 
<c  coïter,  elle  fe  fait  même  une  gloire  de  glaner  : 

par-tout  on  taxeroit  une  telle  mefquinerie 
“  d’extorfion,  de  rapine,  de  concuffion;  je  ne 
lais^  de  quelle  appellation  elle  lera  qua- 
tc  lifiée  en  Angleterre ,  ....  ce  n’efl-là,  à  la  vé- 
“  nté,  qu’un  petit  trait,  mais  qu’il  recèle  des 
cc  vérités  plus  éclatantes  à  pénétrer!  ....  Une 
cc  enquête  dans  le  grand . ah  ! 

“  Une  rue  adjacente  au  château  de  St.  Louis 
etoit  munie  d  un  excellent  puits,  qui  appro** 
vifionnoit  de  fon  eau  tout  le  voifinage.  Cette 
<c  belle  &  précieufe  fource  fembla  de  conve¬ 
nance  au  Général  Halditnand ,  pour  l’irriga- 
tion  aifée  de  fes  jardins,  dont  il  vendoit  les 
légumes:  il  débuta  par  faire  boucher,  par 
voie  de  fait,.  le  paffage  de  la  rue,  par  une 
paliflade  de  pieux  adoffés,  &  élevés  en  forme 
de  chauffée*  &  finit  par  environner  le  puits 
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ec  d’une  forte  clôture  :  les  habitans,  privés 
ec  d’une  reflource  auffi  néceffaire  que  l’eau,  & 
“  déboutés  de  toute  efpérance  de  mettre  à  pro- 
tl  fit  leurs  appartemens  par  le  louage,  furent 
<c  pour  la  plupart  réduits  à  plier  bagage,  & 
tc  à  aller  planter  le  piquet  ailleurs;  cependant 
cc  le  feu  prit  à  une  maifon  fi  tuée  dans  la  rue, 
«  &  la  confirma  toute  entière  en  cendres,  avant 
“  qu’on  eût  le  tems  d’y  porter  aucune  affif- 
tc  tance,  à  raifon  non-feulement  de  la  clôture 
*c  du  puits,  mais  de  la  diftance  d’un  gros  mile, 
“  qu’il  falloir  parcourir,  pour  atteindre  à  la 
“  maifon  incendiée,  par  l’ifîue  oppofée  de  la 
“  rue,  qui  feule  reftoit.  Cet  accident  ne  pré- 
«  valut  pas  fur  la  juftice  du  Général  Haldimand, 
“  pour  reftituer  au  Public  un  bien  qui  lui 
“  avoit  été  ravi,  à  fa  ruine.  Le  Defpotifme  n’a 
tc  des  yeux  &  un  cœur  que  pour  lui-même  ;  & 
«  il  fe  confole  aifément,  dans  le  fein  de  fes  ai- 
“  lances,  des  calamités  qu’il  fait  pleuvoir  à 
“  grand  flots  fur  les  pauvres  lujets. 

“  Les  corvées  font  la  ruine  de  la  Colonie, 
«  par  leur  choix  déplacé,  &  un  des  plus  grands 
“  obllacles  appo'és  pour  fa  fructification  ;  elles 
-  <c  con.fiftent  à  enlever,  à  la  moindre  injonction 
4£  du  Gouverneur,  un  habitant,  de  fes  occu- 
*•  pations  domeftiques,  pour  l’appliquer  à  tout 
“  ufage  public,  qu’il  plaira  à  Son  Excellence 
“  d’ordonner,  de  caprice,  &  même  de  paillon  : 
«  les  pères,  les  enfans,  font  arrachés,  fouvent 
“  pour  des  mois  entiers,  du  fein  de  leurs 
«  familles,  qui,  dans  l’abfence  de  leurs 
<s  uniques  foutiens,  tombent  dans  les  abymes 
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de  l’indigence,  &  s  éteignent  à  petit  feu,  de 
*c  deffus  la  furface  de  Ja  terre.  Et  les  loge- 
mens  des  gens  de  guerre  !  Ah  !  qu’on^fe 
“  figure  un  vainqueur  entrant  d’affaut  dans 
cc  une  place,  s’appropriant  en  maître  les  plus 
cc  commodes  logemens,  réglant  lui  -  même, 
“  félon  fes  goûts  arbitraires,  la  qualité  de  fon 
cc  lit,  utenfiles,  &  bois  de  chauffage,  fans  fe 
<c  foncier  s’il  eft  à  la  portée  du  fourniffeur 
de  les  procurer,  fans  fe  ruiner.  Gare  au  fexe, 
cc  fi  la  nature  l’a  paré  de  quelques  charmes  ! 
cc  Si  l’opprimé  ofe  fe  réclamer  du  droit  des 
tc  gens,  marmoter  entre  fes  dents  le  plus  léger 
<c  murmure,  la  juftice  eft  adminiftrée  à  fes 
plaintes  à  grands  coups  de  bâton,  qui  pleu- 
vent  à  grands  flots,  &  à  bras  raccourcis  fur 
cc  fa  perfonne. 

cc  C  eft  avec  des  armes  bien  mieux  affilées 
&  plus  meurtrières,  qu’un  militaire  s’ouvrit 
“  un  accès  chez  un  marchand  de  campagne  : 
cc  il  s’annonça  en  homme  à  meffage  pour  la 
femme  du  trafiquant,  alors  dans  les  infir- 
c'  mités  &  les  douleurs  de  les  couches  :  le 
mari  fit  valoir  cette  fituation  pitoyable, 
iC  comme  un  titre  affurément  bien  recevable, 
cc  pour  la  non-introdudion  du  meffage r  :  mais 
les  armes  lont  au-deffus  des  loix  les  plus 
<c  facrées  ;  à  plus  fortes  raifons,  de  ces  loix  tri¬ 
viales  de  décorum  &  de  bienféance.  Le  mili- 
taiie  en  appelle  à  fon  epée,  qu’il  dégaine 
“  avec  fureur  ;  il  en  frappe  rudement,  &  bleffe 
dangereufement  cet  infolent  époux,  qui  s’a- 
vifoit  amfi  de  s’ériger  en  protedeur  de 
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«<  l’honneur  de  fa  moitié  ;  la  flamberge  encore 
“  voltigeante,  il  voulut  forcer  le  paffage,  juf- 
qu’au  lit  de  la  dame  prefqu’agonifante  fous 
“  les  palpitations  de  la  frayeur.  Vidoire  de 
“  coupe-jarrets,  qui  n’auroit  pu  échapper  à 
u  l’échaffaud  que  fous  une  Adminiftration  Hal- 
“  dimande. 

<f  C’étoit  ainfi  que  ces  vaillans  conquérans  fe 
"  rendoient,  haut  la  main,  maîtres  fouverains 
<c  des  domiciles  des  marchands  &  agriculteurs} 
“  les  femmes,  les  filles,  les  fœurs,  entroient, 
“  en  cortèges,  dans  la  mafie  des  dépouilles  de 
“  la  vidoire.  Les  pauvres  Curés  eux-mêmes, 
«  malgré  la  refpedabilité  facrée  de  leur  carac- 
«  tère,  étoient  les  vidimes  de  ces  fcélérates 
<c  expéditions  :  en  vain,  pour  adoucir  la  fé- 
“  rocité  déchaînée  contre  leurs  paroiffes,  & 
u  fe  parer  au  moins  contre  fes  coups,  faifoient- 
ils  parler  d’avance,  en  leur  faveur,  la  préve- 
“  nance,  la  bienfaifance,  &  la  cordialité  con- 
<l  viyale  :  au  fortir  du  banquet,  ces  convives 
<c  militairement  reconnoiffans  jouiffoient,  avec 
<c  tout  le  phlègrne  de  l’apathie,  du  fpedacle 
de  leurs  foldats  ;  qui,  pour  fe  régaler  à 
“  l’exemple  des  maîtres,  &  aux  mêmes  fraix 
“  qu’eux,  faifoient  des  irruptions  fur  les  bêtes 
<c  à  corne,  que  la  main,  quoique  peu  heureufe, 
“  de  la  prévoyance,  avoit  recelées  fous  l’abri 
<•  du  Prejbytere  même  :  mais  nul  afyle  n’eft 
«  facré  pour  la  rapace  gloutonnerie  &  le  bri- 
t c  oandage.  Un  de  ces  infortunés  Miniftres 
e‘  de  la  Religion  eut  fa  propre  fœur  brutale- 
ment  mlultee,  pour  deifert  a,  un  fefiin  qu  il 
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avoit  donné.  Toute  la  nature  fe  révolte  à 
de  fi  lamentables  récits  :  je  brife  donc  ici 
ic  avec  toutes  ces  noirceurs  ;  mais  fi  la  juftice 
€t  du  Gouvernement  fe  piquoit  jamais  de  vou- 
loir  en  recueillir  un  journal  plus  détaillé,  elle 
<f  n’a  qu’à  fe  faire  repréfenter  le  Rôle  fidèle 
<c  des  Gardes,  des  années  1778  jufques  à  1783; 
<c  elle  y  lira  un  aflfez  bel  échantillon  des  annales 
<c  de  Newgate * 

<c  Enfin  les  opprimés  déféroient-ils  au  Tri- 

ic  bunal  primitif  l’atrocité  de  ces  violences . 

Allons,  cefi  un  Boftonien,  un  rebelley  qui  dénie 
(C  chez  lui  un  afyle  aux  foldats  de  fon  Roi  :  vite 

. en  prifon ,  ce  traître ,  ce  perfide  à  la  caufe 

cc  de  fon  Souverain  !  Et  le  paiement  de  ces 
c<  logemens  !  Silence  !  Les  vaincus  n  ont  rien  qui 
“  ne  joit  au  vainqueur .  Riche  viEloire  !  précieux 
Ci  butin  !  pillage  abondant,  &  toujours  fruc- 
€i  tifiant  ! 

cc  D’après  l’eftimation  publique,  l’opulent 
îf  Généra]  Haldimand  a  théfaurifé  à  Quebec  une 
fom me  de  200,000  liv.  Ji .  déjà  fagement 
iC  voiturée,  &  heureufement  rendue,  dans  la 
,c  Suifie  la  patrie,  par  une  politique  économie: 
<c  c  eit  une  fortune  qui  excède  l’opulence  de 
“  dix  Bourgeois,  c’eft>à  dire  de  dix  des  Hauts 
'<  G?  Puijfans  Seigneurs  du  Canton  de  Berne .  Ah  ! 
c’efi:  que  ce  Gouverneur  a  réuni  bien  des 


*  C’ell  le  nom  en  Angleterre  de  toutes  les  prifon  s 
criminelles  du  royaume. 
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titres  lui  la  peifonne  dans  Ion  gouvernement. 
cc  Outre  fa  qualité  de  Gouverneur,  brochante 
en  broderie  d’or  fur  l’enfembie,  il  y  figure 
en  Maître  Charpentier,  Maître  Menuifier, 
‘c  Maître  Maçon,  Maître  Charretier,  Maître 
fc  Pionnier,  Maître  Fofloyeur,  Maître  Guiche- 
tier,  ( oh i  pour  le  coup,  le '  paranympbe,  des  plus 
rébarbatifs  Guichetiers  !  )  Pvlaitre  forgeron, 

"  Maître  Jardinier,  Maître _ Attendez, 

<c  je  n’^i  pas  feuilleté  fon  livre  de  compte,  où 
“  font  fpécifiés  tous  les  titres  de  ce  Maître 
<c  Aliboron *.  Mais  tant  de  falaires  bien  cal- 
"c  culés  &  complètement  additionnés  doivent 
cc  produire,  en  fomme,  un  furieux  capital.  Si 
<c  M.  Haldimand  n’étoit  pas  ici  partie  intéreffée, 
“  fon  économie  rigide  récîameroit  une  enquête 
“  générale,  pour  juftifier  la  totalité  de  la  cal- 
r<r  culation.  Belle  inftruftion  ! 
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“  Cependant  en  1781,  le  nombre  de  ces  ré¬ 
fractaires  à  fes  corvées  s’étoit  prodigieufe- 
ment  amplifié  dans  le  difiriét  de  Montreal , 
fe  fondant  fur  les  droits  de  la  nature  &  de  la 
railon  ;  &  en  vrais  interprètes  des  fentimens 
l€  de  Sa  Majefté,  les  confervateurs  de  paix  le 
déclarèrent  les  défenfeurs  &  les  pères  des 
pauvres  agriculteurs  opprimés  3  &  fur  l’évi- 
4C  denced.es  faits,  iis  fe  refusèrent  à  condamner 
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La  qualité  de  Maître  Aliboron  répond  aiTcz  bien  à 
ce  qu'on  appelle  en  Angleterre,  Jack  of  ail  trades,  and 
mafter  of  noue  ;  c’cil-à-dire  Jean  à  tout  métier,  fans  en 
cr  entendre  aucun  :  mais  là  fcience  ne  fait  rien  ici  ;  le 
titre  feul  iufftt,  car  c’eit  lui  feul  qui  fe  fait  payer. 
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sf  des  malheureux  pour  des  infraftions  dont  la 
fC  railon  &  lajuftice  les  abfolvoient.  A  la  non- 
fc  velle  de  cette  humaine  décifion,  le  Chirur- 
<c  gien-Juge,  l’impérieux  M.  Mabane,  vole  en 
“  polie  de  Quebec  à  Montréal ;  il  convoque  fur 
“  le  champ  une  alfemblée  générale  des  Con- 
“  fervateurs  de  Paix;  il  y  fomme,  au  nom  du 
<c  Souverain,  d’y  conferver  dans  toute  leur 
“  vigueur  la  teneur  des  loix  ;  à  cette  autorité 
cc  relpeétable,  mais  ici  fi  indignement  prol- 
<c  tituée,  une  défobéifiance,  de  néceffité,  à  la 
cc  Police,  eft  punie  en  crime  volontaire  &  pu- 
“  blic;  les  réfraélaires  condamnés  à  l’amende 
cc  de  cinq  Wv.fi.  -,  &  les  impuiflans  d’indigence, 
<c  claquemurés  dans  une  indigne  prifon.  Jufte 
“  Ciel  !  des  bêtes  de  charge  qui  regimbent 
‘c  contre  un  joug  trop  pelant,  à  qui  on  les 
“  atrèle,  pourroient-elles  être  plus  iévèrement 
“  fuftigées  ?  Pauvres  Canadiens,  bridés,  em- 
“  mufelés,  entravés  &  fouettés  ainfi,  fans  pitié, 
“  fous  le  garrot  !  Bataille,  première  bataille 
“  de  Quebec,  nous  frapperez  -  vous  toujours? 
“  Vos  coups  font-ils  donc  faits  pour  être  éter- 
“  nels,  toujours  reproduits  &  renaiffans  de 
cc  nos  bleflures  ?  Ah  !  illuftre  Marquis  de 
“  Bouille,  eft-ce  ainfi  que  votre  grande  ame  a 
“  perverti  l’ufage  de  la  victoire  ?  Les  vaincus, 
“  fous  vos  mains,  n’ont-ils  pas  été  les  enfans 
“  les  plus  chéris  de  l’Etat  conquérant  ?  Leur 
“  reconnoilfance  n’éclate-t-elle  pas  aujourd’hui, 
<c  pour  exalter  la  grandeur  de  votre  générolité 
(c  &  de  votre  clémence  ?  I./ Angleterre  admi- 

‘c  rante,  ne  fe  fait-elle  pas  une  gloire  de  porter 
<c  a  vos  pieds  le  tribut  de  fa  recorinailfance  & 
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,  « 

<c  de  fon  refped  ?  Ah  !  je  reconnoîs  à  ces 
iC  traits  le  génie  noble  de  la  nation  Angloifc  ; 
“  elle  donne  ici  la  plus  belle  idée  de  fa  vertu, 
u  en  payant  fes  hommages  à  la  vertu  du  grand 
u  homme  qui  n’a  été  vainqueur,  que  pour 
“  devenir  bienfaiteur.  Le  Canada  n’aura-t-il 
ic  jamais  les  mêmes  remerciemens  à  lui  payer 
“  pour  fa  proteélion  &  fes  bienfaits,  au  nom 
“  du  moins  de  tant  d’illuftres  François^  qui 
cc  viennent  de  faire  envers  des  Anglois  un  fi 

tc  noble  ufage  de  leur  victoire  ? . Mais 

<c  je  ne  fais  ici  que  crayonner;  encore  un  coup 
“  de  pinceau,  cependant,  pour  l’embellifTe- 
iC  ment,  ou  plutôt  Penlaîdiffement  du  portrait 
<c  de  ces  indignes  corvées. 

tc  A  une  époque  antérieure  à  la  précédente, 
“  un  jeune  époux,  nouvellement  enrôlé  fous 
<c  les  loix  de  Y  Hy  menée ,  s’étoit  formé  un  éta- 
cff  bliffement  dans  les  territoires  enfoncés,  &  à 
“  la  lifière  même  des  bois  ;  ifolé  de  tout 
“  proche  voifin,  il  vivoit.au  fein  de  l’induftrie 
cc  &  du  travail,  dans  fa  folitude,  de  compagnie 
<c  avec  fon  époufe,  qui  compofoit  alors  toute 
“  fa  famille  :  fa  groflfeffe  déjà  fort  avancée,  & 
cc  le  manque  de  compagne  adjudante,  fem- 
<c  bloient  abfoudre  le  mari  de  toute  fujettion 
(C  aux  corvées,  &  en  réclamer  en  fa  faveur 
if  l’immunité  :  point  du  tout  :  il  n’échappa 
fC  pas  à  l’ordre  inhumain  du  Capitaine  deMilice 
<c  de  partir  fur  le  champ,  &  de  marcher,  dans 
Cf  l’éloignement,  aux  travaux  publics.  C’étoit 

condamner  la  mère  &  le  fruit  à  une  deftruc- 
#c  tion  inévitable,  par  ce  départ  :  au  nom  des 

droits 
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droits  de  fa  nature,  l’époux  appella  de  la 
(C  fentence,  &  il  ne  s’écarta  pas  un  feul  mo- 
ment  de  fes  foyers  domeftiques>  où  du  moins 
<c  la  moitié  de  lui -même  le  captivoit  par  de- 
cc  voir.  A  la  nouvelle  de  cette  contravention, 
la  Judicature,  en  alarmes,  l’afligna  de  com- 
cc  paroître  à  la  Cour  ;  il  produit  avec  lui  fon 
“  unique  témoin*  fa  femme,  qui  par  fa  pitoya- 
<c  ble  préfence  plaidoit  éloquemment  la  caufe 
<c  de  l’acculé  ;  mais  elle  la  plaida  mal,  du 
"c  moins  elle  perdit  fon  procès  à  la  Cour:  car 
cc  il  y  fut  condamné  à  l’amende;  condamnation, 
il  eif  vrai,  de  pure  parade,  &  feulement  de 
-c  torme  publique,  publiquement  prononcée 
“  Par  refpeéf  prétendu  pour  la  Loi  ;  car  le 
cc  condamné  fut  fous  main  abfous  du  paiement. 
cc  Stupides  Juges  !  pour  faire  refpeéler  la  Loi, 
cc  ils  la  déclarèrent,  par  un  jugement  folemncl, 
une  homicide  de  droit,  une  affafline  d’auto- 
cc  :  n’étoit-ce  pas  la  déshonorer  dans  fon 
eSTence  r  La  gloire  première  d’une  loi  civile, 
n  eft  elle-pas  fa  vertu  civile,  c’eft-à-dire,  fa 
tendance  au  bonheur  public?  Peut-on  prê¬ 
ter  à  un  Législateur,  &  fur-tout  un  Législa¬ 
teur  de  Police,  l’intention  de  malTacrer  les 
fC  Sujets  par  leur  législation  municipale  ?  S’il 
pouvoit  être  animé  de  vues  fi  SiniStres,  ce 
Ici  oit  lui  qui  mériteroit  non  pas  d’être  mis 
à  1  amende,  mais  cloué  à  la  plus  cruelle  des 
“  croix  :  c’étoit  le  Capitaine  de  Milice,  qu’il 
falloit  amender  pour  fon  ordre  mal  réfléchi, 
&  baibare  dans  fon  irréflexion;  l’honneur 
de  la  loi  auroit  été  mieux  vengé  par  la  pu- 
“  nition  du  feul  coupable  :  &  d’ailleurs,  qu- 

Z 


bC  blioien t-iis  ces  Juges  mal  appris,  le  principe 
de  loi  fi  vulgaire,  qu’il  a  dégénéré  en  pro- 
cç  verbe,  une  ^exception  eft  une  confirmation 
*c  de  la  loi.  Ah  !  ces  infenfibles  Magiftrats 
cc  n’oublioient  pas  ce  premier  axiome  canonical, 
(c  mais  un  plus  grand  intérêt,  que  rpbfervation 
<c  du  droit  civil  étoit  l’arrse  de  leur  décifion  : 
“  ces  loix  de  police  municipale,  injonélivcs 
<c  des  corvées,  ne  font  autre  choie  que  la  vo- 
lonté  arbitraire  du  Gouverneur,  manifeftée 
au  Confeii  Légiüatif,  forcé  de  plier  lous  les 
Cf  caprices  du  Chefs  ils  vifoient  donc  à  ap- 
cc  prendre  aux  peuples,  toujours  dupes  des  ap~ 
cc  parences,  de  refpeéler  à  tout  prix  les  moin- 
*c  dres  fons  de  la  voix  du  Gouverneur,  jufques 
u  à  marcher  fur  les  cadavres  fanglans  de  leurs 
Cc  femmes,  &  de  leurs  enfans,  pour  voler  à 
cc  Tobéifiance;  lyftême,  marche  du  delpotifme  ! 
les  mercenaires  !  les  efclaves  cruels  ! 

cc  On  n'a  que  trop  bien  réufii,  à  la  faveur 
*c  de  ces  artifices,  à  rendre  ce  delpotifme  for- 
*c  midable  ;  il  y  met  tout  généralement  fi  fort 
cc  à  la  gêne,  il  tient  à  tout  fi  cruellement  le 
cc  pied  fur  la  gorge,  que,  jufques  fous  les  coups 
cc  de  fon  glaive  tranchant,  il  faut  ou  le  taire,  ou 
cc  périrf,  au  premier  foupir  de  l’oppreffion:  la 


*  Exccptio  ccnjïr?nat  Regulam . 

Cujas  8c  Bartole. 

f  ((  C’eft  cette  terreur  qui  m’a  forcé  de  fuir  à  la  hâte 
îc  de  la  Province,  où  ma  vie  n’étoit  pas  en  fureté,  comme 
“  le  prouve  cet  extrait  d’une  lettre  écrite  âmes  amis,  qui 
<r  èft  tiré  de  mon  Mémoire,  page  26 1. 


Enfin 
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{£  terreur,  qu’il  imprime  à.  Quebec,  a  fait  latra- 
‘c  verfée,  jufques  dans  cette  capitale.  Le  Ca- 
t£  pitaine  Brown,  commandant  le  1  cirleton,  qui 
“  m’a  amené  ici,  balançoit  de  fe  rembarquer 
«  pour  la  Province,  lans  l’original  de,  mon 
“  paffe-port,  en  vertu  de  qui  j’en  étois  forti 
<c  légalement  ;  &  il  ne  s’eft  ralfuré  fur  la  vali- 
‘c  due  d’une  copie  légale,  que  fur  les  témoigna- 
“  o-es  réitérés  des  doéteurs  de  la  loi.  Quelques- 
«  uns  de  nos  Meilleurs,  de  retour  chez  eux, 
“  trembloient  de  le  charger  de  mon  Mémoire  ; 
«  éc  en  effet,  au  ton  fur  lequel  le  Général  Hal - 


A  Montréal ,  le  2^.  yuillet ,  *7^3* 

<c  Enfin,  Monfieur,  je  fuis  fi  fatigué  de  refier  courbé 
<<  fous  le  poids  de  la  tyrannie  de  ce  Gouverneur,  que  je 
“  fuis  réfolu,  à  quelque  prix  que  cela  foit,  de  m’en  re- 
<<  tirer,  pour  palier  à  Londres ,  pour  efiayer  par  les  plus 
aélifs  efforts  fi  je  pourrai  atteindre  aux  loix  de  la  nation, 
“  que  je  réclame  par  honneur,  pour  obtenir  jufiice  de 
££  mon  injufte,  criante,  &  horrible  détention  ;  laquelle 
<£  doit  être  regardée  ainfi  aux  yeux  de  tous  honnêtes  în- 
<c  fiividus  du  genre  humain,  &  des  nations  las  moins  ci- 
-  vilifées  du  globe.  Voilà  le  fujet.de  mon  voyage.  A 
cc  cet  effet  j’abandonne  ici  a  la  cupidité  de  mes  ennernis 
*<  tous  mes  biens-fonds  quelconques  ;  auiii  le  relie  du 
“  brio-andage  &  du  pillage  de  mes  meubles  de  ménagé, 
quelconques,  &  en  général;  ainfi  qu’une  fomme  de 
f<  669Ç/.1  8 j.  3 d.  argent  courant  à’Hallifax,  qui  m  elt  due 
<<  par  divers  dans  la  Province,  dont  mon  empnlonne- 
'£<  ment,  &  les  injufiices  que  j’ai  fouffertes,  font  caufe 
<<  que  je  perdrai  les  trois  quarts.  Je  pars,  je  puis  le  dire, 
<<  pour  toute  reffource  ;  pour  ne  pas  refier .  efclave. &  ex- 
tc  p oie  à  être  égorgé  chez  moi  par  le  premier  qui  îmagi- 
iC  neroit  un  prétexte.  Je  pars,  dis-je,  avec  mon  enfant, 
££  pour  toute  fortune,  pour  ne  pas  le  laifler  expofe  a  etre 
te  la  victime  de  l’iniquité  qu’on  exerce  ici.  Sec. 
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“  fmand  a  monté  fon  effroyable  autorité,  je  ne 
“  erois  Pomt  fu rpris  d’apprendre,  que  ce  mo- 
nument  de  ma  juftification  a  été  profcrit, 
comme  un  libelle  féditieux  contre  l’Etat,  & 

“  3  le^ure  interdite  fous  les  plus  foudroyans 
anathemes.  Sous  une  *reftrainte  fi  rigide,  &  fi 
accablante,  que  refle-t-il  à  la  voix  étouffée 
((  e.s  °PPr:més  ?  Pourroit-elle  forcer  fon  che¬ 
min,  jufques  aux  oreilles  un  peu  dures  des 
«  &  d’ailleurs  bien  peu  jaloufes  de 

inlrruélion  ?  car,  après  tout,  deux  députa- 

*  "  M.  Chefnay  déploroit,  en  ces  termes,  les  effets  de 

£t  rÇftrainte«  dans  une  lettre  imprimée  dans  mon 

Mémoire,  page  264  ;  la  voici. 

“  Monsieur, 

.  ne  Pe^t  que  vous  louer  du  parti  que  vous  prenez  • 

"  je  vous  fouhaite  toutes  fortes  de  profpérités.  J'ai  con- 
“  noiffance  des  démarches  des  citoyens  de  Montréal. 
Mais  que  le  pitié,  que  celles  qu’on  fait  à  9uebec  ! 
Une  grande  partie  font  de  véritables  moutons;  qui  ne 
lavent  que  tendre  ie  col,  &  ne  croire  le  mal  que  quand 
ils  le  Tentent  j  &  une  autre  partie  eft  prête  à  tout  fa- 
,  cnfie[  a  leurs  propres  intérêts— Votre  affaire  regarde 

tous  les  individus  quelconques  de  cette  Province,  "pour 
“  fl  Pe*ï  <lue  l'on  veuille  réfléchir  ;  car  qui  eft  celui  qui 
peut  e  diie  en  fureté  chez  lui,  après  avoir  vu  de  fes 
propres  yeux  tout  ce  que  l’on  vous  a  fait  fouffrir  de  la 
‘  maniéré  la  plus  ideale,  fans  qu’il  vous  ait  été  permis 
d  obtenir,  juiqu’a  ce  jour,  aucune  juftice?  l’efpère 
cependant,  que  vous  obtiendrez  juftice  à  Londres.  Ou 
ien,  fi  on  ne  vous  la  rend  point,  on  nous  regarde  tous 
comme  des  efc laves  ;  car  le  mal-traitement  que  vous 
»  avez  reçu,  rejaillit  fur  la  Province  en  général.  Voilà 
“  comme  toutes  les  honnêtes  gens  doivent  l’envifager,  &c. 

(oçgvff)  JucHEREAU  DU  ChESNAY. 

“  La  lettre  fuivante  attelle  encore  jufqu’à  quel  point 

“  il  eft  dangereux  d’être  foupçonné. 


/ 
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lions,  de  la  part  des  anciens  &  des  nouveaux 
<c  fujets,  ont  déjà  énoncé,  autour  du  Trône, 
ffC  les  plaintes  &  les  gémiffemens  de  la  Pro- 
<c  vince  ;  c'en  feroit  bien  allez  pour  être  inf- 
fc  truit,  fi  on  vouloir  l'être. 

cc  Au  moins,  Meilleurs,  ai-je  la  fatisfaétion 
sc  d’être  autorilé  à  vous  annoncer  de  certitude, 
(fi  cependant  la  Politique  n'a  pas  juré  un  di- 
<c  vorce  lacrilêge  &  éternel,  avec  la  Vérité)  que 
"c  le  rappel  du  Général  Haldimand  eft  enfin 
<c  tout  à  fait  décidé  dans  le  Cabinet  ;  voilà 
fC  l’aurore  de  votre  liberté,  qui  commence  à 
tc  poindre,  &  même  à  briller  :  je  défie  aujour- 
<f  d'hui  ce  Gouverneur,  de  fufpendre  un  mo- 


Monsieur, 

<c  J’aurois  répondu  à  l’honneur  de  votre  lettre,  fi  je 
n’euile  fu,  dès  le  lendemain  de  fa  réception,  que  le 
Gouverneur  Haldimand  refufa  à  Monfieur  V  Eve/que 
((  votre  permifficn  de  pafTer  par  la  Nouvelle-York  :  par 
conséquent  il  eft  probable  que  vous  pafTerez  par  Quebec  ; 
<c  à  moins  que  vous  n’attendiez  le  plailir  de  Ion  Excel- 
“  lence  pour  pafTer  par  en-haut. 

Cf  Je  Tens,  comme  on  doit  fentir,  la  mal-traitement 
“  que  vous  avez  reçu  ;  &  (ce  qui  elt  réellement  incom- 
préhenfible)  il  vaut  mieux  être  actuellement  en  rébel¬ 
lion  que  d’être  fufpeét,  Toit  que  les  foupçons  foient 
■(  bien  ou  mal  places.  L’on  ne  peut  regarder  ce  que 
Vl?us.  ^vez  foufîert  qu’avec  un  cœur  plein  de  bé- 
fC  nignité.  Et  je  conclus  en  vous  fouhaitant  une  ré - 

paiation  des  torts  considérables  que  vous  avez  fouf- 
f‘  ferts,  &c. 


(Signé) 


George  Allsop.ï*,‘ 
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“  ment  votre  prérogative  (dont  tout  fujet  efi:  in- 
vefti  en  Angleterre)  de  procéder  à  votre  défenfe, 
“  &  à  la  vengeance  conftitutionelle  ou  légale  de 
“  vos  droits  :  il  n’eft  plus  aujourd’hui  à  Londres 
«5  qu’un  coupable  avéré,  &  condamné  au  Tri- 
«  bunal  de  tout  honnête  &  vertueux  patriote  ; 
“  dans  des  conjonctures  ft  défavorables  pour 
“  lui,  il  ne  lui  refte  plus  qu’à  mendier  votre 
«  indulgence,  par  une  modération  quoique  tar- 
«  dive,  &  de  ne  pas  armer  de  nouveau,  &  pro- 
“  voquer  encore  votre  jufte  colère  par  fes  renaif- 
«  fans  attentats,  dont,  après  tout,  le  triomphe 
feroit  bien  court.  C’eft  donc  à  un  brave 
*'  peuple,  tel  que  vous  êtes,  à  attefter,  par  des 
“  mefures  mâles  &  vigoureufes,  à  Y  Angleterre, 
“  qu’il  n’étoit  pas  fait  pour  être  la  viétime  d’un 
î{  infoîent  étranger,  qui  a  ofé  s’ériger  parmi 
nous  en  tyran. 

«  En  1781,  les  Négoçians  les  plus  refpefta- 
blés  avoient  formé  un  Corps  de  délits  contre 
quelques  branches  de  l’adminiftration  du  Gé- 
néral  ILuldiw.o.yid  .*  il  falloit  une  contre-bat- 
«  terie>  pour  repouffer  une  attaque  fi  vive:  Tin- 
vention  d'une  invafion  prochaine  de  la  Pro- 
“  vince  par  les  Américains,  fut  bientôt  forgée  dans 
«<  les  atteîiers  ténébreux  du  château  ne  c>/.  Louis  \ 
<<  la  proclamation  en  fut  annoncée  avec  toute 
la  pompe  &  l’apparat  que  mentoit  un  Etat 
menace  3  une  Affemblée  Generale  fut  folem- 
nellement  convoquée  à  Montréal ,  pour  y 
tracer  un  plan  vigoureux  de  défenfe,  la  plus 
'  cc  afforde  au  fuccès  :  la  fidélité  au  Souverain 
cc  appeîla  en  grand  concours  les  habitans^  &c 
tc  en  remplit  de  bonne  heute  la  falle  de  corv- 
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Ci  vocation  :  mais  quelle  fut  la  furprife  gène- 
<c  raie  des  fpeélateurs ,  iorfqu’ils  vinrent  à 
<c  s’éclaircir,  que  ce  n’étoit  point  l’Etat  qui 
cc  fommoit  les  fujets  de  l’exertion  de  leur  pa- 
triotifme  &  de  leur  courage  pour  fa  défenfe, 
fic  mais  le  Général  Haldimand,  qui,  par  fubftitur, 
venoit  mendier  des  éloges  de  la  part  des 
<f  victimes  mêmes,  qu’il  le  faifoit  un  plaifir 
<c  malin  d’opprimer  !  Le  Juge  Frafcr  produifit 
<c  une  adrelfe,  farcie  de  complimens  aflez  mal 
afiaifonnés,  fur  l’ admirable  àdminiftration  du 
u  Gouverneur  :  à  ce  fpeétacle  l’indignation, 
fuccédant  à  la  furprife,  congédia  une  bonne 
<c  partie  de  l’Afiemblée  ;  mais  les  efpions 
cc  étoient  apoftés  en  fentinelles,  pour  compter 
“  les  fugitifs. 

cc  Dès  le  lendemain  matin,  le  Brigadier- 
€C  Général  Mac  Lean  cita  tous  ces  réfraftaires 
cc  au  refcript  menfonger  ;  il  les  admonêta  fé- 
<6  vèrement,  en  hommes  légitimement  fufpectés 
d’être  animés  de  l’efprit  Bojlonien ,  comme 
<c  s’il  falloit  être  né  à  Bcfton>  pour  avoir  appris 
“  de  bonne  heure  à  ne  pas  louer  les  tyrans. 
<f  Enfin,  après  bien  des  menaces  &  d’indignes 
cf  traitemens,  leur  abfolution  ne  leur  fut  dé- 
((  livrée,  qu’au  prix  de  leur  fignature* *,  niée  & 


*  ct  Les  deux  Citoyens  les  plus  mal  traités  dans  cette 
“  affaire,  furent  Meffiears  Landriau  &  Lartigue ,  Chirur- 
<c  giens  de  marque  dans  la  Province,  &  très-refpeélés 

*c  pour  leur  probité.  On  vomit  contre  eux  les  plus  hor- 
tc  ribles  imprécations,  parce  qu’ils  s’obftinoient  à  ne  pas 
figncr  de  la  main,  comme  vrai,  ce  que  le  cœur  leur 


/ 


i 
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reniée  par  tous  les  cris  de  leur  confcience  ; 
c  eft-à-dire  qu’il  leur  fallut  être  panégyriftes 
fiauduleux  &  iubornes,  pour  ne  pas  devenir 
des  captifs  réels.  Telle  eft  en  fubftance  le 
prix  &  la  valeur  de  ces  écrits  publics,  pro- 
“  mus  par  la  faétion,  où  des  centaines  de  noms 
<£  font  infcris,  fans  qu’un  feul  cœur  vrai  & 
tc  libre  ait  peut-être  foufcrit.  Sans  doute, 
qu  en  failant  les  adieux  à  Québec,  le  Général 
t£  Haldimand  fe  prépare  à  en  emporter  quel- 
“  que  pièce  de  ce  faux  alloi,  &  frappée  au 
“  même  coin,  pour  venir,  à  la  faveur  de  fon 
cc  faux  luftre  &  de  Ion  clinquant,  impofer  à  la 
“  crédulité  de  Londres,  fur  la  nature  de  fon 
££  adminiftration,  par  le  miniftère  de  quelques 
<£  papiers  publics,  qui  ne  font  pas  autrement 
££  délicats  ni  inquifitifsfur  la  valeurde  ces  fortes 
££  de  monnoies;  mais  cette  capitale  inftruite 
£t  n’envifagera  plus  ces  louanges  mendiées, 
££  achetées,  ou  extorquées,  que  comme  les  té- 
£C  moignages  frauduleux  d’un  tyran  qui,  fentant 
££  lui-même  fa  honte,  fe  tourne,  le  retourne, 
t£  s’enveloppe  lui -même  en  vrai  impofleur, 
£C  pour  pallier  fous  une  belle  enveloppe,  &  y 
<c  malquer,  la  noirceur  de  fes  attentats.  Voilà 
£c  les  luccès  futurs  de  fa  future  adrdTe,  que  je 
“  me  charge  d’analyl'er  au  Public. 

*£  M. 


<e  diétoit  être  faux  ;  on  les  qualifia  de  Bojîoniens  ;  on 
'c  les  menaça  de  les  punir  à  ce  titre  :  enfin,  il  leur  fallut 
<c  céder  comme  les  autres  ;  ils  fignèrent  ;  mais  ce  ne  fut 
vc  pas  fans  atteller  hautement,  qu’on  avoit  violenté  leurs 
*  inclinations,  &  extorqué  d’eux  une  éclatante  faufTeté. 


I 
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M.  François  le  Maître  Duème  jouilîbit[de 
“  très- beaux  moulins  à  farine  &  à  planche» 
tc  érigés  par  le  premier  propriétaire,  avant  la 
“  conquête,  pour  l’amélioration  de  fa  terre. 
“  La  fageife  du  Gouvernement  François  fe  fai» 
“  loit  une  loi  de  politique,  non-feulement  de 
“  féconder  ces  fortes  d’entreprifes,  par  des 
“  confentemens,  mais  encore  d’inviter,  par  fes 
“  dons,  à  ces  ouvrages  d’un  lèrvice  infini, 

“  pour  faire  fleurir  une  Colonie  fertile  en 
<c  grains,  &  abondante  de  toute  part  en  bois 
“  de  charpente  &  de  conftrudion.  11  recueil- 
<c  loit,  en  paix,  au  centuple,  les  fruits  de  fon 
“  induftrie,  &  le  produit  des  avances,  lorf- 
“  qu’un  nouveau- venu,  un  SuiJJe,  M.  Conrad 
“  Guguy,  s’avifa  de  réclamer  la  jouifiance  des 
“  eaux,  achetées  d’avance  à  grand  prix  par 

,f  M.  le  Maître  Duème  :  cette  réclamation 

“  étoit  une  infulte  de  toute  la  Colonie  témoin 
te  oculaire  du  contrat  primitif,  une  violation 
de  la  bonne  foi  publique,  fous  les  aufpices 
‘c  &  l’ombre  de  qui  la  tranfaélion  avoir  été  con- 
“  due,  &  enfin  un  démenti  formel  à  la  France, 
qui,  dans  les  jours  de  fa  domination,  y  avoit 
“  appolé  le  dernier  fceau  de  la  validité,  par  fon 
<c  autorité  ;  aufii  le  trop  avide  demandeur  fur- 
il  débouté  de  fes  demandes,  &  condamné 
aux  fraix  par  les  deux  Tribunaux  de  Judi- 
<c  càture  de  la  Province,  qui  pour  le  coup  ne 
s  étoient  pas  abouchés  &  concertés  avec  le 
Gouverneur,,  pour  prendre  langue  fur  les 
oracles  qui  dévoient  être  diètes  &  pro- 
4*  nonces, 

A  a 
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ct  Piqué  contre  la  Magiftrature  qui  avoir 
u  ainfi  empiété  fur  les  droits  univerfels  de  fo’n 
€C  defpotifmc,  le  Général  Haldimand  cafla  les 
u  deux  jugemens  à  coups  de  bayonnettes,  pour 
mettre  la  dépouille  Canadienne  entre  les 
mains  de  fon  compatriote  ;  il  détacha  une 
“  compagnie  de  60  hommes,  fous  les  ordres 
ci  du  Lieutenant  d ' Ambourgésy  pour  abattre  îa 
tc  chauffée;  les  eaux,  dégagées  de  leurs  en- 
iC  traves,  s'extravasèrent  dans  leur  ancien  lit  ; 
iC  les  moulins  furent  arrêtés  ;  le  Suiffe  Conrad 
“  triompha;  &  le  pauvre  Canadien !*  refta  ruiné*. 
<c  &  il  le  fera  aufli  long-tems  qu'il  plaira  à 
€<  X Angleterre  de  nous  donner  des  tyrans  qui 
u  foient  au-deifus  de  la  milice  &  des  loix. 


■f 


<C 


tc  Ce  dernier  trait  caraétérife  um  efclavag'e 
général  &  complet.  Une  province,  où  les 
titres  les  plus  authentiques  d’acquifition  ne 
conilituent  pas  des  titres  authentiques  de 
confervation,  où  les  jugemens  les  plus  fo- 
lemnels  de  ia  loi  ne  font  pas  les  gages  les 


t(  C’eft  ici  exactement  le  cas  piteux  du  Meunier  des 
environs  de  Potjdam,  volé  des  eaux  de  fon  moulin  par 
fon  Seigneur.  Le  Roi  de  PruJJ'e ,  (ce  defpote  bien  fai- 
fan  t,  né  pour  le  bonheur  de  ion  peuple}'  mis  au  faitj 
&  convaincu  de  Pextorfton,  commença  par  cafter  tous 
les  juges,  (jufqu’à  fon  Chancelier)  qui  av oient  pro¬ 
noncé  la  fentence  contre  Partifan  ;  quant  au  Seigneur, 
il  paya  par  de  riches  indemnités  l’ufurpation.  Si  le 
Canada  fe  trouvoit  fous  la  domination  d?un  fi  jufte  8c 
débonnaire  defpote,  après  une  enquête  générale  &  ju¬ 
ridique,  le  Général  liai dim and  auroit  bien*  à  trembler 
pour  fa  tête,  ' 
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«  plus  folemnels  du  triomphe  des  plus  beaux 
«  droits,  où  enfin  la  volonté  dépravée  d  un 
«  homme  règne  feule  à  la  place  de  la  juflice  na- 
«  turelle  &  civile,  cette  province,  dis  je,  n  ett 

«  qu’une  grande  ptifon  d’efclaves,  qui  ne  peu- 

«  vent  raifonpablemept  fe  promettre  qu  une 
«  jouifiance  chancellante  &  précaire  de  leurs 
«  fortunes,  de  leur  honneur,  &  de  leurs  vies  ; 

«  elle  lutte  donc  contre  un  état  violent  de  1o- 
«  ciété,  dont  par  toutes  les  loix  iociales  elle  eit 
•«  authorifée  à  fecouer  le  .joug,  &  à_s’en  cmanci- 
«  per  à  tout  prix.;  oui,  à  tout  prix.  Un  in  l'¬ 
ire  vidu,  en  vertu  du  droit  naturel  de  defenfe,  ett 

titré  de  frapper  avec  les.mêmes  armes  dont  on 
«  vife  à  le  frapper  ;  la  jufte  vengeance  de  tout 
.«  un  peuple  s’étend  à  des  prérogatives  d  une 
«  étendue  bien  plus  illimitée;  au  nom  de 
«  l’autorité  primitive  du  contrat  focial,  elle 
«  appelle,  outre  la  punition  des  délits,  la  re- 
»  inftauration  des  loix  conftitutionelles,  fous 
«  l’adminiftration  d’une  Judicature  jufte,  libre, 
se  mais  lur-tout  refpeétee  &  obéie. 

«  De  la  part  du  Bill  de  Qusbec  décrétant, 
“  on  nous  devoit  dans  la  Province  cette  Ju- 
£C  dicature  armée  de  toutes  fes  pièces,  pour 
îC  une  fage  exertion,  &  un  triomphe  aiTure  . 
<c  point  du  tout:  on  nous  a  fagoté  une  Coi- 
poration  judicielle  emmagottée  de  tronçons 
«  mal-affortis  &  mal-unis,  Anglois  &  François , 
et  gg  qui,  à  cette  corporification  monftrueule» 
s'  n’eft  d’aucun  pays  de  l’univers ,  excepté 
«  celui,  où  l’on  veut  à  tout  prix  que  la  tyran- 
«•«  nie  règne.  Que  lignifient  chez  nous  ceu~ 
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«^!r,/'CD  Plfu!°y£Urs  communs ,  celle  du 

cZok  J*  J"»5»*«4  Franfoife  t 

nnon  point  de  ces  deux  Tribunaux  nui 
P<îr, cette  duplicité,  mal-aflortis  à  fes’  loix’ 

emb an-afl^ 0f| * p  .emen  1  clue  compliquer  & 

-ais  «c  lie"  rff0m  dC  ^  JU®Ce> 

nmarinf  ,  a  une  imminente  fub- 
Tule «  m,îPar  lernI°mbre  bien  raccourci  des 
pone  peu  àPîC  ?"  pierre  il  im- 

deux  ou  trois  aCeesÇ?Sr&eS  J?8emcn!Mue- 
fiiwnl.  n/  T  ges  meme  un  feul) 

«  ,1?  dans  les  Cours,  parce  que  ces  Juges 

«  donfîouM'  ffi  C  Perfonnage  de  rapporteurs, 
<c  °fficÇ  le  reduit  à  mettre  fidèle- 

«  Turé  àSnP-  H  dü  Pr°Cès  f°US  ]es  Xeux  des 
«,  J  ,  >  a?;J1  f.cuJs  appartient  le  droit  exclufif  & 

inaliénable  de  former  &  de  prononcer  les  ju»e- 
«I  XT  '  rs  en  J^ifprudence  Françcifefoès 

«  K;  P  f  ^n!  de  ces  deux  Cours,  réduits 
iur-tout  a  1  unité  par  l’efprit  de  faftion,  rien 

«  ,qUe  tr°ÎS  mais  avec  ce  fyftême,  dans 

tc  ^.cours  ordinaire  des  paffions  humaines,  la 

<c  |U;  lce  doit  etre  ycndue  à  beaux  deniers  aux 
£c  fo]hcitations  &  aux  partis,  avant  meme  d’être 

fc  “dmmmrce.  LesLégiflateyrs/r^w  n’io-no- 

'  roient  Pas  cetre  marche  connue  de  la  per- 
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Quand  1  Angleterre  ne  refteroit  redevable  au  grand 

f-f  ■<ïue  dc  jugemens  par  Jurés,  infliction 
b.en  eclairee  pour  des  teins  qui  l’étoient  peu  &  S 

amie  de  1  innocence,  de  ia  fimplicité,  &  de  la  curé 
nature,  cette  inftitution,  dis-ie  feule  -J  P 

iinmortalifer  fa  mémoire!  J  ’  fuffiroit  p0ar  ? 
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yerfité  du  cœur  humain  ;  c’eft  pour  la  ré- 
fc  fréner  d’avance,  &  veiller  au  moins  à  l’in- 
fc  corruptibilité  d’une  bonne  partie  delà  Judi- 
ic  cature,  qu’ils  ont  eu  loin  d’afîîgner  aux  plus 
cc  petits  Préfidiaux,  au  moins  douze,  &  quel- 
?c  quefois  même  vingt-quatre  Confeillers  :  & 
que  veulent  encore  dire  en  Cajiada  ces  cir¬ 
cuits  des  Juges  ambulans,  promenans  ainfl 
1  admimftration  de  la  juftice,  dans  toutes  les 
*  parties  de  la  Colonie  ?  C’eft  applanir  les 
“  v°ies>  faire  naître  Poccafion  des  procédures; 
c  elt  nourrir  la  fureur  des  procès;  c’eft  in¬ 
viter  à  s  y  jet ter  à  corps  perdus,  obftacle  de 
nouvelle  création  a  1  accroifiement  &  aux 
progrès  du  Canada ,  où  dans  un  mois  de  domi¬ 
nation  Angloife  il  s  eft  plaidé  peut-être  plus 
f  de  caules  que  dans  un  fiècle  &  demi  de  l'em- 
Ÿ  pire  François . 
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Et  les  appels  ?  Oh,  pour  le  coup,  voici 
du  fruit  nouveau,  mais  bien  amer  &  bien 
ernpoifonné  j  auffi  ne  font-ils  des  produc¬ 
tions^  ni  d 'Angleterre  ni  de  France ,  où  une 
détection  d  erreur,  par  des  pièces  nouvelles^ 
conftitue  les  premiers  titres  d’appel.  En 
Canada ,  on  n’admet  dans  les  Cours  d’Appel 
que  les  mêmes  titres  juridiquement  enliafies 
(&  encore  quelle  informe,  quelle  arbitraire 
>n_e  ■)  ]c!Ul  ont  dirigé  le  premier  jugement  j 
c  e  t- a- dire  que  c’eft  ce  premier  jugement 
qui  fe  renouvelle  &  fe  reproduit.  Ce  n’étoit 
pas  la  peine  de  ftatuer  des  appels  fi  abufifs. 
Mais  quelle  eft  en  nature  la  jurifprudence 
qui  rend  les  oracles  en  Canada?  S’il  faut 
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*<  juger  de  fa  fubftance,  par  l’anaiogie  des 
“  connoiflances  dont  doivent  avoir  été  imbus, 
“  par  l’éducation,  les  Magiftrats  qui  l’admi- 
cc  niftrent,  il  faut  convenir  que  ce  ne  peut 
cc  être  qu’un  informe  monftre  de  Jurifpru- 
«  dence;  car  voici  les  Juges  de  notre  Province 
(c  qu’on  a  voulu  écorcher,  &  non  pas  juger.. 
«  Un  Capitaine  d’infanterie,  un  Chirurgien- 
<LC  Major  de  la  Garniion,  actuellement  en  1er- 
vice,  un  Négociant,  &  enfin  un  fimple  Ci- 
<'  toyen,  qui  n’entend  pas  une  fyllabe  de 
cc  François,  &  à  qui,  avant  la  fentence,  un  de 
«  fes  collègues  fait  en  Anglais  le  rapport  des 
<c  allégués,  pour  l’affocier,  au  moins  de  mon- 
cc  tre,  au  jugement  que  la  Cour  va  prononcer, 
«  Il  faut  que  V Angleterre  ait  conçu  des  idées 
*c  bien  contemptibles  des  Canadiens ,  pour  les 
«  atteler  à  une  fi  difforme  Magiftrature.  La 
cc  France ,  contractante  dans  le  Traité  de  Fon- 
tainebleaUy  ne  fe  doutoit  pas,  fans  doute, 
«  qu’elle  alloit  livrer  fes  anciens  enfans  à  la 
cc  merci  de  cette  boucherie  judicieiîe. 
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“  Ces  ré  Vexions  fi  naturelles  &  modérées, 
après  tout,  (  circonfcance  confidérée  )  fe- 
roient,  je  le  fais,  érigées  en  Canada  non  plus 
feulement  en  libelle,  mais  en^  crime  d  Etat, 
comme  déshonorant  l’Etat  même,  &  dignes 
au  moins  de  l’aflaffmat.  Je  fuis  au  fait  de  la 
Jufiice  fabrante  du  pays,  que  je  n  aidélerté, 
que  pour  ne  pas  payer  de  mon  fang  1  in¬ 
flexible  droiture  &  liberté  de  mes  fentimens, 
fous  les  coups  mafqués  de  la  trahifon,  (car 
un  homme  de  mes  principes  n’a  rien  à 
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i{  craindre  que  la  lâcheté  des  traîtres)  &  je 
a  n’y  retournerai,  que  quand  il  plaira  â  Y  An- 
cc  gïcterre  d'en  faire  au  moins  un  féjour  de  fé- 
ic  curité  pour  tous  les  honnêtes  gens.  Du 
iC  centre  donc  de  cette  capitale,  où  la  vérité 
cc  n’eft  point,  encore  du  moins,  un  crime  digne 
“  de  mort,  ce  font  ces  Juges  fi  cruellement  tra- 
€f  veftis,  &  en  malquerade,  que  je  ne  balance 
cc  pas  ici  de  prendre  à  partie,  &  de  les  confti- 
Cf  tuer,  à  la  face  de  toute  Y Europe,  les  juges 
fC  de  leur  propre  caufe. 

<c  Si,  en  1758  &?  1750,  /'Angleterre  avoit  etc 
iC  déterrer  de  PUniverJîté  de  Sorbonne  un 
cc  vénérable  Docteur  en  théologie ,  pour  lui 
ic  remettre  en  main  la  Colonelle  du  60e  Régi - 
€C  ment  où  le  Capitaine  Frafer  fervoit  alors  ; 
*c  de  quel  œil  cet  Officier  auroit-il  accueilli 
cc  un  Colonel  de  telle  fabrique,  ordonnant,  fin 
c‘  bréviaire  h  la  main ,  des  arrangement  d'un 
combat  ? 

i(  Si  aujourd'hui  le  Gouvernement  détachoit  un 
cc  boucher ,  ( qui  d'une  main  lourde  pe feinte 

“  n’a  jamais  fu  qitaffommer  faigner  fis 
iC  bêtes  domeftiques  )  pour  aller  couper  mê- 
fC  thodiquement  &  favamment  les  bras  à?  les 
t(  jambes  des  patiens  dans  un  hôpital  ;  M.  le 
cc  7uSe  Mabane  ne  crieroit-il  pas ,  hors  d'ha - 
<c  leine ,  Au  meurtre ,  à  V affiaffiinat ,  à  la  bar- 
1C  barie  ! 

cc  Si,  pour  prêfider  à  la  gefiion  &  au  m  animent 
“  public  des  tranfadîions  mercantiles  natio- 
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“  naleSy  on  allait  faire  choix  de  quelques  Ca - 
pitaines  de  Dragons  ou  de  Hujfards  ;  les 
cc  Négociants  jujlement  indignés ,  feroient-ils 

<c  retentir  tous  les  échos  de  la  Bourfe  fs? 
<c  ^  Change ,  Æ  leurs  virulentes  expojlulations  y 
contre  une  nomination  évidemment  deflruc- 

cc  //w  fuccès  fs?  ^  V avancement  du  corn- 
“  tnerce  ? 

i  /  'i .  • 

c  Enfin y  Si  on  alloit  fie  fourrer  dans  l'imagina - 
//w,  d'appeller  des  Montagnes  de  Pampe- 
fC  lune  fs?  ^  Sarragofie,  vieux  Efpa- 
<c  gnol,  à  qui  l'autorité  publique  commet tr oit 
rc  h  intendance  des  affaires  domeftiques  de  M. 
:c  Southoufe,  fauf  d'en  communiquer  en  dé - 
tail  la  nature  y  à  ce  nouvel  Intendant ÿ 
îC  par  un  interprète  y  M.  Southoufe,  ne  Je  la- 
,:t  ment  croit -il  pas  en  défefpéréy  comme  un 
homme  perdu  fs?  ruiné  d'avance  ? 

u  Le  même  contraire  jure  contre  la  nomina- 
cc  tion  des  deux  autres  Juges,  qui  ne  font  en» 

très  dans  la  Judicature,  qu’à  titre  de  follici- 
<<r  teurs,  mendians  de  porte  en  porte  la  figna- 
fc  ture  du  Bill  de  Duebec.  C/étoit  bien-là  un 
u  titre  aux  faveurs  du  dcfpotifme,  qui  complo- 
cC  toit,  mais  non  de  mérite  adopté  à  un  emploi 
C(  judiciaire.  Je  n’analyfepas  le  refte  de  cette 
cc  inique  tranfaction. 

■V 

/ 

cc  La  FrancCy  pénétrée  d’une  reconnoiflance 
fC  nationale,  avoir  accueilli  la  nouvelle  de  la 
ic  reftauration  de  les  loix,  décidée  dans  le  Sénat 
<f  Britannique  y  en  faveur  cîe  fes  anciens  fujets. 

u  Ses 
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Ses  Corps  de  Judicature  font  formés  avec 
“  un  choix  fi  di flingue.,  &  des  foins  fi  délicats; 

d  ailleurs,  chez  elle,  les  talens  font  fi  bien 
<c  à  leur  place.  Les  ânes  y  font  délégués  pour 
“  les  marchés;  les  bons  chevaux  pour  les  com- 
ffc  bats,  &  on  rfy  va  pas  imaginer,  que  le  cheval 
ae  St  *  François  puiffe  être  auflî  lefte  pour  fi- 
“  gurerdans  une  cotrrfe  que  \YEclipfe  d’O’ Kelly 
Quelle  douleur,  quelle  humiliation  donc 
cc  d  apprendre  aujourd’hui,  que  fes  pauvres 
Canadiens  ne  font  devenus  par  ce  fameux  Bill 
a  que  des  victimes  livrées  en  proie  à  la  merci 
cc  de  Magiftrats,  qui  ne  font  que  traverris  à  la 
fC  Frànçoije  !  &  les  Chefs  de  la  Juftice  d 'Angle- 
c<  terre  tous  les  aulpices  préfumés,  de  qui  ces 
“  Magiftrats  de  contrebande  font  cenfés  fiéger 
fur  les  tribunaux  François  de-Chiebec,  n'envi- 
cc  fageront-ils  pas  la  gloire  de  leurs  dignités, 
*c  &  de  leurs  perfonnes  même,  comme  ternie 
€C  par  de  fi  oftrogothiques  nominations  ?  argu- 
mens  de  poids  fans  doute  en  eux-mêmes, 
mais  bien  débiles  &  de  peu  de  valeur  contre 
500ÜV./L  d’appoîntement  que  leur  valent 
leurs  places,  tandis  que  l’honoraire  des  Con- 
fcillers  du  Confeil  Supérieur  de  Québec  n’excé- 
<c  doit  pas  100  petits  écus  Tournois,  c’eft  nous 
cc  faire  payer  bien  cher  d’avance,  le  règne  des 
bévues,  des  injuftices,  des  rapines. 

—  h  r  1 11  1  »  11  !  ■  mgm  wtmmmtM xmanmm 

*  “  On  appelle  en  France  le  cheval  de .  St. François,  un 
gros  bâton,  qui  eft  la  voiture  de  voyage,  pour  les 
Capucins  &  les  Recollets ,  dans  leur  courfe. 

"I  “  ^  E clipfe  de  Mr.  O' Kelly  eft  un  cheval  qui  a  remporté 
c  les  prix  dans  prefque  toutes  les  courfes  d 'Angleterre* 
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J’aurois  bien  d’autres  traits  aufii  dénigrant, 
pour  achever  le  portrait  de  la  prétendue  Ju- 
dicature  Françoife  de  Quebec  -,  mais  mon  pin¬ 
ceau  le  lafie  à  efquifier  des  horreurs.  Je 
viens  aux  remèdes,  qui  étoient  l’ame  primi¬ 
tive  de  ces  dégoûtantes,  &,  hélas!  que  trop 
pittorefques  peintures.  La  pierre  générale 
d’achoppement,  contre  qui  eft  venue  échouer 
en  corps  toute  la  politique  publique,  a  été 
la  deftinée  civile  &  conftitutionnelle,  qui 
étoit  due  aux  Canadiens  après  la  conquête  : 
pour  en  décider  avec  précifion,  c’étoit  le 
Droit  des  Gens  qu’il  falloit  coniulter,  les 
Loix  des  Nations,  les  Principes  fondamen¬ 
taux  des  Sociétés,  en  vertu  de  qui  ils  rele- 
voient  de  Y  Angleterre,  &c  non  pas  la  Confti- 
tution  d’Angleterre,  qui  ne  les  ayant  pas  faits 
pour  eux,  n’étoit  pas  faite  non  plus  pour 
prononcer  fur  cette  queftion  primitive.  J’avois 
annoncé  une  difeufiion  analyfée,  fur  ce  point 
capital  ;  mais  le  départ  des  derniers  vai fléaux 
pour  Québec  me  prefle,  &  cette  épjtre  dégénère 
déjà  d’ailleurs,  par  fa  longueur,  en  difierta- 
tion.  je  ne  fais  qu’extraire,  à  la  légère, 
les  témoignages  des  Doéteurs,  &  citer  leurs 
principes  ;  les  lumières  les  plus  vulgaires, 
conduites  par  l’impartialité  &  la  droiture, 
fuffiront  pour  faire  lire  les  conféquences. 


«  Qu’eft-ce  que  la  Guerre  ?  C’eft  la  plai 


^  •  ,  Ç 

«  ddyerie  finale  d’un  Roi  vis-rà-vis  d’un  Mo- 
<£  narque,  fon  égal,  qui  m  veut  entendre  à 
«  d’autres  raifons  que  celles  que  le  canon  fait 
<*  expliquer.  Qu’eft-ce  que  le -Droit  de  Con- 
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«  quête?  Il  eft  fils  du  premier  ;  c’eft  le  droit 
cc  de  punir  le  Souverain  fur  les  pauvres  Sujets  ; 

«  c’eft-à-dire,  que  c’eft  en  nature  la  loi  du 
«  plus  fort.  Un  droit  marqué  au  coin  de  tant 
«  de  violence  N  d’injuftice  ne  fauroit  etre  jufti- 
cc  fié  que  par  les  entraves  de  la  plus  îndii- 
«  penfable  nécefilté  :  il  meurt  donc  avec  cette 
«  néceffité,  qui  finit  elle-même  avec  la  guerre, 

«  qui  lui  avoit  donné  naiflance  ;  car,  quan 
“  les  deux  Souverains,  fe  donnant  mutuelle- 
<c  ment  les  mains,  fe  jurent  une  amitié  récipro- 
“  que,  il  feroit  contre  la  Nature,  que  le  droit 
«  de  punir  des  fujets  lurvéquît  à  leur  réconci- 
<£  üation.  Quelle  eft  donc  alors  la  deftinee 
«  nationale  &  civile  des  peuples  conquis  ?  Il 
“  faut  remonter  ici  jufqu’à  l’origine  primitive 
“  des  fociétés.  Au  fortir  des  mains  de  la  Na- 
<c  ture,  les  hommes  naiiïent  tous  égaux  ;  quan 
«  ils  fe  formèrent  en  corps  de  lociétés  natio- 
«  naies,  ce  fut  de  leurs  choix,  que  fe  deiïai- 
“  fiflans  de  leur  égalité  naturelle,  ils  engerent 
“  une  autorité  générale,  qui  ne  fut  légitimée 
«  qUe  par  leur  confentement  formel  &  politit, 
“  comme  elle  l’eft  encore  aujourd’hui  par  le 
“  confentement  tacite  &  préfumé  de  leurs  dei- 
«  cendans  ;  partés  de  ce  principe,  le  leul  en 
«  vertu  de  qui  exiftent  tous  les  gouvernemens 
«c  de  l’univers  ;  par  la  conquête,  les  peuples 
«  conquis  font  arrachés  à  la  première  autorité 
<c  vubernatrice  fous  qui  ils  vivoient  ;  c’eft  une 
“  nouvelle  époque  de  fociété,  qui  s  ouvre  pour 
“  eux;  ils  rentrent  alors  dans  le  premier  droit, 
ce  dont  jouirent  tous  les  peuples  à  la  fondation 
“  primitive  des  fociétés ,  de  légitimer  la 
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“  que  deux  forts. civils  à  faire  aux  peuples" con- 

.<  nouvelle  ^  ks  IadPcr’  l'(ms  ]* 

<c  nouvelle  domination,  dans  l’économie  de 

«  J5ur  premier  Gouvernement,  qu’ils  avoient 

«  J  par  leur  confentement  tacite,  fous 

“  capituladn61'  ;  s’,!  exi^  quelques 

«  æ  Ia“°||8 Jntencu^à,ew«ddifionj  c’eft 

cc  prendre  hingue>  &  fuivre 

tes  leçons  d  arrangement  qu’elles  ont  pré- 

«  cauuonnellement  ftipulées  :  la  fécondé  def- 

ft  eft  dr  1  f  •  de  aces  peuples  conquis, 

«  ÎT  °e  1(es  afloJcler>  de  gouvernement,  ‘aux 
propres  lujets  du  conquérant,  mais  par  une 

«  complète,  de  privilèges/  préro- 

«  lit/  &  C  r0KS  qUelcon^es,  des  anciens 
„  U^tS,J  Parce  S’ie  ^  ce  complément,  lcs 
<C  ]  'p-  es  COn^,s  ne  pourraient  être  cenfés 

«  ri!!  !/r  par,  eur  contentement  une  affilia- 

cc  t^erdrnV°’r  t  P°TCUX’  &qui  «e  ks  par- 

tagero.tqu  en  bâtards.  Au  refte,  l'arrange- 

„  ™nt  Une  to,s  decidé>  il  n’y  a  plus  poulie 
«  Concluerant  a  y  revenir,  &  à  y  rien  altérer 

«.  SenqUpPar  la  décjfî°n,  ie  conquérant' à 
„  ,C5*rc.de  lcrre  Pour  devenir  Amplement  & 

«  légitimement  Roi  ;  &  qu’un  Roi  n’eft  pas  le 

«  ™ai,tre  de  changer  à  fon  choix  la  conftitution 

"  4e^ïï;/L^;fJ;ncervention  libre  des 

“  Par  droit  de  conquête,  chez  les  peuples 
plus  fages  que  nationaux,  les  nouveaux 
d  s  forment  ,a  claflè  privilégiée  des  citoyens. 
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“  non-feulement  en  vertu  de  cette  urbanité 
polie,  de  cette  humanité  généreufe,  qui  fe 
“  ptefcrit,  comme  un  premier  devoir  de  la 
vie  civile,  de  faire  galamment  les  honneurs 
de  chez  foi,  mais  par  cet  efprit  de  politique 
ingénieufe,  qui,  pour  donner  plus  de  con¬ 
fluence  à  des  conquêtes,  s’ciTaie  par  toutes 
“  fottes  de  prédileétions,  à  enter  fur  les  cœurs 
"  de  ces  nouveaux  fujets,  des  fentimens  de 
zèle  &  de  fidélité  que  la  Nature  n'y  avoit 
“  Pas  Plantés,  fait  naître,  &  nourris.  Ren- 
vLT fer,  pour  un  conquérant,  un  ordre  fi  po- 
fc  litique  &  fi  poli,  ce  feroit  avertir  tous  les 
peuples  de  la  terre,  contre  qui  il  pourroit  un 
Jour  tourner  fes  armes,  de  redoubler  de  cou- 
{  tags  &  dpfiorts,  pour  ne  p>as  tomber  dans 
les  mains  d  un  vainqueur,  qui,  méfufant  de 
la  viftoire,  s’en  fait  un  titre  pour  S'ériger  en 
tyi^an  éternel  des  vaincus  -,  ce  feroit  inviter 
‘  nieme  ceux  qui  ont  déjà  iuccombé  fous  les 
“  forces  de  là  puilfance,  à  s’armer  de  réfiftance 
p  de  fermeté,  pour  fecouer  un  joug  que  de 
<c  Graves  gens,  vaincus  avec  honneur,  ne  font 
u  r?  att  pour  porter  . . Le  vertueux 

à*  ^  vejjCu  contrat  focial,  les  peuples  11e 
te  a  1  Etat  leurs  fortunes,  leurs  vies. 

Il  ,  tQllt  ce  qu’ils  font,  que  parce  que  l’Etat 
tt  ^eur  'a!t  Parc  de  fes  privilèges  ,  de  fes 
Il  Places,  de  fes  récompenfes,  des  dons  de  fa 
protection,  en  un  mot  de  tout  ce  qu’il  eft 
lui-même  :  fans  ce  retour,  ordonné  de  re- 
“  connoilfance  &  de  juftice,  les  peuples  de- 
viendi oient  de  vrais  efclaves  nationaux,  ré- 
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*c  duits  à  fe  morfondre*  s’épuifer,  fe  confumer 
cc  tout  à  fait  pour  un  Etat  qui  les  traiteroit 
“  en  étrangers  &  en  bâtards,  en  les  privant  de 
€c  leur  part  à  cet  héritage  public,  qui  eft,  & 
cc  doit  être,  de  propriété  commune  &  univer- 
“  felle  dans  tout  Etat.  Ces  fujers  ainfi  méfufés 
feroient  abfous,  par  voie  de  fait,  de  toute 
“  redevance  fubfidiaire,  &  de  fervices  quel- 
“  conques,  envers  un  Etat,  d'avance  fi  peu 
cc  généreux,  fi  peu  jufte  ;  par  toute  l’autorité 
“  de  la  nature  elle-même  inftituant  les  fo- 
4f  ciétés,  ils  feroient  abfous  du  ferment  de 
fidélité  même  ;  &  s’ils  fe  révoltoient,  leur 
ie  révolte  feroit  de  droit  naturel  &  de  conven» 
“  tion  fociale,  &  le  jufte  châtiment  de  l’in- 
juftice  qui  les  a  dépouillés  d’avance. 

Grotius. 

i 

“  Un  Gouvernement  qui  auroit  deux  ba- 
“  lances,  une  de  faveur  pour  des  domaines 
“  privilégies,  &  l’autre  de  rigueur,  pour  d’au- 
«  très  portions  de  fa  domination,  annonceroit 
«  une  manie  d’adminiftratian,  c’eft-à-dire  ia 

honte  préfente,  &  fa  ruine  prochaine.' 

Locke. 

*£  Un  Prince  conquérant  fe  flatterait  en  vain 
“  de  fe  faire  aimer  des  peuples  conquis  ;  il  ne 
“  lui  relie  plus  que  de  régner  fur  eux  par  la 
«  terreur  -,  il  doit,  en  politique,  leur  tenir  la 
«  bride  courte,  fur-tout  les  opprimer  de  ler- 
“  vices  &  d’impôts,  pour  les  réduire  à  l’im- 
t(  puiffance  de  rien  tenter.  Les  greffes  garni- 
{C  fqns,  fur-tout  de  troupes  étrangères,  comme 
t£  plus  tyrannifantes  de  leur  nature,  lont  mer* 
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<c  veilleufement  afforties  à  fes  projets  ;  mais  il 
cc  doit  fe  tenir  toujours  prêt,  parce  que,  (par 
cc  la  loi  naturelle  du  taUion)  à  la  violence  do- 
minatrice,  répond  toujours  pat  le  droit  de 
Nature,  le  droit  naturel  de  faire  ferme  contie. 
fC  elle,  quand  on  le  peut,  &  au  prix  même  du 
cc  fan o*  le  plus  refpeétable-.  Machiavel  forme 
<c  ici  Ion  Prince,  c’eft-à-dire  fon  Tyran  ;  mais 
cc  en  le  formant  il  avoit  au  moins  la  bonne*  foi 
«  de  l’avertir,  que  fes  leçons  mifes  en  pra- 
€C  tique  foulevoient  contre  elles  la  Nature,  8e 
“  l’armoient  toute  entière  pour  s’en  venger. 
“  Je  n’ai  cité  ici  ce  damnable  Italien que 
“  parce  que  je  fais  que  ce  ne  furent  jamais  les 
intentions  de  Y  Angleterre  de  mettre  les  Ca- 
«  nadiens  aux  prifes  avec  elle  :  mais  au  moins 
cc  ne  faut-il  pas  fe  mettre  dans  le  cas. 

“  L’application  naturelle  de  ces  principes, 
*  que  je  n’ai  le  tems  que  de  préfenter  en  ef- 
€C  quiiTe,  attefte  du  premier  coup,  au  moins  au 
<ç  Tribunal  de  Y  Europe,  que  tous  les  privilèges 
nationaux,  toutes  lçs  prérogatives  citoyennes, 
«  dévolues  par  la  Conftitution  aux  Anglois  de 
(c  naiffance,  etoient  dues  aux  Canadiens  par 
«  les  Loix  des  Nations,  qui  feules  avoient,  fur 
“  ce  point,  le  droit  d’être  leurs  juges,  d’abord 
<«  après  la  conquête.  Mais  la  pré-occupation 
“  eft  allée  appercevoir,  dans  la  religion  de  cas 
<c  nouveaux  fujets,  un  titre  d’exhérédation, 
cc  qui,  en  vertu  de  la  conftitution,  les  débou- 
cc  toit  de  toute  prétention  à  cet  héritage  civil  : 
<c  &  voilà  l’illufion  générale,  qui,  depuis  le 
€C  Traité  de  Fontainebleau ,  a  fait  condamner  la 
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1  ‘Q^tice  éle  ëhteûec  au  plus  miférable  efclaft 
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Maxsfiune  telie  condamnation  a  voit  été  pro^ 
noncée  réellement  par  la  Conftitution  à' An¬ 
gleterre,  d’abord  cette  conftitution,  (quoique 
la  pius  leipeélable  peut-être  de  l’univers^  dans 
1  économie  politique)  avec  toute  fa  refpec- 
tabilité  intrinsèque,  eft  poftérieure  en  date 
aih\  loix  des  Nations  3  celles-ci  ne  font 
que  les  loix  elles-memes  de  la  Nature,  or¬ 
donnant  des  juftes  arrangemens  des  fbciétés* 
T.  ou  te  légiilation  individuelle  doit  céder  à 
la  Nature,  qui  eft  ici  la  première  modéra- 
tnce,  oc  de  préféance  pour  régler  ;  voilà- un 
axiome  fondamental,  dont  il  n’y  a  point 
d’appel,  parce  qu’on  n’appelle  pas  de  la  Na- 
tuie,  du  moins  ne  le  ferou-on  qu’à  fa  honte  * 
mais  non  3  l’erreur  n’eft  pas  ici  de  la  Confti¬ 
tution  d  Angleterre,  mais  des  fauffes  inter¬ 
prétations  fur  qui  cette  conftitution  a  été 
pnie  :  cette  conftitution,  par  Ion  efprit  in¬ 
trinsèque,  eft  l’impartialité,  l’humanité,  la 
jufticc,  légalité,  l’unité  même,  (c’eft  Locke 
qui  parle,  il  devoit  bien  la  connoître)  3  of 
une  conftitution  fi  égale,  fi  une,  ne  peut  pas 
difpenfer  à  les  fujets  les  douceurs  &  la  gloire 
ne  la  liberté,  au  lein  de  Y  Angleterre^  &  con¬ 
damner  aux  rigueurs  &  à  l’infamie  de  1  es¬ 
clavage  tout  un  peuple  à  elle,  dans  Quebec-,  elle 
ieroit  en  contrafte  avec  elle-même,  &  dans 

fon  contrafte  elle  ne  mériteroit  p1  us  nos 
refpeds. 
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*c  Maïs  voici  l’îllufion:  on  a  confondu  quel- 
*c  ques  arrêts  du  Parlement,  encore  mal  faifis 
u  &  mal  entendus,  avec  la  Conftitution  d 'An~ 
u  gleterre ;  mais  la  Conftitution  &  le  Parlement 
4C  font  bien  loin  d’être  des  termes  fynonymes  : 
<c  &  de  quelles  lamentations  entendons-nous 

tous  les  jours  retentir  les  voûtes  des  deux 
*f  Chambres  du  Sénat,  On  viole,  on  mine ,  on 
*c  fappe ,  on  renverfe  la  Conftitution  !  Une 
u  Affemblée  donc,  que  fes  propres  Membres 
a  fuppofent  pouvoir  ruiner  la  Conftitution,  ne 
€i  fait  pas  la  Conftitution.  Mais  achevons  de 
xc  lever  le  voile  fur  l’illufion  :  les  Aétes  Parle- 
Cf  mentaires  (fous  Elifabeth  &  fous  Guillaume ///, 
*c  pour  affürer  la  fucceffion  du  Trône  à!  Angle- 
4C  terre  au  fang  de  laPrincelfeS^/V)  cités  contre 
<c  les  Canadiens ,  décernoient,  à  la  vérité,  des 
44  loix  pénales  contre  les  Catholiques  ;  mais 
<f  c’étoient  des  Catholiques  coupables  de  cabales 
Ki  &  de  complots  contre  l’Etat:  la  punition  a  pu 
cc  de  plus  fe  perpétuer  avec  quelque  légalité 
iC  fur  leurs  defcendans,  comme  les  repréfentans 
<c  des  premiers  criminels  ;  les  Etats  tous  les 
c 6  jours  puniffent  les  pères  dans  les  enfans,  par 
“  la  dégradation  de  noblefle,  la  confifcation 
“  des  biens,  &  autres,  dont  les  effets  paffent 
*c  jufques  aux  âges  futurs  :  mais  les  Canadiens 
cc  n’ont  jamais  trempé,  ni  par  eux-mêmes,  ni  par 
leurs  devanciers,  dans  une  confpiration  contre 
cc  l’Etat  ;  &  pourquoi  réfléchir  fur  des  inno- 
<c  cens  avérés,  des  châtimens  où  les  Légiffa- 
tc  teurs  n’ont  pu  les  comprendre  ? 
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cc  L’Aéte  de  Guillaume  III  contre  les  étran¬ 
gers,  eft  encore  plus  improprement  appliqué 
aux  Canadiens  .*  une  foule  d  etrangers,  fous 
le  règne  de  ce  Roi,  étranger  lui  -  même, 
inondoit  P Angleterre,  &  menaçoit  le  Sénat 
cc  d'en  altérer^  lefprit  de  la  Gonftitution,  par 
Ct  1  intrufion  d’une  politique  étrangère.  Pour 
“  extirper  cette  altération,  l'Afte  interdit  aux 
cc'  étrangers  les  acquifitions,  &  les  introductions 
dans  les  places,  les  dignités  publiques  : 
1  interdiction  eft  conlequente  ;  mais  depuis 
quand  les  Canadiens  font- ils  etrangers  en 
<ç  Angleterre ,  aujourd'hui  leur  Souveraine  légi- 
time  &  naturelle  ?  Ces  étrangers  intrus 
4C  dans  le  Sénat,  tout  Pairs  d 'Angleterre  qu'ils 
avoient  été  créés,  n'en  relevoient  pas  moins 
de  leurs  Souverains  naturels,  qui  par  les 
loix  des  nations  pouvoient  encore  les  récia- 
*c  mer.  Patkul ,  Ambaftadeur  du  Czar,  fut 
*c  condamné  à  être  roué,  par  Charles  XII  le 
€c  rigide  Monarque  put  excéder  dans  la  qualité 
du  châtiment,  mais  non  pas  dans  Paflfomp- 
tion  de  l'autorité  en  vertu  de  qui  il  Pinfli- 
geoit.  L’ Ambaftadeur,  malgré  fa  décora- 
^  tion,  n’en  étoit  pas  moins  le  Livonien  Patkulp 
Charles  XII  s'en  louvenoit  très-bien,  &  que' 
cc  trop  peut-être  :  mais  par  les  loix  des  nations  la 
France  n'a  fur  Xts  Canadiens  à  réclamer  aucune 
<c  autorité,  dont  elle  s’eft  folemnellement  di- 
u  veftie  lur  le  Roi  d' Angleterre ,  aujourd'hui  leur 
c<r  feul  légitime  Souverain.  Quoi!  ces  Canadiens- 
<c  font  étrangers  au  milieu  des  domaines  de  leur 
™  Maître  &  de  leur  Père  ?  L'inconféquenee 
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eft  palpable.  Que  le  Gouvernement  pèle 
l’injuftice  de  la  privation  des  Canadiens  des 
franchifes  citoyennes,  dont  l’Etat  foudre  au¬ 
tant  qu’eux,  comme  il  va  bientôt  s’éclaircir. 
J’ai  cru  devoir,  Meilleurs,  cet  efiai,  quoi¬ 
que  bien  mutilé,  à  la  vindication  de  vos 
droits  nationaux.  D’ailleurs  les  préroga¬ 
tives  nationales,  d’une  nature  fi  relevée,  d’une 
fi  vafte  amplitude,  que  j’ai  maintenant  à 
vous  inviter  de  réclamer  du  Sénat  Britan¬ 
nique,  me  faifoient  une  loi  d’apprendre  à 
toute  Y  Angleterre  les  titres  en  vertu  de  qui 
vous  ne  revendiquerez  que  votre  propre  bien: 
fans  cette  explication,  on  auroit  peut-être 
pris  pour  de  l’infolence,  ma  hardiefle  à  vous 
fussérer  tant  de  prétentions. 

tDO 


«  Voici  donc  l’économie  politique  de  l’ho¬ 
norable  Gouvernement,  qui  ferait  aflbrti 
avec  la  dignité  d’un  peuple  aufii  diftingué 
par  fes  fentimens  que  les  Canadiens  le  font, 
au  milieu  des  nations  Américaines  qui  les 
environnent  ;  j’en  foumets  les  pièces  <ae  de¬ 
tail  à  votre  pénétration  avec  d’autant  plus  de 
confiance,  que  vous  êtes  trop  éclairés  fur  la 
nature  de  vos  befoins,  pour  ne  pas  relever 
les  irrégularités  qui  pourroient  échapper  au 

. .  .  ,  >  1*  o 


foible  génie  de  F  Architecte. 

u  Le  Bill  de  Quebec  z wus  décerne  la  Juriff 
“  prudence  Françoife,  fous  laquelle  vous  êtes 
iC  nés  y  c  eft  en  effet  la  Judicature  qui  quadre 
<(  le  mieux  avec  vos  propriétés  vos  goûts  $ 
:&c  mais  pour  en  couronner  l' affortiment >  il  lui 
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frnLfÙZ  fmimJlrêe  fcus  les  aufPices  ie 

/  illujlre  bienfatfante  Conftitution  d’An- 
g  eterre  :  Paris  jugera  vos  héritages , 
nms  Londres  gouvernera  vos  perfonnes. 

■u ans  cette  économie,  votre  bonheur  fera  de 
tout  point  accompli 

„  ,a,P'ei;e  fondamentale  fur  qui  doit 

1  edmee  nouveau  de  votre  Gou- 
vernement  Mais  ici,  Meilleurs,  ne  foyons 
f-f  dupes  de  1  ignorance,  dans  le  génie  conf- 

«  la  Wf0nn1  t  n°tre  P3trie  ad°Ptive  *  o’eft 
«  „  T— ^  a  teneur  feuJe  de  Ja  lettre,  qui, 
te  1  H/-  e§inature  -fingkife,  eft  revêtue  de  toute 
„  ~  force>  tou^e  Pautorité  de  la  Loi  :  les  con¬ 
séquences  tirées,  les  interprétations  fugo-érées 
tout  ce  bel  appareil,  qu’on  appelle  l’Efprit  de 
la  Loi,  Ion  t  les  plus  beaux  étalages  du  inonde 
en  dialectique  &  en  logique  ;  mais  dans  les 
IOJX  d  Angleterre,  en  fait  de  validité,  ce  ne 
t  ont-là  que  de  grands  riens  ;  toutes  ces  es¬ 
te  P  P*:31-'005  ne  font  que  les  interprétations 
arbitrales  des  individus  :  les  Anglois  ne  font 
u  Pas  fi  P°ts  que  de  plier  ainfi  leur  liberté,  fous 
“  l’arbitrage  de  quelques  particuliers  ;  c’elt  la 
Loi,  &  la  Loi  feule,  parlante  &  prononçante 
“  par  elle-même,  qui  les  gouverne  :  refpeftons 
cette  raçôn  de  1  aiionner  en  matière  de  gouver- 
“  nement;  elle  a  été  la  règle  de  tous  les  peuples 
libres;  aux  beaux  jours  de  fa  gloire  &  de  fa 
“  vertu  Rome  n’en  reconnoifïoit  point  d’autre. 

<c  Souvenons-nous  ici,  qu’une  acception  informe 
“  &  de  travers  du  terme  de  Loin  Françoifes,  nous 
sc  a  coûté  dix  ans  delà  plus  crucifiante  fervitude; 
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f *  nous  devons  être  las  de  verfer  des  1  armes  de  fang. 
Le  premier  amendement  du  Bill  de  Quebec 
que  nous  ayons  à  folliciter  de  la  bienfaifance 
du  Sénat  Britannique,  eft  une  déclaration 
authentique  &  éclatante,  que  c’eft 
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La  Jurifprudence  Françoife  qui  nous  eji 
“  ajjignee  four  don  légijlatif ,  mais  fous  la 
€C  direction  immédiate  &  feule  de  la  Conftitu - 
<c  Z/^  D’Angleterre,  relativement  à  nos  per- 
“  fonnes. 

Premier  Article  de  la  Réforme, 


P 


<ï 


cc  Voilà  le  premier  fondement  de  notre  nou- 

tc  veau  Gouvernement  ;  mais  comme  les  di- 

» 

(C  verfes  pièces  de  la  réforme  font  deftinées  à 
cc  fervir  de  matériaux  aux  requêtes,  que  vous 
“  vous  devez  à  vous- mêmes,  &  à  vos  enfans, 
cc  pour  le  Souverain  &  le  Parlement,  je  leur 
ic  aiïîgnerai  toujours,  de  précaution,  une  place 
ifolée  &  de  marque,  afin  que  d’un  feul  coup, 
c  l’œil  puiffe  les  appercevoir  pour  le  fervice. 


cc 


“  La  réinftauration  de  la  loi  de  /’Habeas 
Corpus  ;  les  jugemens  par  Jurés ,  Cf  dans 
les  pouvoirs  du  Gouverneur ,  la  foujirac- 
(C  tion  de  dépofer  arbitralement  les  Membres 
du  Confeil  Légijlatif  \  le  Chef  de  JuJiice , 
les  Juges  Subalternes ,  Cf  même  les  Jimples 
Gens  de  Loi ,  enfin  d'emprifonner  les  fujets 
de  fon  autorité  perfonnelle ,  Cf  fur  fes 
cc  propres  procédures  ;  voilà  les  premières  Cf 
les  plus  précieufes  émanations  de  la  Conftitu- 
tion  D’Angleterre,  que  nous  ayons  à  ré - 
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cc  damer  pour  la  réfurreSion  civile  de  la 
“  Province * **. 

Second  Article  de  la  Réforme. 

“  Vous  lirez  tous  ces  articles  fi  importans,  cou- 
«  cliés  dans  le  plus  bd  ordre,  Sc  fous  le  jour  le 
plus  brillant,  dans  un  petit  écrit  annexé  à 
e£  cet  effai  ;  c’eft  une  production  du  patriotifme 
cc  de  M.  le  Baron  Madères,  que  les  fervices  les 
plus  éclatans  ont  proclamé  dans  Londres  le 
“  bienfaiteur  &  l’ami  de  la  Province  de^a^c ; 
“  ce  digne  Patriote  n’v  a  brillé  que  comme  un 
éclair,  dans  la  dignité  d’ Avocat  Général,  qu’il 
'jf  n’occupa  que  peu  de  tems.  La  fupériorité  de 
“  fes  lumières,  l’étendue  de  fes  connoiffance^ 
“  l’intégrité  de  fon  adminiftration,  la  géné- 
routé  de  l'on  défintéreffement,  les  vertus  les 
plus  aimables  de  la  foc i été,,  dans  le  com- 
ÆC  merce  de  la  vie  civile,  en  un  mot  tout  cet 
“  aflfemblage  de  qualités,  qui  peut  rendre  ref- 
<c  pectable  l’homme  public,  &  le  particulier, 
cc  lui  concilia  d’emblée  les  fuffrages  du  refpeft, 
de  la  reconnoiffance,  &  de  l’amitié  :  rendu 
<c  à  Londres,  fa  Patrie,  il  a  confacré  le  long 
cc  cours  de  fes  veilles  à  .bâtir,  de  théorie,  la 
<c  félicité  de  la  Province  de  Québec-,  il  a  dévoué 
ec  à  une  fi  belle  fin  des  fommes  confidérables, 
cs  fans  recueillir  jamais  pour  lui-même  d’autre 

*  t 

*“  A  ces  Cinq  Articles,  il  faudroit  ajouter  la  repréfenta- 
Ce  tion  du  Canada  dans  le  Sénat  Britannique ,  telle  qu’elle 

**  va  bientôt  s’éclaircir;  c’eft  un  droit  conftitutionnel  de* 
6C  Canadiens y  qui  ne  doivent  rien  oublier  pour  en  jouir. 
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fruit,  que  la  gloire  de  vous  fervir.  C’eft  à 
ce  but  bienfaifant  qu’il  a  dirigé  fes  efforts  & 
fes  puiffantes  protections,  fur  qui  fon  mérite 
&  fon  rang  (un  des  premiers  de  l’Echiquier) 
lui  donnent  toute  forte  de  droit  de  compter. 
Ses  écrits  font  les  délices  des  gens  d’efprit, 
ces  patriotes  fur-tout  qui  s’intéreffent  pour 
notre  infortunée  Province  de  Quebec.  Enfin, 
pour  couronner  tous  ces  traits,  la  qualité  de 
Canadien  eft  chez  lui  un  titre,  à  tous  ceux 
qui  le  portent,  pour  être  afiurés  de  fes  fer- 
vices  :  je  puis  vous  atteller  d’honneur,  que 
dans  ce  moment  où  j’écris,  il  ne  peut  pas 
fufpeCler  meme  que  fon  nom  puiffe  être  men¬ 
tionné  dans  cet  effai  3  fa  modeftie  en  ieroit 
allarmée  ;  mais  ma  reconnoiffance,  &  celle 
de  tous  mes  Concitoyens,  dévoient  à  tant 
de  vertus  &  de  fervices  ce  témoignage,  aufli 
fimple,  que  fincère  dans  fa  fimplicité.  Guidé 
par  ce  zèle  infatigable  pour  vos  intérêts,  M. 
Mazères,  le  13  Mars  1784,  affemblachez  lui 
Meff  P owelly  Adhemar,  &  Delijle,  vos  Députés 
&  avec  l’ouverture  du  patrioufine  &  de  Phon- 
nêteté  même,  il  leur  communiqua*  en  fubf- 
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*  La  candeur  &  le  zele  de  M.  Masures  pour  toute^ 
la  Province  de  dhiebec  n’éclatèrent  jamais  fous  un  plus 
beau  jour  :  V vus  /avez.,  dit-il  à  Meflrs./ViW/,  Adbemar* 
&  De  Life,  que  je  fuis  chargé  de  trois  requêtes  de  Ici 
Part  des  anciens  Sujets ,  pour  obtenir  du  P arlement  une 
Maifon  d' AJfemblée  pour  la  Province*  Une  telle  injïitu- 
tion  feroit  pour  jamais  le  falut  de  la  Colonie  j  il  ne  luit 
aucun  rayon  d' efpêrance  d'y  réuffir,  tandis  que  tous  les 
Colons ,  de  concert ,  ne  fe  réuniront  pas  pour  la  demander  : 
mais  dans  cette  circcnfancc ,  laifj crions-nous  donc  la  C&+ 
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tance  les  Cinq  Articles  qui,  par  leur  împor- 
tance,  donnent  tant  de  poids  au  paragraphe 
précédent  :  la  communication  fut  accueillie 
avec  un  applaudiflement  général  ;  j’étois 
prélent,  &  je  partageai  le  plaifir  du  con¬ 
cert  de  la  décifion,  qui  ne  peut  aujourd’hui 
plus  être  que  la  vôtre,  exprimée  par  les 
<fc  organes  de  votre  choix.  Quelle  que  foit  la 
nature  des  demandes  auxquelles  votre  fa- 
“  gefle  jugera  devoir  un  jour  fe  fixer,  quel  que 
ie  foit  le  fuccès  qui  doit  enfin  les  couronner, 
“  s’il  nous  refte  encore  quelque  étincelle  d’a¬ 
mour  pour  notre  Liberté,  fi  quelque  mouve¬ 
ment  nous  anime  pour  le  bonheur  de  notre 
poftérité,  nous  devons  nous  faire  une  loi  de 
ne  jamais  nous  relâcher  dans  nos  lupplica- 
tions  auprès  du  Trône,  jufqu’à  ce  que  la 
<f  Légiflature  ait  fcellé  de  fon  irrévocable 
cc  fanétion,  en  notre  faveur,  ces  premiers 
<c  écoulemens  de  la  Coriftitution  d’ Angleterre , 
*c  d’où  dépend  notre  exiftence  civile,  &  celle 
de  nos  enfans  après  nous. 
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cc  Ce  feul  échantillon  de  la  Liberté  cdnftitù- 
<c  tionnelle  de  Y  Angleterre  vous  rapprocheroit 
cc  au  moins  de  la  félicité  des  peuples  les  plus 

libres. 


*f  Ionie  tout  a  fait  en  proie  a  la  Tyrannie,  fous  qui  elle 
t(  gémit?  Les  Cinq  Articles  que  je  ‘vous  propofe  rabat- 
t(  tront  bien  de  la  pef auteur  de  fes  chaînes  ;  puifque  vbus 
**  les  approuvez,  je  vais  redoubler  de  zélé  &  d'effort , 
“  pour  les  faire  agréer  au  Parlement  ;  tenez-vous  prêts  à 
les  appuyer  de  vos  fujfrqges  s  &  d  répondre  Jur  Pétablijfe~ 
€C  ment  de  V  A Jèfrehléc*  ' 
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v  libres,  fi  une  économie  trop  avare  venoit 
<c  jamais  à  vous  reflerrer  dans  l’acquifition  du 
“  relie  de  vos  prérogatives  citoyennes.  Vos 
**  fortunes  fleuriraient  à  l’ombre  de  la  fécurité, 
<c  fous  la  fauvegarde  de  là  proteélion  intègre 
ct  de  vos  pairs  ;  vos  perlonnes  ne  feraient  plus 
tc  amenables  qu’aux  Tribunaux  de  Judicature, 
ic  au  nom  de  la  Loi  ieule  qui  pourrait  vous  y 
“  appellera  la  puiflance  du  Gouverneur  ferait. 
tx  élaguée  des  branches  les  plus  voraces  de  fou 
<c  théorique  defpotifme  :  il  eft  vrai  qu’il  lui 
ee  en  relierait  encore  alfez  pour  fe  déployer  &c 
s’évertuer  ;  il  n’y  a  que  la  refponfibilité  de 
<c  fa  perfonne  aux  Loix  de  la  Province,  qui 
€t  puifle,  fi  non  couronner  de  tout  point,  du 
^  -moins  avancer  bien  la  fureté  de  votre  éman- 
“  cipation  nationale.  Eh,  quoi  ?  Un  Roi 
‘e  à.' Angleterre  ne  fera  à  Londres  que  le  premier 
“  fujet  des  Loix,  &  cette  fubordination  eft  le 
v  plus  beau  fleuron  de  fa  Couronne,  &  le  plus 
brillant  appanage  de  fa  gloire!  Tous  les  Gou- 
£c  verneurs  des  .Colonies  Angloifes  relèveront, 
£c  en  redevables  ordinaires,  comme  les  Amples 
fujets,  des  Loix  refpeétives  de  leurs  Provinces; 

“  un  Gouverneur  de  la  Jamaïque  aura  vu  depuis 
“  peu  fes  biens  décrétés,  laifis,  exploités  & 
ft  mis  à  l’enchère,  en  vertu  d’une  fentence  de 
“  la  Judicature  de  la  Colonie,  qui  le  condam- 
“  noit  ;  le  feul  Gouverneur  de  Quebec ,  dans 
“  toute  l’étendue  de  l’Empire  Britannique,  fera 
“  invelli  du  droit  de  fouler  aux  pieds  ces  Loix, 
•c‘  qui  nous  lient  tous,  tandis  qu’en  être  privi- 
*e  légié,  &  au-deflus  du  relie  des  hommes,  faper- 
•£f  lonn.e  feule  en  eft  dégagée  !  Mais  «’eft  donc 
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un  complot  évidemment  tramé  de  théorie 
maligne,  pour  l’inviter  à  violer  ces  Loix  à 
la  faveur  de  fon  immunité  ?  Et  un  iyftême 
fi  oppreffif  n’eft  réfervé  que  pour  Québec  t 
Outre  3a  tyrannie,  la  diftinétion  eft  furieufe- 
ment  odieufe  ;  fans  doute  qu’on  nous  a  dé* 
prifés  comme  le  rebut  de  la  nature  humaine, 
puifqu’on  s’eft  fait  un  plan  d’oppreffion, 
uniquement  pour  nous.  Appelions,  Mef- 
fieurs,  du  jugement  ;  ne  celions  de  faire 
parler  &  plaider  en  notre  faveur,  les  loix  de 
la  juftice,  &  les  droits  de  Phumanité,  juf- 
qu’à  ce  que  la  Légiflature  ait  folemnellement 
prononcé 

£c  La  perfonne  du  Gouverneur  de  Quebec  juf- 

cc  iïciable  des  Loix  de  la  Province , 

/  Troifième  Article  de  la  Réforme. 

Quand  les  Loix  peuvent  fe  venger,  c’eft 
alors  qu’elles  fe  font  refpecler  :  fans  cette 
vengeance,  il  faut  qu’elles  tombent  elles* 
mêmes  dans  le  diferédit  &  dans  l’opprobre  : 
mais  il  eft  tems,  Meilleurs,  de  venir  à  la 
pièce  de  marque,  au  morceau  d’éclat,  qui 
doit  confommer  prefque  le  grand  œuvre  de 
votre  liberté,  &  donner  à  votre  nouveau 
Gouvernement  une  confiftançe  que  le  defpo- 
tifme,  après  cela,  confpireroit  vainement  à 
ébranler.  Pour  affeoir  votre  félicité  pro¬ 
vinciale  fur  une  baie  fi  folide,  &  fi  durable, 
il  faut  de  néceffité  indifpenfable,  qu’il  exifte 
entre  le  Gouverneur  &  les  Peuples,  un  corps 
médiat,  muni  d’affez  de  conféquence  pro¬ 
vinciale  pour  être  toujours  en  paffe  de  ba- 
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lancer,  modérer,  réfréner  même,  la  puif- 
fance  du  premier,  dans  les  diverfes  claflfes  de 
Ion  exertion,  fur  les  derniers.  Aujourd’hui 
qu’eft  chaque  Citoyen  ?  Un  fimple  individu, 
ifolé,  réduit,  par  Gouvernement,  à  lui- 
même,  &  à  Ton  unité  d’inconféquente  indi¬ 
vidualité.  Et  qu’eft  le  Gouverneur  par  la 

teneur  même  de  fa  Patente  Royale  ?  Un 

« 

homme  public,  foutenu  de  toutes  les  pré¬ 
rogatives  de  la  Couronne,  encore  bien  am¬ 
plifiées  &  outrées,  puifqu’il  eft  de  fait  armé 
de  la  toute-puiffance  arbitraire  du  plus  am¬ 
bitieux  defpotifme  ;  il  nous  écrafe  du  poids 
leul  de  fa  double  puiffance  gigantefque, 
balancée  par  aucun  contre-poids  en  notre 
faveur.  Eh  ,  mais  !  il  falloit ,  &  il  faut 
bien  s’y  attendre  ,  au  Ai  long-tems  que  , 
dans  un  conflit  avec  lui,  un  Citoyen  s’offrira 
avec  une  fi  monftrueufe  difparité  d’avantages 
&  de  force  ;  mais  renforcez  l’inégalité  des 
armes  du  combattant  foible  &  mal  pourvu  ; 
enveîoppez-le  de  toute  l’autorité,  toute  la 
protection,  d’un  Corps  LégiQatif  &  public, 
qui  repréfentant  tous  les  individus  de  la  Pro¬ 
vince,  foit  à  ce  titre  chargé  d’office,  de  veiller 
à  leur  bon  traitement  légal,  en  veillant  à 
l’obfervation  des  Loix,  fous  qui  l’autorité  du 
Gouverneur  lui-même  foit  forcée  de  plier  ; 
alors  toute  oppreffion  individuelle  ceflçra  de 
la  part  du  Gouverneur,  parce  qu’en  atta¬ 
quant  les  individus,  il  armeroit  contre  lui 
tout  le  Corps  Protecteur,  de  qui  ils  relèvent. 
Voilà,  Meilleurs,  préfentée  dans  les  plus 
beaux  attributs, 
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cC  Uïnjlitution  de  V  Ajfemblêe. — 

Quatrième  Article  de  la  Réforme’ 


Je  iffignore  pas,  Méfiieufs,  qiîè  îe  défpotif- 
me  mafqué  a  pris  ici  lesdevans,  &  à  confpirc 
de  longue  main  pour  vous  armer  préalable- 
<c  ment  d'indifférence,  de  dégoût,  d'aliénation 
même,  contre  un  établiflement/  le  feul  fait 
pour  économifer,  de  politique  théorique  & 
<c  pratique,  le  bonheur  national  d’une  province 
*c  éloignée  de  l’autorité  primitive.  Ce  defpo<- 
tifme  projettoit  de  fixer  parmi  vous  fon  em¬ 
pire  ;  il  a  débuté  par  vous  préoccuper  contre 
<f  une  inftitution  fon  ennemie,  toute  ajuftée 
u  pour  l’abattre  :  la  marche  n’a  pas  été  mal 
rufée  pour  éternifer  fon  triomphe  ;  mais  fa 
raifon  inftruite  à  l’école  d’une  trifte  &  mal- 
€C  heureufe  expérience,  revient  de  loin  ;  &  c’eft 
€f  un  triomphe  fi  digne  de  tout  être  penfant, 
€c  que  je  nie  promets  de  votre  droiture  &  de 
*c  vos  lumières  après  une  mure”  confidération 
(C  de  la  réalité.  A  quels  titres,  l’inftitutioa 
d’une  Affemblêe,  c’eft-à'dire,  d’un  Corps 
€C  Légiflatif,  réunifiant  dans  fon  fein  tous  vos 
<c  repréfentans,  c’eft-à-dire  confiftant  de  vos 
cf  plus  illuftres,*  vos  plus  vertueux  Conci;- 
<c  toyens,  pourroit-elle  devenir  défavorable  à 
u  vos  intérêts,  &  mériter  ainfi,  d’emblée, 
votre  réprobation?  je  vous  entends;  c’eft 
que  ce  Corps  de  nouvelle  Légiflature  feroit 
autorifé  à  taxer  la  Province,  &  à  l’opprimer 
*f  fous  le  poids  des  impôts* 


<cc 


«f 


<c 


Voilà,  je  le  fais,  ce  grand  épouvantail,* à  l'a 
faveur  de  qui  on  a  généralement  effarouché* 
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fC  les  efprits  contre  l’éreétion  d’une  afiernbî cC; 
c<  mais  d’abord,  Meilleurs,  (c’eft  a  votre  bonne- 
cf  foi  à  qui  je  parle  ici)  eh  !  quel  eft  le  peuple 
de  l’univers,  qui  ne  loi  t  pas  fubordonné  1 
<ç  la  taxation  ?  L’Etat  peut-il  veiller  aux  phafes 
vc  diverfes  de  fa  conlervation,  fa  défenfe  au  de- 
rc  hors,  &  l’économie  du  bon  ordre  au  dedans; 
fans  l’entremife  d’adrniniftrateurs  ^d’agens, 
dont  il  faut  payer  &  récompenfer  les  fervices? 
<c  &  n’eft-ce  pas  aux  citoyens  à  fupporter  eux 
4C  feuls  des  fraix  &  des  dépendes  qui  ne  font 
cC  toutes  que  pour  eux  &  leurs  beioins  ?  Mais 
“  eft-ce  que  vous  ne  vivez  pas  aujourd’hui  fous 
<c  un  état  d’aétuelle  taxation  ?  Eh,  que  font 
tc  ces  droits  d’entrée,  qui  impofés  fur  toutes 
“  les  denrées  importées  en  exhau fient  fi  fort 
<c  le  prix  ?  C’eft  à  la  vérité  le  Marchand  en 
<c  chef,  qui  paie,  par  provision  préliminaire,  la 
“  taxe,  mais  bien  entendu,  que  vous  l’en  re~ 
payerez  de  vos  mains  avec  uiure  :  la  taxe, 
cr  pour  n’être  que  médiate,  n’en  eft  pas  moins 
“  effeélive  &  affeétive  relativement  à  vous. 
cc  Mais  n’avez-vous  jamais  lu,  d’attention  rc- 
*c  fléchie,  les  derniers  ftatuts  de  la  Légiflature, 
<c  qui  font  venus  compléter  conftitutionnelle- 
c*  ment  la  puiffance  de  votre  Corps  Légiflatif, 
<c  &  l’armer  de  pied  en  cap  pour  vous  taxer  ? 
<c  Ce  corps,  dans  la  formation  &  fa  conftitu- 
*c  tion  préfente,  n’eft  qu’un  corps  de  réferve 
*c  tout  au  Gouverneur,  &  pour  le  Gouverneur, 
cc  qui  ayant  dans  fes  feules  mains,  le  droit  ar- 
bi traire  de  cafter  ou  de  conlerver  les  mem* 
<c  bres,  difpofe  en  fouverain  de  leurs  fuflfrages; 
**  le  Gouverneur,  dans  la  forme  aétuelle  de 
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tc  votre  Gouvernement,  eft  donc  intitulé  à 
vous  taxer,  au  moins  mediatement;  miféra- 
ble  difhnéhon,  qui  n’en  relève  pas  plus  vos 
<c  droits,  en  n’épargnant  pas  mieux  vos  bour- 
*c  fes  :  &  vous  n’êtes  pas  effarouchés  d’un 
tc  pareil  Taxateur,  avec  tant  de  droits,  dont 
tc  il  fëroit  armé  pour  vous  effarer  ! 

<c  Mais  voici  une  eirconftance  bien  glorieufe, 
‘c  qui  différencierait  bien  la  taxe  àvotreavan- 
“  tage,  fi  elle  étoit  ftatuée  par  une  A  d'emblée 
{C  formée  de  vos  repréfentans;  ce  ferait  vous 
“  alors,  qui  auriez  le  plaifir  &  la  gloire  d’être 
“  en  perfonne  vos  propres  Taxateurs:  d’ailleurs 
ic  ces  repréfentans,  fubordonnés  eux-mêmes  à 
‘c  leurs  propres  injonétions,  feraient  avertis 
*c  par  leurs  propres  intérêts  de  ne  pas  vous  fur- 
tx  charger  d’un  poids,  qui,  par  un  contre-coup 
“  néceffaire,  réfléchirait  fur  eux-mêmes;  leur 
tc  autorité  s’étendrait  encore  à  l’application  de 
“  ces  taxes,  à  la  nature,  réelle  ou  fuppofée, 
“  des  befoins  publics,  qui  donnent  naiflance 
<c  à  ces  taxes.  Que  de  places  fi  frauduleufe- 
ment  entaffées  fur  les  mêmes  têtes,  à  la  dé- 
gradation  de  ces  places  mêmes,  &  à  la  ruine 
<c  du  Public  !  que  de  fervices  purement  nomi- 
i(  naux,  mais  que  trop  réellement  payés,  malgré 
“  leur  fimple  nominalité  !  que  de  dépenlês 
“  frivoles,  extortionelles,  cruelles  même,  avan- 
<c  cées  par  l’Etat,  &c  qui  exhauffent  fi  fort  la  re- 
“  cette  au  deffus  du  produit  de  la  Colonie  ! 
<c  Sous  une  Aflfemblée  qui  paiferoit  tout  en 
iC  revue,  la  main  de  l’économie  réformatrice 
u  châtrerait  bientôt  ces  rapines  de  l’avidité, 
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*c  autant  pour  le  foulagement  de  l’Etat  que 
u  pour  le  vôtre, 


fc  Et  ces  corvées,  ah  !  penfez-vous  qu'une 
*c  Affemblée  vigilante  &  humaine  les  laiffieroit 
<<  fubfifter  fur  le  plan  defpotique  d’aujourd’hui, 
ic  c’eft-à-dire,  fans  befoins  réels,  fans  choix, 
“  fans  mefure,  fans  indemnité  raifonnable  fur- 
*c  tout,  &  lans  fuffiiante  compenfation,  à  la 
ruine  de  tant  d’infortunés  agriculteurs  ?  Mais 
“  je  reviens  au  principe  dont  je  fuis  parti,  parce 
*c  qu’il  eft  décifif  &  fans  appel  :  la  fouverai- 
neté  de  l’Etat,  c’eft-à-dire,  la  juftice  primi- 
cc  tive  &  en  chef  de  la  Colonie,  réfide  dans  le 
*c  fein  de  Y  Angleterre-,  c’eft  à  ce  Tribunal  de  fu- 
ÎC  prématie  que  reiTortiftent  de  droit  tous  les 
cf  litiges  entre  le  Gouverneur  &  les  Sujets  :  il 
cc  n’eft  qu’un  Corps  public,  tel  qu’une  Affcm- 
*c  blée  de  Province,  qui  foit  toujours  en  palfe 
continuelle  de  franchir  fans  obftacle,  avec 
tc  fuccès,  &  à  point  nommé,  la  diftance  qui 
cc  fépare  la  Province  de  ce  fuprême  Tribunal  ; 
iC  c’eft  cependant  de  ce  paffage  heureufement 
“  franchi,  que  doit  rejaillir  la  vengeance  &  le 
cc  falut  des  individus  opprimés  de  la  Province  : 
€C  il  faut  donc,  ou  donner  les  mains  à  l’op- 
preflion  perpétuelle  de  ces  malheureux  indi- 
“  vidus,  ou  fufeiter  en  leur  faveur  ce  Corps 
^  ^  Protecteurs  publics,  qui  feul  peut  avoir 
les  mains  affiez  longues  pour  aller  puifer  fi 
i:  loin,  &  en  appeîler  viétorieufement  le  re- 
mède.  Vous  êtes  fages,  Meffieurs,  la  foli- 
cc  dité  de  ces  réflexions  n’a  pu  échapper  à  vos 
Iqmiè^es  j  mais  c’eft  que  la  nature  du  Corps 
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d  Afifemblée  qu’il  a  été  j uTqu’ici  queftion  de 
placer  à  la  tete  de  la  Légiflature  de  la 
Piovince,  vous  oftulquoit;  elle  le! oit  votre 
u  délicatefie.3  &  affeftoic  viliblement  vos* * ** 
<f  droits. 

cc  C  é toit  des  Afiemblées  toutes  de  Protef- 
c*  tans,  qu  on  formoït  iur  un  plan  raccourci  ; 
il  n ’eft  plus  queftion  aujourd’hui  de  ce  rétré- 
ciftement.  1  ont  le  monde  aujourd’hui  en 
cc  Angleterre  concourt  à  ne  plus  vos  difputer 
vos  prérogatives  nationales;  vos  droits  de 
y  généralement  reconnus  ;  le 

€C  Droit  des  Gens  vous  les  donne  ;  Y  Angle  terre , 
fous  la  vertueufe  Conftitution,  ne  fait  pas 
*c  faire  violence  au  Droit  des  Gens  :  fous  ce 

nouvel  afpeftconft'itutionnel,  il  n’eftplusen 
*c  Canada ,  qu’une  feule  dalle  de  Colons,  c’eft- 
à-dire,  de  Sujets  Citoyens,  tous  fournis  au 
même  Maître,  &  unis  d’intérêts  :  c’efr  ce 
t^re  ieul  de  Sujets  Citoyens,  qui  doit  déci- 
€C  der  de  l’éligibilité  radicale  des  membres  de 
“  la  nouvelle  Afïemblée;  &  c’eft  fur  ce  plan 
générique  de  Féconomie  électorale,  que  vous 

a  devriez 


*  cc  Je  ne  fuis  pas  îe  feul  Proteftant  dans  1  a  Province 
,<r£  de  Quebec  ;  mais  nous  ferions  tous  prêts  à  proteiter, 
“  que  nous  choifirions  tous  de  préférence  de  vivre  fou-s 

*£  une  AiTemblée  toute  Catholique  Romaine,  que  fous  le 
cf  Gouvernement  préfent  tel  qu'il  eh  aujourd’hui;  & 
%Jf  tels  doivent  être,  &  font  de  fait,  les  fentimens  de  tous 
“  les  honnêtes  gens  de  la  Communion  Romaine,  pour 
**  une  AiTemblée,  (toute  Proteflante,  exceptés  peut-être 
c£  quelques-uns  de  ces  hommes  radicalement  interéifés 

**  &  ferviles,  que  leur  élévation  dans  les  places  a  vendus 
pour  jamais  à  l’iniquité  du  Defpotiûne  &  du  defpote. 


N 
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!C"  devriez  en  folliciter  l’inftitution,  auprès  de  la 
,cc  Puiflance  Légiflative.  Ce  feroit  vous-mêmes 
qui  compoleriez  le  corps  des  Electeurs  ;  vous 
feriez  les  ordonnateurs  fuprêmesde  la  qualité 
des  Candidats  heureux  des  élections.  Le 
u  Canada  compte  dans  fon  fein  125  paroiffes  : 

chaque  Seigneur  feroit  Eleéteur  né,  pour 
*c  former  la  Chambre  Haute  de  l’Aflemblée  ; 
cc  chaque  paroiffe  éliroit  deux  Membres,  tirés 
:tc  indifféremment  des  diverfes  claffes  des  Ci- 
g<:  toyens,  félon  qu’il  plaîroit  au  corps  des 
-*c  Electeurs  de  les  aller  choifir  :  ce  dernier 
ic  corps,  plus  nombreux,  compoferoit  la  Cham- 
bre  Baffe*  Cette  économie  ordonnatrice  de 
•€{  la  forme  de  votre  Affemblée  n’étaleroit  pas 
cc  une  image  mal  reffemblante  de  la  décoration 
€C  extérieure  du  Parlement  Angleterre  :  en  vous 
cc  rapprochant  de  fi  près  en  gouvernement  de  la 
cc  Capitale,  vous  n’en  percevriez  qu’une  portion 
“  plus  confidérable  du  bonheur  conftitutionnel 
dont  elle  jouit  en  fubftance  &  en  maffe. 

“  La  gloire  d’un  plan  fi  ingénieux  n’eft  pas 
*c  à  moi  ;  elle  eft  due  toute  entière  à  M.  le 
cc  Baron  Maseires ,  qui,  toujours  concentré  à  la 
confidération  de  vos  befoins,  toujours  dé- 
“  voué  à  les  faire  ceffer  par  des  remèdes  effi- 
caces,  en  avoit  déjà  crayonné  le  deffein  dans 
€C  le  cours  de  fes  utiles  ouvrages,  qui  lui  ont 
fC  mérité,  fur  ce  point  en  particulier,  les  ap- 
pîaudiffemens  &  l’approbation  générale.  Il 
“  en  avoit  puifé  le  modèle  dans  les  plus  belles 
**  conftitutions  des  Colonies,  les  plus  figement 
f*  adminiftrées  ;  car  il  eft  à-propos  de  vous 

Ee  ‘ 


/ 


I 


.  [  210  ] 

“  faire  obferver  ici,  Meilleurs,  que  ie  Canada 
eit  la  feule  Colonie  de  1  Empire  Britannique 
“  qu>  ne  foie  pas  décorée  de  l’infticution  d’une 
A  d'emblée ,  qui  le  gouverne  ;  la  Grenade 
“  même,  qui  ne  contient  dans  fon  fein  qu’une 
iC  poignée  de  François,  vos  anciens  comme  vos 
nouveaux  compatriotes^  goure,  prefque depuis 
la  conquête,  les  fruits  délicieux  d’un  fi  avan- 
“  tageux  gouvernement.  Que  ne  puis-je  vous 
retracer  ici  une  image  fidèle  des  tranfports 
“  extatiques  avec  lefquels  fes  enfans  font  fe  vus, 
<c  a  la  Paix,  rendus  à  eux-mêmes,  redevenus 
“  encore  leurs  propres  Taxateurs,  leurs  propres 
te  Législateurs,  j’ai  prefque  dit  leurs  propres 
cc  Souverains  &  leurs  Rois,  à  l’ouverture  de 
leur  première  Afi'emblée.  Les  cœurs  des 
cc  Canadiens  font  faits  pour  le  grand;  ils  favent 
“  l’appercevoir,  &  le  fentir  ;  c’eft  de  ces  fen- 
‘c  timens  nobles,  que  j’attends  la  fageffe  de 
<c  votre  choix:  nous  ne  gémirons  donc  pas  long- 
tc  tems  de  voir  le  Canada  dégradé  par  ces  dil- 
“  tinftions  odieufes,  qui  ont  jufqu’ici  autant 
“  déparé  fa  gloire,  que  défiguré  fon  bonheur  ; 
ec  nous  ferons  donc,  enfin,  un  Peuple  Anglais, 
c’eft-à-dire  libre  &  heureux. 

tc  Incertain  cependant  de  la  nature  de  votre 
<c  choix,  je  ne  puis  mettre  la  dernière  main 
“  à  un  arrangement  fi  important,  fans  vous 
nuancer  ici,  à  tout  évènement,  un  autre  plan 
<c  de  Gouvernement,  qui,  fans  l’éreétion  d’une 
“  Chambre  d’Affemblée,  embraffe  tous  les 
fC  avantages,  tous  ces  précieux  fruits  d’admi- 
“  niftration  provinciale,  dont  je  viens  de  vous 
??  étaler  le  prix  :  c’eft 
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La  nomination  de  fix  Membres,  pour  repre~ 

“  [enter  le  Canada  dans  le  Sénat  Britan- 
££  nique  ;  trois  pour  le  diftriiï  de  Quebec, 

“  trois  pour  le  diftrift  de  Montréal. 

Cinquième  Article  de  la  Réforme. 

££  Ne  précipitez  pas  vos  jugemens,  jufqu’à 
€<  ce  que  j’aie  eu  le  tems  de  vous  préfenter  ce 
«  nouveau  plan,  paré  de  tous  les  traits,  & 

«  dans  tout  fon  enfemble.  Je  n’ignore  pas  que 
“  l’opulence,  diftribuée  par  la  Fortune  d’une 
<*  main  avare,  dans  les  premières  clafles  même 
££  de  nos  Citoyens  du  Canada ,  ne  nous  mettroit 
££  pas  dans  les  mains  des  lujets,  faits  pour  re- 
££  préfenter  avec  éclat  &  une  dignité  exté- 
££  rieure  une  Province  telle  que  la  nôtre,  dans 
££  le  Séna t  Britannique.  Il  faudrait  donc  relever 
££  leur  impuiffance  des  fonds  de  leurs  Confti- 
“  tuans,  &  fuppléer  aux  frais  de  leur  pompe  &: 
«  de  leur  décoration  externe,  par  des  miles 
££  impolees  fur  toutes  les  ciaffes  des  Citoyens. 
££  Notre  nobleffe  ne  brillerait  donc  qu’aux 
«  dépens  de  la  roture,  c’eft-à-dire  d’emprunt, 
<c  tiré  fur  nos  pauvres  agriculteurs  &  autres 
«  citoyens  au  fil  utiles  qu’induftricux  :  il  ne 
££  vaudrait  pas  la  peine  pour  eux  d’acheter  fi 
«  cher  une  promotion  parlementaire,  qui  dé- 
“  générerait  en  vraie  charge  publique  de  la 
«  Province.  Ce  ne  font  pas-là  les  vues  peu 
“  populaires  qui  m’ont  animé  dans  le  plan 
“  tout  populaire  que  je  foumets  ici  à  vos  dé-» 
££  libérations.  Non  ;  mais  en  attendant  de  la 
<£  révolution  des  tems,  préparés  &  amenés  par 
«£  la  fageffe  adminiftratrice  de  Y  Angleterre,  que 
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,**  le}  Cafif^a  voie  couler  dans  (on  fein  avec 
„  ?  US  CLabondance  torrent  des  richefles, 
&  groffir,  par  cette  accroîflement  de  la  cir- 

«,  C,Ulft'0n  d*  ]’or>  les  fortunes  de  Tes-  enfans, 
(c  c  elt  oans'l  Angleterre,  notre  métropole  natio- 
o ale,  que  nous  viendrions  chercher  fix  Gen- 
<t  tilshommes  de  fortune,  &  de  vertu  patrio- 
,  .t!,cJue’  <1UI  Purent  &  vouluffent  nous  faire 
«  ,  a"ej-rde  «ousrepréferiter  en  Parlement,! 

c.  eit- a-dire  de  s’y  charger  de  nos  intérêts,  èc 
u  df  y  préparer,  par  leur  protection,  une 
ft  îliultre  defenfe  contre  le  Defpotifme,  qui,  à' 

(c  n°UZ^  cens  lieues  des  yeux  du  Souverain  & 
u  Sénat,  pourroit  s’avifer  de  nous  déclarer 
la  guerre,  &  de  nous  frapper  des  coups  de 
*£  la  violence  &  de  la  cruauté. 

Cette  préparation  de  oéfenle,  en  notre* 
€<  faveur,  luffiroit  ieule  d’avance  pour  en- 
étouffer  dans  le  principe  i’occafion  &  la 
néceffite.  Un  Gouverneur,  qui  fauroit  que 
nous  comptons  à  Londres  des  Repréfentans- 
“  au  Sénat,  pour  y  défendre  nos  droits,  ne 
“  feroit-  guères  tenté  de  les  attaquer,,  c’eft-à- 
dire  de  lutter  contre  plus  forts  que  lui. 

<c  Au  refte,  les  élections  «Angleterre  rfy  coûtent 
tf  rien  aux  parties  iniérepes  ;  h  fameux  Bill  de 
“  ^-,Grenville  jy  a  décidé,  fourni' éternité,  de  la! 

<c  généra  fit  é,  du  défintércpement ,  de  la  noblep  dw 
fentiment,  de  la  vertu,  en  un  met,  des  Electeurs ■' 

<c  &  des  Candidats.  Ceux-ci  rougir  oient  de  ne 
devoir  pas  a  leur  mente,  £s?  a  eux-mêmes  exclu - 
“  fixement  à  tout,  leur  élection  ;  auffi  rfcnt-ils- 
“  garde  de  corrompre  &  d'acheter  les  Suffrages, 
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qui  toujours  libres  y  font  délivres  pour  rien  : 
*c  les  Candidats  n  ayant,  de  confiitution ,  rien  à  offrir  7 
€C  les  Electeurs ,  animés  aujji  d'un  fi  noble  efprit , 
<c  n  ont  ni  dy inclination,  ni  de  fait ,  ùen  à  accep¬ 
ta  ter  ;  &  de  548  Membres  qui  figent  au  nom  des 
diverfes  divifions  éleïïorales  de  /'Angleterre,  pas 
un  Sénateur  qui  ait  débourfê  un  fou  pour  fa  place 
u  Sénatoriale .  Quel  prodige  dé  honnêteté  !  Le  nom 
cc  de  Mo  Grenville  ,  auteur  d'une  fi  illufire ,  Ji 
"  generale  &  fi  vertueufe  révolution  dans  les  cœurs, 
mérite  d'être  inferit  avec  une  diflinCtion  &  une 
<£  gloire  J pédale ,  dans  les  faftes  des  Apôtres ,  les 
plus  fameux  convertijfeurs  de  l'univers.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  fi  à  douze  cens  lieues  de  /’ Angle¬ 
terre  ce  fameux  Bill  de  M.  Grenville,  furi’ in¬ 
corruptibilité  des  élections,  pouvoit ,  fur  une  Ji 
longue  route ,  perdre  un  peu  de  fin  énergie ,  des 
u  milliers  de  ces  Candidats  Ji  avares  en  Angle- 
“  terre,  dans  les  jours  de  leurs  élections,  feroient 
“  furieufiment  tentés  de  vous  délier ,  à  pleine  dê- 
"  gaine,  leurs  bourfes  bien  garnies,  pour  acheter 
à  tout  prix  l'honneur  de  vos  fuffrages  ;  mais  née 
au  milieu  des  bourafques  fl?  des  tempêtes,  la 
“  vertu  Angloife  fait  fie  foutenir  dans  le  paffiage 
tc  des  mers.  Au  moins  vos  élections  ne  vous  coü- 
Si  ter  oient  rien  qu'un  peu  de  tems,  perdu  d'abord 
“ peut-être ,  mais  qui  produirait  bientôt  avec 
ufure  j  car  ces  Candidats  heureux,  honorés 
“  de  votre  choix,  &  devenus,  à  titre  d  élus, 
“  vos  Repréfentans,  feraient  érigés  par  la  re- 
“  connoiflance  &  l’honneur,  en  autant  de  pro- 
fC  te fleurs  publics  &  d’arnis,  qui,  éclairés  par 
vos,  inftruftions,  fe  feroient  un  point  de 
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gloire  perfonnelle  &  national 


d’épauler. 


haut  la  main,  vos  intérêts,  &  de  plaider  éïo- 
<c  quemment  votre  caufe  auprès  du  Trône  & 
*c  du  Sénat.  A  l’ombre  d’une  fi  refpeftable 
<c  proteftion,  vous  deviendriez  refpeôtables  & 
cc  redoutables  même  à  vos  Gouverneurs,  qui 
<c  n’auroient  guères  alors  les  idées  tournées 
cc  vers  l’oppreffion,  quand  ils  fatiroient  que, 
<c  pour  vous  opprimer  avec  fuccès  &  avec  im- 
çc  punité,  ils  auroient  toute  la  force  de  l’auto- 
rité  parlementaire  à  combattre  &  à  vaincre  : 
<c  vous  feriez  alors  trop  forts  pour  tomber  en 
<c  viétimes  de  leur  foibleffe. 

D’ailleurs,  ces  Gouverneurs,  d’après  le 
génie  national,  feroient  peut-être  fufcep- 
iC  tibles  des  fuggeftions  de  l’ambition,  avide 
<c  de  cette  repréfentation  aélive  dans  le  Sénat; 
cc  vous  auriez,  fous  la  main  de  votre  recon- 
noiflance,  des  honneurs  civils,  pour  payer 
cç  les  bienfaits  dont  une  douce  &  bienfaifante 
adminiflration  pourroit  vous  gratifier  :  voilà 
*c  un  appas  fuffifant  pour  convertir  en  Gou- 
“  verneur  facile,  généreux,  &  bénin,  le  def- 
<6  pote,  d’inclination  naturelle,  le  plus  hautain 
c<  &  le  plus  fuperbe,  &  de  faire  d’un  Général 
ci  Haldimand  même,  un  autre  Chevalier  Savile> 
“  hélas  !  malheureufement  pour  vous  &  pour 
“  moi,  enlevé  depuis  peu  à  la  gloire  &  à  la  ver- 
cc  tu  de  la  Nation,  au  milieu  de  qui  fa  mémoire 
cc  ne  mourra  jamais.  Au  refte,  Meilleurs,  que  la 
<c  modefh'e  de  vos  fentimens  ne  vienne' pas  ici 
<c  en  impofer  à  la  timidité  de  vos  prétentions  ; 
“  peut-être  qu’une  trifte  expérience  a  appris  à 
fc  Y  Angleterre  que  la  plus  fage  politique,  pour 


V  fe  lier  étroitement  des  Colons  éloignés  * 
diète  de  les  incorporer  dans  l’AfiTemblée  qui 
repréfente  tout  le  corps  de  la  Nation,  pour 
<c  Amplifier  l’Empire,  &  le  mettre,  par  cette 
cc  incorporation,  à  une  unité  de  gouverne- 
<c  ment,  qui  eft  la  mère  de  la  folidité  &  de  la 
“  confiftance. 

>  i 


u  Au  moins  votre  entrée  au  Sénat  (quand  il 
cc  feroit  queftion  d'elle-même  eu  propre)  ne 
tc  dégraderoit*  pas  la  majelté  du  Sénat  même  : 
u  des  François  ont  déjà  iîluftré,  par  leur  pré- 
<c  fence,  la  majefté  de  cette  augufte  Afifemblée: 
iC  Calais ,  la  pente  ville  de  Calais ,  députa  jadis 
deux  Membres  au  Parlement,  &  ces  étran- 
tc  gers,  (fi  cependant  des  fujets,  bien  fujets, 
<c  peuvent  être  des  étrangers  dans  les  Etats  de 
<e  leur  légitime  Souverain)  ces  étrangers,  dis-je, 
cc  admis,  en  y  introduifant  leurs  vertus,  ne 
iC  furent  qu'une  addition  de  luftre  &  d’éclat 
pour  cet  illuftre  Corps  :  l’hifloire,  qu’un 
<c  efprit  cofmopolitain  a  écrite,  parle  encore 
■c  avec  éloge  de  leurs  fervices.  Remarquez  ici. 
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Peut-être  qu’on  pourroit  ajouter  ici,  que  les 
François  n’ont  jamais  déparé  leur  afïbciation  avec  les 
Anglois ,  dans  des  occaüons  encore  de  plus  d’apparat  ; 
à  Poitiers ,  le  Prince  Noir  n’avoit  fous  fes  ordres  que 
deux  mille  Anglois ,  fur  huit  mille  Ga/cons.  L’indifci- 
pline  du  gros  de  la  Nation  Françoife  fut  battue  ;  mais 
cette  viétqire  ne  fut-elle  pas  en  bonne  partie  due  à  la 
difeipline  d’un  autre  Corps  de  la  Nation  Françoifey 
formée  par  le  plus  grand  Héros  que  V Angleterre  ait 
jamais  produit  ?  Pardon  de  la  réflexion  ;  je  cherche 
à  m’indruire. 
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Mefîieurs,  que  l’Introdudeur  Royal,  qui 
“  crut  devoir,  en  juftice  à  fes  fujets  François 
cc  du  continent,  leur  introduction  au  Sénat 
Britannique,  fut  un  defpote,  (Henri  VIII) 
qui,  fur  fon  lit  de  mort,  faifoit  gloire  de 
n  avoir,  durant  fon  règne,  jamais  épargné, 
ni  un  homme  dans  fa  colère,  ni  une  femme 
dans  la  débauche.  Que  ne  devons  «nous 
donc  pas  nous  promettre  d’un  Souverain 
qui  ne  fait  aujourd’hui  régner  fur  le  Trône 
<c  d’ Angleterre,  que  le  cortège  affôrti  de  toutes 
les  vertus  ?  Le  fingulier  de  cette  admiffion 
parlementaire  des  François,  eft  encore,  que 
fous  Edouard  VI,  le  règne  de  la  réforme  fut 
établi  en  Angleterre  :  les  Calêjiens  ne  l’adop¬ 
tèrent  pas;  leurs  Membres  ne  furent  pas  pour 
cela  exclus  de  leurs  fièges  fénatoriaux:  on  ne 
crut  donc  pas  alors  qu'il  exiflât  une  incom¬ 
patibilité  conftitutionnelle  entre  la  dignité 
parlementaire,  &  la  non-réformation  Romaine. 
Que  de  réflexions  s’offriroient  ici  !  Mais 
moi,  je  fuis  Protefiant  ;  il  faut  bien  laifler 
quelque  choie  à  dire,  &  fur- tout  à  faire  à 
nos  Catholiques  Romains  du  Canada . 


Mais  en  cas  que  vous  ne  fuffiez  pas  du 
goût  d’allier  votre  repréfentation  en  Parle- 
meut  avec  l’inftitution  d’une  Affembléc, 
Cv  (deux  établiflemens  bien  ailiables  pourtant, 
&  bien  nécefïaires  à  votre  bonheur)  il  fau- 
“  droit  alors  remonter  aux  principes  que  nous 
avons  déjà  pofés  ;  car,  quand  c’eft  la  main  de 
**  la  réflexion  (une  réflexion  heureufe)  qui  les  a 

“  choifis. 
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cc  chôifis,  leur  force  &  leur  folidité  doivent 
fubfifter;  ces  fix  Membres  du  Parlement  ne 
formeroient  qu'un  Corps,  éloigné  de  vous 
rf  de  douze  cens  lieues  ;  l’oppreffion  pourroit 
bien  à  la  fourdine  venir  vous  frapper  quel- 
“  ques  coups  inattendus  ;  &  rpppreffion  „ 

en  exertion  &  en  office,  eft  toujours  trop 
cc  longue  ;  le  Corps  que  vous  qualifiez  au- 
aujourd'hui  (un  peu  trop  libéralement  peut- 
cc  être)  du  nom  fublime  de  Corps  Légifiatif, 
cc  pourroit  devenir  le  Corps  de  vos  médiateurs, 
<c  en  doublant  leur  nombre  jufqu'à  46.  Leur 
cc  multiplication  hérifferoit  de  plus  de  diffi- 
<c  cultés  leur  corruption  totale  :  mais  qu'une 
cc  économie  jufte  &  fage  règle  ici  les  termes 
cc  de  cette  augmentation.  Leur  honoraire  eft 
cc  fixé  à  loo  liv.  Jl.  ;  réduifez-le  à  la  moitié, 
cc  c’en  feroit  affez,  fi  c'étoit  l’honneur  &  la 
€C  vertu  qui  conduifilfent  ces  Légifiateurs  ;  & 
cc  c’en  feroit  trop,  fi  de  fi  nobles  mobiles  n'en- 
€C  troient  pour  rien  dans  l’adminiftration  de 
tc  leur  dignité. 

(c  Au  refte,  la  sûreté  de  la  Province  jouiroit 
c<  d’un  plus  inviolable  abri,  fi  on  inveftiffoit 
çc  les  Canadiens  du  droit  d’élire  annuellement 
cc  au  moins  la  moitié  des  46  Membres  de  ce 
Corps  Légifiatif,  qui,  fous  cette  face  élec- 
cc  tive,  offriroit,  malgré  fa  mixture,  au  moins 
<c  une  efquilfe  de  la  repréfentation  de  tout  le 
<c  pays  :  alors  fes  délibérations,  portées  aux  pieds 
du  Trône,  y  annonceroient  les  fentimens  de 
tout  1  z  Canada,  tandis  qüe,  fous  la  forme  ac- 
^  tuelle  de-notre  gouvernement  provincial,  le 
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Miniftère à! Angleterre  eft  deflitué'de  foutpoin,. 
fixe,  de  tou  t  gage  analogue,  pour  en  être  afïuré 
aufTi  erre-t-il  fur  un  fi  important  article,  hélas,- 
que  trop  !  à  l’âventure,  dans  les  vagues  té¬ 
nèbres  de  l’incertitude  &  de  l’erreur  j  car 
notre  Corps  Légiflatif  n’eft  aujourd’hui  lié 
“  d’aucune  relation  avec  le  Corps  de  fes  Con- 
citoyens  ;  ifolé  &  concentré  dans  lui-même, 
“  il  ne  repréfente  que  fes  propres-  Membres; 

s’il  s’avifoit  de  prétendre  à  parler,  au  nom 
ÏC  de  la  généralité,  ce  feroit  un  téméraire,  un 
“  infolent,  un  ufurpateur  des  droits  publics,  à 
“  qui  on  feroit  autorifé  de  donner  folemnelle- 
ss  ment  le  démenti.  Enfin,  ces  éledions  annuelles 
“  fixeraient  les  Législateurs  élus  dans  la  fphère 
ec  du  devoir  &  de  la  fidélité  envers  leurs  Conf- 
“  tituans,  du  choix  de  qui  leur  renomination 
ït  dépendrait  uniquement.  La  même  annu- 
sf  alité  d’éleélion  d  evroit  marquer  le  choix 
ÏC  des  fix  Membres  du  Parlement,  qui  devrait 
u  avoir  lieu  en  Septembre, 'pour  arriver  à  l’épo- 
(Ç  que  de  l’ouverture  ordinaire  du-Parlement  en 
tc  Novembre.  Ce  feroit  à  ce  Sénat  à  ftatuer  fur 
ïc  la  nature  du  ferment  à  adminiftrcr  à  ces  Séna- 
’s  teurs  de  nouvelle  création,  j’ai  difcuté  à 
“ 1  fonds  ces  grandes  pièces  de  réforme^  qui 
cc  peuvent  feules  donner  de  la  ftabilité  à  un 
■c  Gouvernement  afïorti  à  votre  bonheur  ;  les 
autres  points  ifolés  &  détachés  demandent 
**  moins  de  commentaires  ;  je  ne  fais  que  les 
rendre  oftenfibles,  en  les  alignant  par  para- 
graphes. 

La  Religion. — • 
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cc  Décorer  la  concdlion  de  la  Religion  Ca- 
tholique  en  Canada  de  route  la  pompe,  la 
cc  parade  de  la  lanetion  de  la  Légiflature,  &c 
après  cela  écarter  lous  main,  de  la  Province, 
€C  les  Prêtres,  qui  lont  les  Minières  Dits  pour 
la  perpétuer,  c’eft  accorder  hautement  le 
bienfait  d’une  main,  &  le  retirer  lourdement 
cc  de  l’autre  ;  c’eft  une  efpèce  de  duplicité, 
rCC  indigne  d’une  Nation  que  la  franchife  &  la 
<c  droiture  ont,  de  tout  tems,  caraétérifée  & 
(C  marquée  de  leurs  traits.  A-propos,  quel  fyf- 
terne  étroit,  &  manqué  fur-tout,  que  d’aller 
Cf  périodiquement  chaque  année,  mendier  en 
Savoie ,  &  y  acheter  une  couple  de  Prêtres, 
pour  les  prêter  au  Canada  ?  Et  ce  font  nos 
cc  Miniftres  qui  fe  chargent  de  conclure  cet 
admirable  marché  !  Eh,  mais  !  c’eft  aux 
Grands  Vicaires,  c’eft  au  Chef  Eccléfiaftique 
du  Diocèfe  à  pourvoir  fes  ouailles  d’une 
*c  recrue  fuffifante  de  Miniftres  de  l’Eglife, 
iC  fon  devoir  le  charge  de  ce  foin.  Mais  des 
Condudteurs  de  l’Etat  !  &  font-ils  donc  faits 
cc  pour  être  des  Adminiftrateurs  de  Paroifles  ? 

On  les  ravaleroit  bientc>t  jufqu’à  en  Dire  des 
Cf  Marguilliers  j  de  plus  grands  devoirs  les 
appellent  ailleurs  ;  petitefîe  de  vues,  mais 
u  d’autant  plus  déplacée  ici,  qu’il  femble  par- 
ic  là  que  le  Gouvernement  d’ Angleterre  s’efFa- 
cc  rouche  ici  &  prend  des  ombrages,  d’une  poi- 
ic  gnée  de  Prêtres,  qui  ifolés  dans  leurs  perfonnes, 
<c  &  difperfés  dans  les  paroifles  en  Canada ,  fans 
fou  tiens,  fans  appuis  extérieurs,  ne  peuvent 
u  rien  influer  dans  la  politique,  &  font  heu* 
%  reufement  réduits  par  la  nécdïité  à  ne  jouer 
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€<  d’autre  perfonnage,  que  celui  que  la  faintete 
de  leur  état  leur  prdcrit;  nous  ne  fommes 
plus  clans  ces  jours  défaftreux,  où  la  tiare  & 
les  mitres  conftituoient  les  feules  couronnes 
u  de  l’univers  ;  c’eft  faire  revivre,  en  quelque 
*c  façon,  la  honte  de  ces  tems  malheureux. 
*(  que  de  luppofer  encore  dans  le  Sacerdoce  un 
€C  Empire,  dont  il  y  a  long-tems  que  la  fageffe 
<c  éclairée  des  peuples  l’a  juftement  dépouillé. 

Le  Canada ,  par  le  genre  d’éducation  qui  y 
*c  forme  lajeuneffe  généralement  deftinée  aux 
<c  utiles  fondions  de  l’agriculture,  n’enrôle 
u  que  peu  de  fujets  au  fervice  de  l’Eglife.  Eh 
<c  bien  !  que  l’Evêque,  par  fes  fubflituts,  aille 
en  emprunter  des  autres  Etats  Catholiques  ; 
€i  mais  pour  le  fuccès  de  ce  plan*  il  faut  que 
tc  la  Légiflature,  par  une  proclamation  foiem- 
5e  nelle,  ouvre  l’entrée  du  Canada  à  tous  ces 
Prêtres  étrangers  qui  voudroient  s’y  confacrer 
<(  au  fervice  de  la  Religion.  Voici  le  leul  point* 
dont  la  providence  politique  du  Gouverne- 
fi  ment  puiffe  ici  fe  mêler  avec  honneur  $  qu’il 
€C  établiffe  à  Londres  un  Tribunal  Eccléfiaftique, 
<c  compofé  de  tous  les  Evêques  &  les  Digni- 
taires  du  royaume,  qui  feront  officiellement 
prépofés  pour  enquérir  juridiquement  de  la 
morale  &  du  caradère  de  ces  Prêtres  nou- 
4C  veaux-venans  ;  &  leur  adminiftrer  tel  fer- 
ment  de  fidélité  que  des  fujets  doivent  à  titre 
iC  facré  de  religion,  à  leur  légitime  Souverain. 
«c  Cette  enquête  &  ce  ferment  feront  autant  à 
la  gloire  de  la  fageffe  du  Gouvernement^ 
qu’à  l’avantage,  à  la  bonne  édification,  &  5 
f€  la  fécurité  de  la  Province, 
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(C  Au  refte,  cette  entrée  libre  en  Canada  aux 
(f  Prêtres  Romains  ,  eft  le  fyftême  général 
adopté  aujourd'hui  dans  toutes,  les  Colonies 
“  Américaines  ;  cette  Puiffance,  jufques  dans  le 
“  berceau  de  l'enfance  de  la  Souveraineté,  a 
<c  déployé  une  finefie  de  politique  adminiftra- 
trice  :  on  peut  fans  honte  la  copier  ici  pour 
“  modèle.  D’ailleurs,  il  eft  ici  un  point  qui 
fC  ne  doit  pas  échapper  à  la  pénétration  pu- 
ic  blique.  Une  grande  partie  des  Nations 
cç  Indiennes  eft  attachée  à  la  communion  de 
cc  Rome  :  cette  attachement  les  lie  en  corn- 
“  merce,  de  préférence,  à  leurs  confrères  de 
“  religion.  Dans  la  fituation  piteufe,  en  ma- 
*5  tière  mercantile,  où  s’offre  aujourd’hui  le 
Canada ,  il  feroit  bien  déplacé  de  le  priver 
if  ce  fecours,  en  lui  ôtant  le  pouvoir  de  déta- 
ff  cher  de  fes  Prêtres,  pour  le  fervice  des 
ff  Eglifes  fauvages.  L’ Amérique  ne  néglige- 
u  roit  pas  ce  petit  foin,  à  grands  profits. 

6C  Réforme  de  la  Judicature>  par  le  retablijfe - 
cc  ment  du  Conjeil  Supérieur  de  Que  bec. 

Septième  Article  de  la  Réforme. 

*c  Hélas  !  il  étoit  fi  facile  de  fimplifier  la 
**  juftice  en  Canada ,  de  l’ajufter  tout  à  fait  à 
la  Françoife ,  &  de  la  réduire  à  une  unité,  de 
u  fervice  égal,  &  pour  le  Peuple  &  pour 
st  l’Etat*;  au  lieu  de  l’éreétion  de  ces  hétéro* 
u  dites  Tribunaux,  il  n’y  avoit  rien  de/  plus 
iC  naturel  que  de  rétablir  le  ConfeiE  Supérieur 
i€  de  Quebecy  avec  fes  ving-quatre  Confeillers, 
s(  je  dis  fes  Confeillers ,  Gens  de  Robe , 
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“  hommes  élevés  &  nourris  dans  l’étude  des 
<c  Loix;  &  ne  pas  leur  fubftituçr  des  Confeillers 
“  d’Epée,  de  Lancette,  d’Aune,  &  autres  inf- 
‘c  truments.difparats,  qui  jurent  avec  l’admi- 
ÏC  niftration  de  la  juftice,  &  font  l’opprobre  de 
c:  la  juftice  même.  Le  falairede  ces  Confeillers, 
‘c  avant  la  conquête,  n’éxcédoit  pas  100  petits 
“  écus,  mon  noie  de  France.  Confidérant  la 
îC  circulation  des  efpèces,  qui  en  enrichiflant 
'r£  la  Province  a  renchéri  le  prix  des  denrées, 
<c  la  générofité  du  Gouvernement  Anglois  pour- 
“  roit  aggrandir  le  Salaire  de  ces  Confeillers, 
“  j.ufqu’à  ioo  liv.  fi.  Les  appointemens  des 
££  Juges  montent  aujourd’hui  jufqu’à  ^ool.  & 
f‘  plufieurs  qui  réunifient  nominalement  jufqu’à 
££  quatre  &  cinq  places  fur  leurs  têtes.  Quelle 
<£  économie  pour  l’Etat  ?  car.  Meilleurs,  cette 
F  économie  publique,  vous  devez  la  pofer  pour 
££  bafe  à  toutes  les  demandes  que  vous  avez  à 
■t£  foumettre  à  la  juftice  de  Y  Angleterre.  Elle 
fore  d’une  guerre  ruineufe,  où  la  mafte  de 
“  fes  dettes  nationales  s’eft  accrue,  jufqu’à 
(<  une  monftrueulê  magnitude.  Ce  feroit  exi- 
u  ger,  qu’elle  achevât  de  s’écrafer  elle  fc  fes 
££  peuples,  que  d’en  folliciter  des  inftitutions 
“  difpendieufes  &  coûteules  :  le  Canada  ne  lui 
<£  coûte  déjà  que  trop;  mais  je.  puis  l’afturer 
££  ici  d’honneur,  que  ce  n’eft  point  la  faute  du 


“  Canada ,  même  ;  fi  jamais  un  Corps  d’Afiem- 
'£  blée  venoit  à  prélider  à  fon  adminiftration, 
££  &  pafier  en  revue  les  dépenfes  publiques, 
££  bientôt  la  Colonie,  déchargée  de  les  folles 
dépenfes,  fe  fuffiroit  à  elle-même  pour  fe 
gouverner  avec  fes  feuls  revenus  établis,  &; 
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pour  fleurir.  Je  ne  puis  qu’indiquer  ici  y 
continuons. 

cc  Pour  compléter  Tordre  dans  la  Hiérarchie 
Judicielle  du  Canada ,  il  leroit  convenable 
de  rétablir  les  petits  Tribunaux  de  Judica- 
ture  fubalterne,  aux  Trois  Rivières  &  à  Mon¬ 
tréal ,  avec  les  épices  anciennes  affrétées  aux 
gens  de  loi.  Ces  épices  fous  le  Gouverne¬ 
ment  François  étoient  raccourcies  dans  la 
fphère  de  la  plus  grande  modicité  5  aufll  le 
Canada  connoiffoit-il  à  peine  dans  fon  fein 
cette  race  vorace,  qui  ne  vit  à  l’engrais,  que 
des  folies  du  genre  humain:  à  peine  trois 
ou  quatre  caufes  fe  jugeoient  dans  le  cours 
d’une  année  au  Confeil  Supérieur  de  Québec. 
Ah  !  fi  cet  âge  de  la  {implicite,  de  l’inno¬ 
cence,  de  la  paix,  pouvoit  revivre  dans  la 
Colonie  !  Au-  moins  faudroit-il  bien  peu 
pour  le  retour  de  cet  âge  d’or. 

€C  Etablijfement  Militaire  du  Canada  ;  inflitu - 
fC  tion  d'un  Régiment  Canadien,  à  deux 
<c  bataillons * 

Huitième  Article  de  la  Réforme. 

cf  Ici  c’eft  uniquement  à  V Angleterre  que  j’ai 
l’honneur  de  parler.  Les  Etats  Unis  de  Y  Amé¬ 
rique  ramaflent  déjà  les  préparatifs  de  la  bâ- 
tiffe  d’une  ville,  à  la  diftance  de  quelques 
miles  de  Montréal .  En  cas  de  guerre,  fi  la 
Colonie  n  eft  pas  conftamment  pourvue  d’une 
armée  à  faire  face,  dès  l’entrée  à  l’ennemi, 
dès-lors,  le  voilà  defeendant  de  plein  pied. 
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"  jufqu’aux  portes  de  la  Capitale,  c’eft-à-diréj 
i£  maître  fouverain  de,  toute  l’étendue  de  la 
iC  Colonie:  Quebec  (quelques  fortifications,  que 
"  l’induftrie  aujourd’hui  mal  calculante,  puiiïe 
u  entalfer)  peut  tomber,  fans  coûter  même 
sc  la  dépenfe  d’un  coup  de  canon.  Il  n’elt 
“  que  la  providence  Canadienne,  quipuiffe  l’en- 
“  lever  à  cette  dernière  deftinée,  imparable 
“  par  toute  autre  voie;  mais  fi  les  habitans 
‘£  l'ont  pris  par  voie  de  fait  &  d’emblée  au  pre- 
,£  mier  pas  de  l’irruption,  leurprife  ne  décide-t- 
<£  elle  pas  de  la  chute  de  la  Capitale?  Je  m’arrête 
££  à  l’explication  ;  le  patriotifme  m’en  fait  une 
££  loi.  J’en  dis  allez  pour  faire  entendre  la  né - 
^  ceffité  d’arrêter  l’invafion  du  premier  coup» 
“  Déléguer  aux  troupes  nationales  de  Y  Angle - 
Cf  terre  ce  premier  office  de  réfiftance,  éxige- 
CÉ  roit  une  grofle  armée  en  Canada >  dont  la  va- 
4f  leur,  en  produit,  ne  répondroit  pas  à  la  va- 
leur  de  l’entretien.  C’eft  donc  aux  Canadiens 
sc  à  être  ici  leurs  propres  défenfeurs,  &  leurs 
<c  principaux  gardiens  :  mais  il  faut  donc  les 
initier,  les  difcipliner  dans  la  Icience  militaire, 
cc  &  les  appuyer  de  chefs,  furies  traces  de  qui, 
<c  ils  puifTent  marcher  avec  confiance  &  avec 
courage  à  la  défenfe  de  leur  Patrie, 

“  Un  Régiment  à  deux  bataillons,  répandu 
<c  graduellement  dans  toute  l’étendue  de  la 
cf  Colonie,  formeroit  dans  fes  cantonnemens 
cf  divers,  par  l’émulation  &  l’exemple,  les  mi- 
€C  lices  des  paroifîes  refpeétives  :  \t  Canada,  fur 
çt  ce  plan,  deviendroit  fous  peu  tout  militaire 
<c  &  foldatefque.  Ce  feroit  alors  à  lui,  &  à  la 

bravoure 


T  ]  ' 

r‘5  bravoure  de  fes  enfans,  à  fe  défendre  ;  au 
• Cl  moins  puis-je  afiurer  d’avance,  que  s’il  tom- 
■££  boit,  il  ne  tomberoit  qu’avec  honneur.  Ce 
’ cc  régiment  ne  devroit  être  commandé,  (j’en- 
££  tends  dans  les  places  fubalternes)  que  par 
“  des  Officiers  Canadiens:  d’abord,  ce  feroit- 
■cc  là  une  entrée  ouverte  à  tant  de  braves  Cana - 
“  diens,  dont  les  fervices  &  les  exploits  relient 
££  aujourd’hui  fans  aucune  récompenfe  de  la 
££  gratitude  publique  d’une  nation,  que  la  gc- 
<c  nérofité  a  toujours  diftingué  dans  tous  les 
tems.  Je  la  fais  elle-même  juge  du  trait 
£C  fuivant.  Au  commencement  des  derniers 
es  troubles,  la  rénommée  vint  tout-à-coup  à 
«  publier,  que  le  Général  Américain  détachoit 
«  un  corps  de  200  hommes,  pour  voler  au 
fecours  du  Fort  des  Cèdres,  attaqué  par  nos 
“  milices.  Nos  Officiers  qui  étoient  à  portée, 
se  ne  fe  trouvoient  alors  lous  la  main  que  30  Ca~ 
“  nadiens  :  ilsramaffent  à  la  hâte  60  fauvages  ; 
6t  &,  malgré  une  inégalité  fi  marquée,  ils  vo- 
££  lent  à  la  rencontre  de  l’ennemi,  ils  l’atta- 
quent,  le  renverfent,  &  le  défont  au  premier 
££  choc:  &  avec  80  hommes  viélorieux,  qui 
l£  leur  reftoient,  ils  font  180  foldats  prifonniers, 
££  le  Commandant  à  leur  tête  -,  &  à  cette  vic- 
î£  toire  le  Fort  des  Cèdres  tomba.  C’eft  la  plus 
t£  brillante  aétion  qui  ait  illuftré  les  armes  du 
££  Roi,  dans  ces  contrées  ;  mais  elle  coûta  cher 
4£  à  un  de  nos  braves  Gentilshommes  Cana- 
<c  diens ,  (M.  de  Mcntigny,  l’aîné)  qui  de  fa 
“  main  avoir  fait  prifonnier  un  des  principaux 
££  Officiers  des  ennemis:  au  départ  des  Amé- 
s£  ricains  il  la  paya  de  fes  terres  ravagées,  fa 
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maifon,  &  ferme  réduites  en  cendres,  &  de 
ia  fo)  tune  entièrement  ruinee.  Ces  pertes 
expofées  modeftement  à  la  juftice  du  Gou- 
“  vernement,  le  bureau  de  la  Tréforerie  ré¬ 
pond,  que  c  eft-la  la  fortune  de  la  guerre, 
“  qui  s’eft  déployée  à  ravages  identiques, 
“  clans  les  îles  Angloifes  de  Y  Amérique,  qu’il 
“  feroit  de  juftice  égale,  c’eft-à-dire  d’impuif- 
“  fance  nationale  d’indemnifer, 

{c  Le  cas  n’eft  ni  fimilaire  dans  les  circonf- 
tc  tances,  ni  analogue  dans  les  fuites.  A  l’in- 
“  vafion  de  la  Colonie,  une  Proclamation  Amî- 
“  ricaine  avoit  garanti  leurs  poffelfions,  aux 
Canadiens,  qui  vivoient  tranquillement  fur 
«  leurs  foyers  domeftiques,  fans  entrer  d’abord 
“  dans  la  querelle  nationale  ;  ils  y  jouiiïoient 
“  en  paix  de  leurs  héritages  ;  ce  fut  une  Pro- 
“  clamation  Royale  qui,  au  nom  de  la  munifi- 
tc  cence  du  Maître,  vint  les  arracher  de  cette 
“  neutralité.  Eft-il  d’abord  de  la  gloire  du 
Souverain,  que  des  fujets  foient  les  dupes 
<c  &  les  viélimes  des  paroles  qu’il  à  données 
,c  par  l’organe  de  fon  repréfentant  ?  Il  ne  fau- 
tc  dra  donc  plus  les  refpeéter  &  leur  obéir  : 
tc  l’affirmative  ne  feroit  pas  de  politique,  qui 
te  veille  au  falut  d’un  Etat.  Les  conféquences 
“  en  feroient  ici  terribles  ;  à  la  première  irrup- 
“  tior,  les  Canadiens  feroient  donc  forcés  de 
<c  s’enfevelir  dans  l’inaétion  de  la  neutralité, 
Iroient-ils  affronter  les  ravages  de  la  guerre, 
“  en  faveur  d’un  Etat  qui  leur  auroit  déclaré 
<c  d’avance,  qu’il  n’y  a  plus  pour  eux  de  répa- 
“  ration  &  de  compenfation  à  attendre  de  lui  ? 
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Je  prie  la  Tréforerie  de  faire  grâce  ici  à  cette 
<c  légère  difcufüon  :  fi  j’aimois  moins  Y  Angle- 
terrey  &  la  confervation  de  fa  Colonie,  je  me 
u  ferois  tu  fur  une  affaire  où  rien  ne  peut  m’in- 
cc  téreffer,  que  mon  patriotifrne,  &  ma  fidélité 
cc  à  mon  Souverain  ;  car  ce  n’eft  point  ma 
€C  caufe  que  je  plaide  ici  :  la  carrière  militaire 
cc  croit  en  effet  celle  qu’avoient  couru  mes  an- 
cêtres  :  des  circonftances  fpéciales  &  des 
“  goûts  perfonnels  ont  décidé  de  ma  perfonne 
cc  ailleurs  ;  mais  le  falut  de  la  Colonie,  &  notre 
cc  exiftence  nationale  dépendent  de  l’exertion  de 
cc  ces  militaires  :  je  gémirois  pour  Y  Angleterre 
ic  encore  plus  que  pour  moi,  que  cette  exertion 
cf  de  ces  braves  vînt  à  être  néceffairement  éner- 
vée  par  l'ingratitude  publique. 

cc  Au  refte,  le  Régiment  ne  feroit  point  com- 
pofé  de  Soldats  Canadiens  \  ils  fe  refuferoient 
<c  tous  de  s'y  enrôler  ;  &  leur  admifiion  même 
cc  volontaire  ne  feroit  point  acceptable,  pour 
c;  les  progrès  de  la  Colonie,  qui  a  befoin  des 
mains  de  fes  enfans  pour  les  travaux  habi- 
cf  tuels  de  la  cultivation.  Ce  régiment  donc 
<c  ne  confifteroit  que  d’étrangers,  à  qui,  pour 
€C  le  bien  général,  l’entrée  delà  Province  devrait 
<c  être  librement  ouverte,  en  vertu  d’une  Fro- 
cc  clamation  Parlementaire.  C’eft  exactement  le 
<c  fyfiême  d’aujourd’hui,  de  toutes  les  Colonies 
cc  Américaines ,  qui  ne  fe  pourvoient  que  de 
cc  troupes  étrangères.  L’adminiftration  n’y  eft 
plus  à  douze  cens  lieues  d’elles  ;  elle  réfide 
■c  dans  leur  centre  même  :  la  vue  des  objets 
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*c  préfens  doit  rendre  fon  coüp-d  oeil  pîuL 
“  clairvoyant,  plus  pénétrant,  plus  juge, 

u  La  Liberté  de  la  Prejfe . 

Neuvième  Article  de  la  Réforme, 

<f  Un  mot.  Si  la  Prefie  continue  à  être  cap- 
u  tivée  dans  la  Colonie  fous  les  contraintes  de 
l’aùtorité  defpotique,  elle  ne  manquera  pas 
<c  d'aller  dorénavant  incognito  le  dégager  de  fes 
entraves,  dans  la  ville  Américaine  qui  va  le 
e:  bâtir  à  nos  portes  3  &  delà  elie  répandra 
cc  fon  influence  bénigne  dans  tous  les  recoins 
{c  de  la  Province,  En  fidèle  fujet,  (gloire  que 
je  réclame  malgré  les  dents  &  en  dépit  des 
rc  foupçons  affrétés  &  infeétés  du  Suifie  Haldi ~ 
*c  mand)  en  citoyen,  dis-je,  lié  de  tout  le  cœur, 
<c  &  toute  la  force  du  fentiment,  à  la  caufe  de 
<c  mon  Roi,  &  de  toute  la  Nation,  je  fèrofs 
c‘  mortifié,  que  quelque  autre  que  Y  Angleterre 
Cf  pût  jamais  réclamer  des  titres  à  lareconnoiR 
lance  Canadienne . 

*c  Inftitution  des  Colleges  pour  V éducation  dc~ 
la  Jeunejfe . 

Dixième  Article  de  la  Réformé. 

*c  Le  Clergé  eft  r  îchement  pourvu  en  Canada  ; 
cc  il  a  fu  de  les  mai  ns  s'édifier  des  fém in  aires, 
où  les  candidats  au  facerdoce  font  formés 
de  jeunefle  aux  vertus  de  leur  état.  L’éco- 
cc  nomie  providentielle  de  la  Hiérarchie  ecclé- 
cf  fiaftique  ne  s'efb  point  démentie  de  fa  vig’i- 
€C  lance  antique,  &  de  Ion  activité  de  tous  les 
*c  rems:  mais  n’eft-il  donc  dans  la  Colonie^ 


/ 
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**  que  des  Prêtres  à  élever  ?  Iln  exifle  plus^ 


51  dans  toute  fon  étendue,  aucune  inftitutiora 
“  nationale,  où  la  jeunette  documentée  puiffe 
être  initiée  dans  les  diverles  iciences  econo- 
cc  uniques,  analogues  aux  offices  des  diverfes 
i€  clafies  des  Citoyens  de  1  Etat.  Qu  cft-ce 
«  que  l'Etat  pourroit  attendre  d’une  génération 
«  d’enfans,  que  la  poliffure  précoce  de  l’edu- 
cation  n’aura  pas  façonnés  pour  les  divers 
«  emplois  de  l’Etat  ?  Bien  des  Citoyens  au- 
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“  Publiqucs,  aflorties  à  tous  les  genres  d  edu- 
cation  j  les  Loix,  la  Navigation,  les  Forti- 
hcations  &c.  pourraient  y  être  développées 
doctrinalement  dans  le  Collège.  Je  n’ignore 
“  pas  que  les  biens  des  Je  fui  tes  confti  tuent  un 
"  appanage  deftiné  à  la  Couronne  ;  mais  le 
<{  Canada  en  corps  réclame  contre  cette  defti- 
nation,  qui  renverfe  les  droits  de  la  Pro¬ 
vince,  &  eft  deliituée  de  toute  analogie  avec 
la  donation  primitive  de  ces  fonds!  Nos 
cc  anciens  Souverains  n’avoient  entaffé  tant  de 
Seigneuries  &  tant  d  opulence  lur  la  Société 
des  Jêfuites ,  que  fous  la  redevance  de  n’en  per- 
“  cevoir  le  produit  qu’en  vertu  de  1  éducation 
de  la  jeuneffe  :  ces  biens  relient  chargés  de 
cette  redevance,  hypothéquée  à  perpétuité  fur 
<c  leur  produit  j  c’eft  fur  ces  mêmes  claufes, 
“  que  la  confervation  de  ces  biens  a  été  irré¬ 
vocablement  ftipulée  à  la  capitulation  de 
Montréal.  A  la  dilfolution  de  cette  Société, 
en  France  &  dans  toute  Y  Europe  les  Souve- 
€c  rains,  en  s’emparant  de  fes  biens,  ont  rem- 
u  pli  1  obligation  dont  ils  étoient  chargés  par 
“  la  fondation  d’autres  collèges,  qu’ils  ont 
<c  dotés  de  leurs  Fifcs  Royaux.'  Le  meilleur, 

“  fo^  pfos  jufi'e  des  Princes  ne  voudroit  pas 
<c  s’écarter  de  fi  vertueux  modèles,  &  s’en- 

richir  aux  dépens  de  l’inliruétion  de  fes 
<c  fujets.  ■ 

Naturalifation  nationale  des  Canadiens  dans 
toute  détendue  de  VEmpire  Britannique. 

Onzième  Article  de  la  Réforme* 


/ 
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cf  Par  toutes  les  conftitutions  des  divers 
empires  de  l’univers,  les  nouveaux  fujets 
font  authentiquement  mis  en  pofTeffion  de 
“  tous  les  droits  de  Citoyens,  dès  que  la  fixa- 
«  tion  de  la  conquête  eft  jurée  par  le  Traité 
cc  de  Paix.  L'entrée  à  toutes  les  dignités  de 
l’Etat  leur  eft  ouverte,  à  mêmes  titres,  &  à 
*c  même  mefure  que  la  nation  ;  &  le  droit 
i€  d’acquifition  territoriale  leur  eft  dévolu  fans 
“  contefte.  Il  n’eft  que  Y  Angleterre,  où  les  nou- 
“  veaux  fujets  foient  pour  jamais  bâtards  &étran- 
<c  gers  dans  l’empire  de  leur  unique  Souverain, 
(C  &  condamnés  à  un  efclavage  national,  par  une 
“  exhérédation  civile.  Le  Droit  des  Gens,  les 
tf  Loix  des  Nations,  s’élèvent  vivement  contre 
“  cet  abus  de  la  viétoire  ;  mais  il  entraîne  ici 
des  conféquences  bien  défagréables  pour 
l’Etat  conquérant  même  ;  il  ne  refte  aux 
iC  Canadiens  que  très-peu  à  glaner  dans  la  dif- 
cc  tribution  des  emplois  civils  de  leur  propre 
tc  Patrie.  Une  douzaine  de  places,  c’eft  toute 
<c  la  valeur  que  les  proportions  adminiftratrices 
aient  fait  jufqu’ici  tomber  dans  leurs  mains  : 
€C  mais  la  récolte  ne  répond  pas  aux  mains  de 
plus  de  100,000  âmes,  élevées  pour  la  recueil- 
\\r  ;  de-là,  la  néceffité  pour  plufieurs  de  nos 
“  Citoyens  de  s’expatrier  ;  ils  ne  font  pas  admis 
cc  en  Angleterre  dans  les  divers  Corps  d’inftitu- 
“  tion  nationale  ;  il  leur  eft  interdit  d’aller 
dans  ion  fein  fe  fonder  des  établiffemens 
Cf  territoriaux,  les  acheter,  les  pofféder,  & 
donner  à  perpétuité  une  félicité  citoyenne 
iÇ  leurs  familles.  Eh  bien  !  ils  vont  en  France 
iç  redemander  à  leur  ancien  Souverain  leur  ré- 
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6i'  admiffion  dans  fes  Etats,  &  leur  réhabilita- 
“  tion  dans  Tordre  national  &  civil  ;  c’eft 
*c  ainfi  que  bien  de  nos  meilleurs  fujets,  bien 
cc  de  nos  plus  refpectables  familles  ont  déferté, 
*c  &  déferrent,  &  déferreront  fuccefiivement 
cc  du  Canada ,  dont  elles  pourraient  faire  au- 
C(  jourd  hui  un  des  plus  beaux,  ornemens. 

c‘  Par  quelle  fatalité,  une  Nation  célèbre 
dans  Tunîvers  par  Telprit  de  fageffe  &  de 
reftitude  conftitutionnelles  qui  la  gouver- 
nent,  s’obftine-t-elle,  depuis  24  ans,  à  con- 
damner  à  l’exhérédation  civile,  &  à  une  fer- 
vitude  nationale,  tout  un  peuple  à  elle, 
*c  parce  que  les  feétateurs  de  la  religion  qu’il 
profefie,  mais  auxquels  il  ne  tient  par  au- 
cun  titre,  ni  naturel  ni  civil,  fe  déshono- 
rèrent  jadis,  par  des  crimes  d’Etat  contre 
elle.  Mais  Téquiré  naturelle,  la  juftice  ju- 
<c  dicielle  de  l’univers,  les  loix  des  nations,  le 
droit  des  gens,  les  décrets  du  contrat  facial, 
■*c  tout  réclame  contre  la  punition  des  inno- 
cens.  La  Législature  Angloife ,  ni  dans  la 
<c  teneur,  ni  dans  Telprit  de  fes  Loix  pénales, 
“  n’a  pu  envelopper  que  les  coupables,  ou 
<£<  leurs  defcendans  qui  feuls  refFortiiîoient  à  fa 
*c  jurifdiélion,  ou  réellement  ou  virtuellement 
par  repréfentation  ;  mais  des  étrangers,  qui 
€C  n’étoient  pas  alors  fes  jufticiables,  qu’elle 
cc  ne  pouvoir  prévoir  devoir  être  un  jour  unis 
*c  à  l’Etat,  qui  ne  dévoient  enfin  relever  de 
•*c  cet  Etat,  fous  aucun  afpeét  coupable,  ah;l 
il  n’y  a  que  l’aveuglement  qui  ait  pu  les 
confondre  dans  la  peine  :  mais  Y  Angleterre 
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eft  la  première  dupe  &  la  première  viftime 
de  la  méprife,  qui  la  prive  d’une  foule  de 
bons  &  riches  fujets,  qui,  interdits  de  s’éta¬ 
blir  dans  Ion  lein,  avec  les  droits  citoyens 
aux  places  publiques  &  âux  acquifitions 
territoriales,  tranfportent  ailleurs  leurs  fa¬ 
milles  &  leurs  fortunes,  fouvent  acquifes  à 
1  ombre  de  fa  fagelîe  &  de  fes  ferviccs.  Plus 
je  confidère  le  bien  de  l’Etat,  plus  me  pro- 
tncts-.je  ici  que  le  Parlement  ne  lailîera  pas 
fubfifter  plus  long  tems  une  erreur  fi  détri- 
mentale  à  toute  la  nation. 


<c  Voilà,  Meneurs,  toutes  les  pièces  prin- 
cipàles  de  détail  politique  qui,  dans  leur 
enfemhle,  peuvent  etre  afiorties  à  la  forma- 
“  tion  totale  d’un  Gouvernement  heureux  dans 
“  la  Province,  qui  l’a  affurément  acheté  bien 
!C  cher,  ne  fût-ce  que  par  les  calamités  pro¬ 
duites  par  une  adminrftration  manquée,  de 
plus  de  20  ans.  J  ai  eflaye  de  les  lier  l’une 
“  à  l’autre,  avec  le  plus  d’ordre  qu’il  a  été 
poffîble  a  la  foiblcfle  de  mon  génie  ;  il  ne 
vous  refte  plus  que  de  les  coudre  avec  plus 
d  artdans  une  fupplique  provinciale,  pourêtre 
,  "  préfentées  au  Trône,  &  au  Parlement  d 'An- 
“  gleterre  ;  car  les  Miniftres  ne  font  dans  l’Etat 
“  que  les  agens  du  Pouvoir  Exécutif  :  il  eft 
"  bien  dans  leurs  mains  par  des  lénitifs  pafia- 
gers,  des  modifications  momentanées,  d’a- 
<c  doucir  pour  un  tems  l’amertume  du  joup- 

que  VOus  ayez  goûté  à  fi  longs  traits  :  ils 
peuvent  même,  par  un  choix  réfléchi,  & 
pour  le  coup,  bienfaifant,  placer  fur  vos 
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ce  têtes  un  Gouverneur  jufte,  humain,  &  ver* 
tueux,  qui  mette  fa  gloire  à  efluyer  vos 
pleurs,  &  à  faire  renaître  parmi  vous  le 
i€  règne  de  la  férénité,  de  la  fécurité,  de  la 
paix  ;  mais  votre  bonheur  ne  feroit  que  le 
li  don  gratuit  de  la  condelcenfion  miniftérielle, 
&  des  difpofitions  naturelles  de  l’honnête  & 
aimable  Defpote  qui  vous  gouverneroit;  les 
Miniftres  pourroient  revenir  de  leur  bonne 
volonté,  reprendre  leurs  bienfaits,  &  vous 
replonger  dans  vos  anciens  malheurs;  mais 
i(  le  bonheur  de  tout  un  peuple  doit  être  affis 
fur  des  fondemens  plus  fermes  &  plus  du- 
€C  râbles. 


Cf  Le  fameux  fondateur  de  la  confraternité 
de  Penfylvanie  (Mr.  Penn)  a  placé  au  frontif» 
QÇ  pice  de  ion  code  légiflatif,  que  ce  font  les 
hommes  bons,  qui  font  les  bonnes  Loix ,  &  qu’il 
ne  faut  à  tout  un  peuple  que  de  bons  Ad - 
€C  minijlrateurs ,  pour  le  rendre  heureux  ;  il  avoit 
raifon  ;  mais  avant  que  d’ériger  un  axiome 
**  fi  raifonnable  en  règle  unique  de  Légiilation 
pour  un  pays,  il  faudroit  trouver  un  point 
“  fixe,  pour  fe  répondre  à  perpétuité  de  la 
ic  vertu  des  conducteurs  publics.  Sans  doute, 
que  ce  Chef  enthoufiafte  des  Trembleurs, 
faiiî  &  agité  de  felpriL,  lifoit  dans  les 
4C  cœurs  de  fes  préfens  &  futurs  fe&ateurs  ; 
<f  mais  moi,  qui  ne  prétends  pas  à  la  gloire 


*■  “  Dans  les  Eglifes  Qu  acre  s  on  appelle  efprit ,  c& 
qu’on  qualifie  ailleurs  inf giration  divine* 
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u  du  don  prophétique,  je  foutiens  hardiment 
que  c  eft  *a  la  bonté  des  Loix  à  former  les 
cc  bons  Adminiftrateurs  publics  :  la  vertu  de 
cc  ces  derniers  tient  fi  fort  à  la  chance  &  à  la 
cafualité,  qu'on  ne  peut  raifonnablemenn 
“  s’en  rapportera  elle,  furie  bonheur  de  tout 
cc  un  peuple  :  mais  la  vertu  de  la  Loi  eft  fixe  ; 
“  elle  règne  en  dépit  de  l'iniquité  des  Con- 
<c  ducteurs,  &  les  peuples  font  heureux.  Elle 
n  eft  pas,  il  eft  vrai,  a  1  abri  de  la  tranfgref- 
fion  ;  mais  la  tranfgrefiîon  d'une  Loi  (j^'en- 
ic  tends  une  Loi  fondamentale,  conftitution- 
nelle,  &  de  Gouvernement,  dont  il  eft  ici 
<c  queftion)  appelle  tout  le  Corps  du  Peuple 
à  la  vengeance,  ou  pour  le  renverfement  du 
Violateur,  ou  pour  une  Révolution  totale» 
Cette  doétrine,  fondée  fur  la  nature  du  Con- 
tiat  focial,  eft,  a  titre  ipecial,  facrée  en 
Angleterre  ,  car  elle  aete  1  ame  de  cette  grande 
**  &  mémorable  révolution,  qui  l'adécidée  pour 
jamais,  f cm  moins  j'cint'-il  l  ejperer  cnnjï J  l'em- 
pne  de  la  Loi,  c  eft-a-dire  de  la  Liberté  5  car 
celle-ci  eft  la  fille  naturelle  &  légitimé  de  la 
“  première:  c'eft  fur  ces  grandes  leçons,  Mef- 
**  fleurs,  que  vous  ne  pouvez  faire  aucun 
fond  fur  vtoutes  les  concédions  particulières 
“  que  pourroient  vous  difpenfer  aujourd'hui 
des  mains  fubalternes,  autorifées  conféquem- 
£C  ment  à  s’en  reffaifir,  à  caprices,  dès  demain: 
J  Loi>  Meilleurs,  le  fceau  de  la  Loi,  qui  con- 
facie  à  jamais  la  forme  de  gouvernement 
r0I?t  votre  choix  aura  décidé,  voilà  le  lien 
eul  qui  peut  attacher  invariablement  vous 
au  bonheur,  &  le  bonheur  à  vous  :  c'eft 
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«  donc  au  Roi  fiégeant  en  Parlement,  à  qui 
iC  vous  devez  vous  adrefler. 

((  Députation  Jclemnclle  du  Canada,  au  Roi 
■  u  &  au  Parlement  d’Angleterre. 

5C  Voie  unique  pour  couronner  le  Plan 
tc  de  la  Réforme. 

«  Ici,  Meilleurs,  le  fuccès  dépend  beaucoup 
“  des  formalités:  je  fuis  fur  les  lieux  ;  fouffrez 
tc  que  je  vous  communique  l’expérience  de  mes 
ii  yeux.  Vous  avez  dépêché  trois  Députés, 
“  recommandables  tant  que  vous  voudrez  par 
“  la  droiture,  le  patriotifme,  le  bon  cfprit,  le 
cc  mérite  perfonnel  ;  mais  c’étoit  de  fimples 
“  Citoyens  :  ils  ont  échoué  à  plein  ;  fur  la 
<c  moindre  connoiffance  du  grand  monde  vous 
(t  deviez  bien  vous  y  attendre.  Le  mérite  in- 
£c  dividuel,  la  vertu  ifolée,  &  ne  brillant  que 
ts  de  fon  luftre  interne  &  modefte,  ne  luffilênt 
c £  pas  pour  réuffir  auprès  d’un  Gouvernement; 
“  il  faut  de  l’éclat,  de  la  grandeur,  de  la  pompe, 
“  dans  les  Cours,  pour  s’y  faire  remarquer  & 
“  écouter  ;  &  ce  n’eft  que  par  l’importance  de 
tc  l’Ambaffadeur  qu’on  y  juge  de  l’importance 
“  de  l’ambaffade.  Après  tout,  une  Province 
auffi  refpe&able  que  la  Province  de  Çhtebec 
(e  a  quelques  droits  d’être  repréfentée  dans  le 
«  grand.  C’eft  fur  ce  plan  que  je  voudrais 
t£  vous  aviler  de  former  votre  députation,  dont 
*c  les  Membres  devraient  être  tirés  de  l’élite 

\  de  chaque  claffe  des  citoyens;  deux  du  Clergé, 

ce  deux  de  la  NoblelTe,  quatre  du  corps  des 
ee  Négocians,  &  quatre  de  celui  des  Agricul- 
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'*  teurs  :  chaque  dafle  défrayerait  Tes  Députés; 
“  ce  ne  feroit  pour  chaque  individu  qu’une 
u  pure  misère,  dont  vous  feriez  bien  abondam- 
se  ment  repayés  par  le  fuccès,  qui  alors  feroit 
tc  fûrement  à  vous.  Si  cependant  un  fi  grand 
nombre  deDéputésallarmoitvotreéconomie, 
“  réduifez-le  de  moitié,  ou  même  à  un  repré» 
“  fentant  pour  chaque  clafle. 

“  Mais  ici,  une  influence  maligne,  fortie 
“  des  vapeurs  impures  des  pallions  de  quelques 
“  faux  frères,  peut  feule  corrompre,  &  faire 
ic  mourir  parmi  vous,  julques  au  germe  de 
1  efpérance  du  bonheur  public.  A  la  première 
“  démarche  que  la  publication  de  ces  ré- 
“  flexions  pourroit  fufciter,  la  faétion  bruyante 
“  &  courroucée  des  Mabane,  des  Frazer ,  des  de 
fC  Rouviile ,  &  de  quelques  mercenaires  flatteurs, 

*  ^  place,  va  fur  le  champ  fonner  i’allarme 
‘c  dans  tout  le  Canada ;  je  la  vois  d’avance  vo¬ 
lant  de  rue  en  rue,  y  promenant  fes  chagrins 
“  &  fes  frayeurs,  qu’elle  s’eflayera  d’univer- 
“  falifer  &  d’approprier  à  tous  les  cœurs,  à  la 
“  faveur  du  tumulte  &  du  vacarme;  je  la  fuis 
de  1  œil,  frappant  de  porte  en  porte,  une 
adrefle  à  la  main,  fabriquée  dans  les  forges 
“  de  l’impofture  &  du  menfonge,  concertés 
w  cnfemble  pour  foutenir  le  triomphe  de  la 
(C  tyrannie  du  defpotifme,  &  faire  ligner,  à 
“  force  de  fouplelïè,  de  menaces  &  d’artifices, 
ÎC  aux  Citoyens  effrayés  &  furpris,  que  l’admi- 
n i lira t ion  du  Général  Haldimand  a  été  l’ad- 
“  minifiration  de  la  juftice,  de  l’humanité, 
de  la  bienfailance,  &  que  le  Gouvernement 
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<c  aétuel  eft  le  feul  gouvernement  fagement 
“  combiné,  pour  votre  liberté,  votre  félicité, 
<c  votre  gloire.  ' 

/ 

Car  tels  font  les  canaux  infidèles  &  empoi- 
iC  fonnés,  qui  de  fource  encore  plus  perfide  & 
plus  peftiférée,  ont  conduit  jufqu’ici  les  in- 
iC  formations  d’Etat,  fur  la  fituation  a&uelle 
<c  de  notre  Province,  dans  les  bureaux  des  offi- 
(c  ces  publics  :  &  c’eft  par  ces  répertoires 
“  menfongers,  que  nos  Miniftres  fe  flattent 
de  la  connoître  :  eh,  mais!  feroient-ils  donç 
<c  fi  peu  initiés  dans  la  connoiflance  des  hom- 
mes,  pour  imaginer  qu’un  Gouverneur,  d'un 
cc  cœur  aflez  fcélérat  pour  être  tyran,  pût  avoir 
i:  alfez  de  vertu  pour  confier  dans  le  fein  des 
iC  Miniftres,  c’eft-à-dire  de  fes  Juges,  le  dépôt 
“  avéré  de  fes  tyrannies  ?  Non  ;  ce  feroit 
£C  s’abattre  de  fes  propres  mains,  &  fe  renver- 
fer  lui-même  de  fon  trône  ;  il  n'a  garde 
d'être  ainfi  fon  ennemi;  aufli  n’a-t-il  reprç- 
fente,  &  ne  repréfentera-t-il  jamais,  aux  con» 
dufteurs  publics,  la  Province  de  Qiiebec^  que 
comme  un  féjour  enchanteur,  où  règne  lajuf- 
tice,  le  bonheur,  la  férénité  la  plus  pure,  fans 
<c  mélange  d’aucun  foupir,  excepté  peut  être 
celui  du  crime  puni;  c’eft-à-dire,  Meilleurs, 
££  que  vous  êtes  &  ferez  toujours  heureux  à 
“  Londres ,  au  moins  au  Tribunal  des  Adminif- 
<£  trateurs  de  l’Etat,  tandis  que  dans  votre 
££  Patrie  vous  nagerez  dans  le  fan  g,  &  dans 
les  larmes  :  &  voilà  Pillufion  &  l’impofition 
£C  lamentables,  que  je  déplorois  amèrement  dès 
“  le  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  der- 


\ 
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“  nier  dans  mes  «lettres  à  Milord  North.  Mes 
“  ioupirs  &  les  vôtres  furentalors  perdus;  font- 
“  condamnés  à  l’être  toujours  ? 
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“  Milord,  *  “  Mercredi matin>  \9  Nov.  1783. 

Quoique  Votre  Seigneurie  ne  daigne  point  répondre 
a  mes  juftes  reprefen  tâtions,  &  que  le  filence  qu’il 
lui  plaît  garder  a  ce  fujet  donneroit  à  entendre  un  déni 
dejufticedefa  part;  ce  que  je  ne  puis  penfer  •  c’eft 
pourquoi  j’ai  l’honneur  de  l’informer  que  je  ne  celî'eriï 
point  de  lui  écrire  jufqu’à  ce  qu’elle  m’ait  fait  une 
reponfe  pofitive  fur  le  contenu  de  ma  requête  du  .6 
Septembre  dernier. 

Au  refte.  Milord,  quoique  mal  traité  à  un  point 
auquel  je- n’aurois  jamais  dû  m’attendre  fous  un 
gouvernment  civilifé,  je  n’en  relie  pas  moins  fidèle  au 
Roi  &  a  1  Etat  :  &  en  cette  qualité  je  fuis  obligé 
d-informer  Votre  Seigneurie  de  l’état  préfent  delà 
Province  de  Québec,  laquelle  mérite  les  regards  les 
p  us  actifs  &  les  plus  vigilans  des  Miniilres  &  Secrétaires 

.  ^  :  rcar  la  juftice  &  l’humanité  entière  ell 

întereflee  a  fa  fituation  préfente  ;  ainfi  que  la  bien- 
faifance  du  Rot  &  de  fon  Gouvernement,  qu’on  y  a 
defapprecie  par  les  opprelîions  qui  s’y  commettent  par 
1  mitigation  &  l’intrigue  d’un  parti  qui  s’y  ell  formé 
depuis  1  arrivée  du  Gouverneur  Haldimand. 

V  .Les  perfonnes  à  gages  (a)  deMonfieur  Haldimand,  ou 
lui-meme,  écrivent,  “  Que  tout  ell  bien.”  On  ne 


„  V  y  ^anS  Ce“e  le“r,e  je  qualifie  <!e  Gaa  “  g«Fb  les  Amis  i 

f(  oa  juteurs  du  General  Haldimand  ;  comme  ce  n’eft  point  la  paflïoi 

«  ïïrovtce  &  ?‘°ur&  T  C’eil  '*  Vén'té  feU,C’  <Une  Vérité  d 

«<  a  «  dC  1  Etat)  q-u'  =  Explique  ici  fous  ma  plume.  Voie 
la  demonftratjon  (plus  que  de  conviftion  géométrique,  car  elle  el 
de  foi  oculaire)  de  ma  première  affertion; 

Places  de  HPr •  AT afanEi 

,:^ZaX -Juge  fr/  ma°iiiT£-^0Meœbrr  du  Confeîi 

«  «“flaire  làifant  les  foirôions  de  juge  "“cTef,  environ  3ôo  uTp, 
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Quoi  qu’il  en  foie,  Meilleurs,  voilà  la 
même  marche  que  vous  prépare  la  Fa&iorij 


fait  point  attention  que  ceux  qui  écrivent  ainfi  font 
gagés,  ou  payés  en  particulier*  afin  de  fe  foutenif 
dans  leur  defpotifme.  Des  fommes  immenfes,  qu’oii 
a  ramafîees  par  la  cupidité,  fervent  à  continuer  de 
perfécüter  l’innocence. 

i(  Qu’on  fe  repréfente  une  Province  livrée  à  la  Loi 
de  Maroc ,  &  de  la  bayonnette,  telle  qu’elle  y  eft  exercée 
préfentement  ;  fans  bornes,  fans  barrières,  ni  afyles, 
où  puiffe  fe  réfugier  le  foible  tyrannifé  1  On  enlève 
du  cœur  de  la  Province  fes  plus  notables  habitans  Sc 


—Juge  de  la  Cour  des  Prérogatives,  100  liv  Total,  2200 

liv.  fl. 

Places  de  Mr .  Fraser* 

u  La  demi-paie  de  Capitaine,  100Hv.fi. — Membre  du  Confeil  Légif- 
a  latif,  100  liv.  fi. ~ Juge  des  Plaidoyers  Communs,  500  liv.ft.-~ 
et  Juge  de  la  Cour  des  Prérogatives,  100  liv.fi. — Tréforier  ï  cette 
«<  place,  cafuelle  dans  fes  produits,  pafle  pour  rendre  annuellement 
***  autour  de  400  liv. fi. —Total,  noohv.fi. 


Places  de  Mr.  De  Rouville. 

<(  Juçe  des  Plaidoyers  Communs,  500  liv.fi. —Juge  de  la  Cour  des 
Prérogatives,  joo  liv.  fi. 

Places  de  Mr.  Williams. 

«  Greffier  du  Confeil  Légiflatif,  200  liv. fi.—  Un  des  Commiffaifes 
“  fai  fan  t  les  fonctions  de  Juge  en  Chef,  environ  300  liv.fi.—  Sollici- 
teur  Général,  200  liv.  J?. -—Total,  700  lrv.fi..  Ce  ne  fera 

«  pas  peut-être  un  hors-d’œuvre,  d’annoncer^  ici  que  ce  Mr.  IV il- 
et  liams  étoit  jadis  ce  même  Avocat,  chargé^  de  mes  affaires,  qui 
44  déploroit  fi  amèrement  l’injuftice  des  Juges  à  mon  egard,  dans  une 
et  lettre  du  3  Oét.  1776  *•  voici  ^es  termes  extraits  de  mon  Mémoire, 

page  72. 

44  Je  vous  plains  de  plus  en  plus  j  car  je  vols  toujours  place's  Mr. 
et  Frater  &  Mr.  Rouville  (qui  font  tous  deux  vos  ennemis)  pour 
et  Juges  à  Montréal.  Je  crois  fermement  que  vous  ferez  oblige  de 
et  prendre  le  parti  de  vous  arranger ,  de  terminer  vos  affaires  de 
et  commerce  a  Montréal,  à  caufe  de  V inimitié  de  Meffieurs  Frazer 
et  De  Rouville. 

it  Eh  bien!  c’eff  ce  tourne-jacquette,  qui,  le  27  Nov.  1782,  (page 
««  45  de  mon  Mémoire,)  prononça,  en  qualité  de  Juge  Commiilaire,  la 
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iC  dont  je  vous  traçois  d’avance,  il  n?y  a  que 
quelques  momens,  les  pernicieux  complots. 

les  meilleurs  citoyens  :  on  arrache  du  centre  d’icelle, 
^a.ns  milieu  de  fa  famille,  le  père  à  fes  enfans,  le 
mieux  qualifié,  &  fans  tache,  fans  caufe,  ni  raifon  : 
^  on  1  emprilonne  ;  on  le  ruine  ;  on  lui  fait  fubir  les 
cc  ^ourmens  les  plus  affreux  &  les  plus  févères  qu’on 
^  puiffc  exprimer  ;  meme  on  le  fait  périr  à.  petit  feu, 
**  corps  &  biens,  dans  la  plus  dure  des  prifons  ;  on  fait 
€c  diffiper  fes  biens,  &  on  met  fa  famille  a  la  merci,  fans 
vouloir  l’entendre  ni  l’écouter.  Eft-ce-là  ce  qu’on 
“  ?PP.eIIe,  “  Tout  eft  bien/”  Toute  juftification  & 
<(  quelconque  lui  eft  refufée  ;  on  l’empêche  même 

d  avoir  jufqu’a  Ion  néceffaire  avec  fon  propre  argent. 


“  fameufe  fentence  de  condamnation,  contre  mon  Appel  à  l’A&e  de 
J  Habeas  Corpus ,  pour  réclamer  juridiquement  mon  élargifîement, 
fans  aucun  compte  donné  au  Public  des  motifs  judiciels  d’un  fi  illégal 
jugement.  Des  le  lendemain  le  Général  Haldimand  récompenfa  ce 
t(  fervjce,  rendu  à  fon  autorité,  (élevée  par  la  décifion  jufqu’au  def- 
potifme)  par  ia  création  de  la  place  de  Solliciteur  Général.  Je  ne  dis: 
rien  du  tour  du  bâton  $  oh  non  !  un  fi  éclatant  dejïnte'rejjhnent  dans  ces 
il l ers tr es  Meneurs,  ne  pour  f  oit  Je  ravaler ,  jujqu  a  grapiller  des: 
eînoMn2ett^  de  contrebande.  A  propos,  j’oubliois,  dans  la  lifte  du  corps 
des  qualifications  civiles  de  ces  quatre  Mignons  de  PEtat,  de  men~ 
tionner  leur  dignité  de  Commiffaires  de  Paix,  brochant  fur  l’honorifique 
({  enfemble  de  leurs  perfonnes. 

“  Je  compilerais  un  volume  de  toutes  les  places  nominales,  mais  à 
it  pges  reels.  On  compte  dans  la  Province  plus  de  i  ço  Commiflions 
,  a  falaires,  couchées  fur  l’Etat  ;  &  les  penfiong, 'fur-tout  de  fccret  &  de 
m  y  Itéré  .  &  les  clepenfes  d’appareil  &  de  prétexte,  cette  Citadelle  fur- 
tout,  a  finir  aux  Calendes  Grecques  !  Ah  !  pauvre  Canada  !  ou  plu- 
tôt,  ah!  pauvre  Angleterre !  Je  ne  fuis  plus  furpris  d’apprendre  de 

„  bien  bo.n?e  fource  que  Ie  Général  Haldimand  ait,  dans  fon  administra- 
tmn  tn-e  autour  d’un  Million  Sterling ,  fur  la  Tréforerie.  Le  Comité 
piepofe  pour  la  Province  de  %uebet  nt  manque  pas  d’objets,  qui 
„  lle"t  U  f”;m  .de  Ja  ^forme  économique,  &  il  a  dans  fes  mains, 

<f  lJîrrb,rV,m^nltiSl1  /eUC  l  être:  aU  moIns  ]e  recouvrement  du 

.  .  -  allait  n  eft  plus  faîfable  5  car  une  bonne  partie  a  déjà 
Üeureuiement  le  voyage  de  Suiiïe.  J 
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u  Elle  a  abforbé  dans  elle-même,  toutes  les 
places  publiques,  tous  les  émolumens  &  les 
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De-là  il  s’enfuit  fur  tout  le  refie  le  même  defpotifm* 
&  la  meme  barbarie.  Eft-ce-là  ce  qu’on  appelle. 
Tout  eft  bien  ?”* — —Mais  il  eft  aifé  de  dévoiler, 
ainfi  que  d’éclaircir,  ce  prétendu  <<r  Tout  eft  bien, 
d’avec  l’iniquité  qui  s’y  exerce,  &  d’être  inftruit  que 
ce  Tout  elt  bien,”  eft  de  pis  en  pis,  fi  l’on  veut 
s’en  donner  la  peine  pour  le  bien  futur  du  Gouverne* 
ment,  en  faifant  une  enquête  générale,  faite  fans 
partialité  8z  fans  empêchement  dans  la  Province,  que 
je  garantirai  (tant  que  la  corruption  ne  s"en  mêlera 
point)  de  tout  ce  qu’on  jugera  à  propos,  que,  fur 
cent  perfonnes  il  s’en  trouvera  quatre-vingt  dix-neuf 
de  mécontentes  8c  défafFechonnées  à  caufe  de  la 
manière  dont  elle  elt  gouvernée  à  prélent.  Eft-ce  une 
perfonne,  féduite  parl’appas  corruptible  des  richefTesy 
qui  doit  opprimer  les  quatre-vingts  dix-neuf,  autres 
perfonnes  ? — Qu’on  fa  fie  attention  qu’il  y  a  dans  la 
Province  environ  cent  mille  âmes  ;  que  fur'  ces  cent 
mille  âmes  il  y  a  environ  mille  que  l’appas  d’un  gain 
fordide  tient  dans  la  corruption  pour  rendre  les  autres 
efclaves.  O  Ciel  î  eft-il  permis  de  voir  de  tels  faits 
dans  une  Province  d’un  Gouvernement  qui  fe  pique 
de  jouir  des  loixles  mieux  calculées  pour  l’humanité  î 
— lis  vendent  leurs  frères,  ou,  du  moins,  ils  les 
enchaînent  pour  un  tems,  ainf  qu’il  leur  plaît,  pour 
fatisfaire  à  la  cupidité.  Mais  il  y  en  a  quatre-vingt 
dix-neuf  mille  qui  gémi  lient  lous  le  poids  du  joug' 
de  Poppreiîion  8c  de  PcJclavage  le  plus  horrible  que 
l’on  puiffe  dépeindre  aux  yeux  de  l’humanité.  Hélas  ■ 
que  puis-je  dire,  que  toute  perîonne  feules  n’imagine 
8c  ne  fente  déjà  d’elle-mème  que  trop  : — j  arrête  donc 
là  à  cette  feule  réflexion,  en  defirant  qu’on  y  apporte* 
un  prompt  remède,  pour  le  bonheur  des  iujets  de  fa’ 
Majefté,  ainü  que  pour  l’honneur  du  Gouvernement, 
puifqu’il  y  eft  intérefte  de  iî  proche  en  proche  pour 
faire  ceffer  Pabus  du  pouvoir,  qui  s’y  exerce  par  l’oubli, 
des  loix  &  la  profpérlté  des  médians,  afin  de  faire 
renaître  le  rétabiiiîement  des  loix  çonftitutionnelles 
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falaires  de  Ja  Province  :  c’eft  par-là  qu’elle 
u  s’eit  -  guindée  de  force,  fur  le  pinacle  de  la 
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qui  y  font  violées  Sc  foulées  aux  pieds  par  un  étranger, 
fans  aucun  ménagement  ni  refpeét  quelconque.  Q 
Ciel  .  ou  e  if  donc  cette  fameufe  Eoi  d’ Habeas  Corpus , 
tant  préchée,  qu’on  fait  donner  fi  haut  en  Angleterre, 


meme.jufque  cites  les  nations  étrangères  ?  Enfin, 
Milord,  voici  ce  que  j’ai  entendu  dire  moi-même  en 


j  j  - - - ~  ~  ^  ‘  ^  LL 

/iout  dernier,  fortant  de  la  bouche  de  deux  braves 
Loyatfftes  arrivés  à  Montréal ,  venans  de  New  York. 
-Voici  leur  propre  difeours  :  Nous  venons  nous  ré¬ 
fugier  aans  cette  Province,  apres  avoir  facrifé  nos 
biens,  expofé  nos  familles  aux  calamités  du  tems,  ainjî 
que  nos  vies  pour  le  J'ervice  du  Roi .  Mais,  My  God  !  fi 
la  P rovince  continue  d’etre  gouvernée  avec  le  me?ne  defpo ** 
tifme ,  qu  elle  P eft  actuellement ,  nous  la  quitterons ,  if 
nous  irons  implorer  le  fecours  de  nos  concitoyens  if  de  nos 
frères  que  nous  avons  abandonnés  par  notre  loyale  affeéîion 
pour  Sa  Majefié N  Voilà,  Milord,  comme  raifonnent 
prefque  tous  les  Loyaliftes,  ainfi  que  toutes  les  per- 
fonnes  fenfées  du  Canada,  qui  ne  veulent  point  être 
avilies  à  la  condition  de  l’efclavage,  j’ofe  le  dire,  pire 
que  celui  des  nègres. — Oui  :  ils  pendent  ainfi  plus  fort 
à  préfent  que  jamais. — J’arrête  là:  mais.  Milord, 
pendez  au  futur. — Si  l’on  y  recueilloit  les  voix,  elles 
feroient  unanimes;  on  y  verroit,  fans  aucun  détour 
ni  dégjuifement,  la  vérité  du  fait  dont  il  s’agit. — 
Comme  je  m  intérefe,  quoi  qu  il  en  doit,  au  bonheur 
de  la  Province  &  à  la  prospérité  du  Gouvernement,  je 
déliré  fmcèrement  que  les  Secrétaires  d’Etat  de  dcffillent 
les  yeux,  &  qu’ils  ne  relient  pas  plus  long-tems  dans 
k  léthargie  qui  a  plongé  la  Province  dans  la  fituation 
où  elle  eit  préfentement  par  la  mauvaife  conduite  da 
celui  à  qui  elle  a  été  confiée.  J’efpère,  Milord,  que 
par  vos  efiorts  les  plus  actifs  vous  contribuerez  à  faire 
(Opérer  un  changement  immédiat  &  avantageux,  tant 
pour  le  bien-être  de  des  habitans  que  pour  les  intérêts 
de  i  Etat.  ^  J’ofe  elpérer,  que  par  votre  application  au 
lervice  de  Sa  Majedé,  on  y  apportera  le  remède  le  plus 
.efficace*  C’eft  le  defir  &  le  fouhait  du  zèle  fmcèrede 

X-i  s; 


1  .E 


fl! 


i'» 


il 


t  244  ] 

i 

fortune  ;  elle  ne  peut  s’y  maintenir,  que  par 
“  la  continuation  de  votre  humiliation,  de 


4<  celui  qui  a  l’honneur  d’être,  en  attendant,  avec  le  plus 
**  parfait  refpect, 

*f  Milord, 

Cf  Votre  très-humble, 

“  &  trés-obéifTant  Serviteur, 

“  Pierre  du  Calvet.” 

<ic  Milord,  Samedi  ?natin>  29  No<v.  1783» 

Je  ne  puis  revenir  de  l’étonnement  où  me  jette  votre 
se  filence  fur  ma  requête  du  26  de  Septembre  dernier,  8c 
<c  fur  ma  lettre  du  19  du  courant.  Une  injuftice  ne  feroit 
<e  pasplus conftamment  refufée  quelajufticeque je  follicite 
<e  depuis  fi  long-tems  en  vain. 

“  Jugez,  Milord,  de  l’exces  de  la  tyrannie.  Voilà 
<c  trois  Députés  que  vous  envoie  la  Province  de  Quebeç 
ec  enfin  laffée  d’un  joug  auquel  elle  ne  devoit  pas  s’attendre 
fous  un  Gouvernement  Anglais .  Dans  la  lifte  des  abus 
qu’ils  ont  à  vous  préfenter,  ma  caufe  fe  trouvera, 
probablement,  comprife  ;  8c  j’obtiendrai,  peut-être, 
juftice  avec  la  Province  entière. 

**  Je  n’ignore  pas,  Milord,  que  Monfieur  JJaldimand 
K(  envoie  ici  des  gens  à  fes  gages,  dont  la  million  eft 
**  d’obtenir  qu’il  ne  foit  rien  changé  au  Gouvernement  de 
la  Province,  qui,  tel  qu’il  elt,  &  tel  que  je  l’ai  fenti, 
eft  un  véritable  defpotifme.  Mais,  Milord,  il  faut 
efpérer  que  vous  ferez  jufte,  &  que,  par  ce  moyen, 
*c  vous  conferverez  la  Province  à  Sa  Majefté,  &  que 
vous  ne  fouffiirez  pas  que  nptre  oppreftion  juftifie,  aux 
*e  yeux  de  V Europe  entière,  le  détachement  des  Treize 
*r  Provinces, 

J’ai  Phonneur  d’être,  avec  refpeél,  Sec .  &c. 

“  Pierre  Du  Calvet0 

t  3  . 

Milord,  13  Dec .  1783. 

st  Oui.  Je  ne  ceftferai  d’écrire  à  Votre  Seigneurie  que 
€<  lorfqu’elle  m’aura  rendu  la  juftice  qui  eft  due  à  mon 
innocence  opprimée.  C’eft  encore  à  ce  titre,  Milord 
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cc  votre  opprefïïon,  &  de  votre  efclavage  :  elle 
“  remuera  ciel  &  terre  pour  étouffer,  dès  leur 
cc  naiffance,  les  nobles  effors,  à  la  faveur  de 
qui  vous  pourrez  effarer  de  vous  en  relever  j 
&  pour  confommer  votre  deflruétion,  en 
cc  confommant  le  triomphe  du  fyftême  de  gou- 
cc  vernement  qui  Ta  élevée  fur  vos  ruineso 


que  j’ai  l’honneur  de  follici ter  une  réponfe  à  ma  requête 
du  26  de  Septembre  dernier. 

Oui,  Milord  ;  je  vous  réitère  que  je  ne  réclame  que 
et  la^  juftice  qui  eft  due  à  mon  honneur  outragé,  &  au 
LC  dédommagement  des  torts  immenfes  qu’un  brigandage 
m’a  occaiionnes.  C’eit  la  jultice  que  je  demande,  & 
€(  rien  autre  choie. 

Vous  n’ignorez  pas.  Milord,  que  je  ne  puis  rien 
faire  contre  votre  ami,  Moniieur  Haldimand  ;  puifque 
Je  ne  puis  l’atteindre  avec  les  loix  d’ici  à  Québec.  C’eit 
**  donc  un  ordre.  Milord,  qu’il  me  faut,  s’il  vous 
plaît  me  1  accorder,  pour  le  faire  venir  à  Londres 
pour  répondre  a  mes  plaintes,  8c  à  mes  demandes 
i(  quelconques. 

J  efpere.  Milord,  que  vous  ne  me  refuferez  pas 
cet  ordre  pour  faire  venir  ici  incelfamment  votre 
Gouverneur,  Moniieur  Haldimand j  lequel  ordre  je 
vous  fuppJie  de  m’accorder.  En  me  l’accordant  vous 
me  rendrez  juftice,  8c  vous  délivrerez  la  Province  de 
€C  ion  perfécuteur. 

^  cc  J>0^e  efperer  que  Votre  Seigneurie  ne  permettra  pas 
^  que  Moniieur  Haldimand  aille  en  droiture  àt^uebec 
en  Suijfè>  fans  paifer  par  Londres .  J’ofe  auili  efpérer 
que  vous  ne  permettrez  pas  qu’il  échappe  aux  Loix  par 
aucun  moyen  de  lubterfuge  que  ce  puiife  être  ;  car, 
n  cela  venoit  a  arriver.  Milord,  je  n’ai  pas  befoin  de 

t  ^aire  Pre^ntir  ce  que  tout  le  monde  conclurroit 

delà.  Je  prie  Dieu,  qu’on  fauve,  du  moins,  les 
apparences. 

€(  J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  &c. 

"  PïERRS  Dü  CaLVET.” 
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C’ell  à  vous  à  prononcer,  fi  votre  exiftence 
provinciale  doit  être  facrifiée  à  l’exaltation 
&  à  la  fortune  de  quelques  faux  &  perfides 
concitoyens,  &  s’il  convient  à  votre  gloire, 
d’être  les  fpe&ateurs  oififs  &  infenfibies  .  .  . 
que  dis-je?  .  .  .  les  artifans  &  les  promoteurs 
mêmes  de  votre  perte,  en  concourant  ac~ 
cc  tivement  à  faire  réuffir  les  mefures  de  ces 
cc  factieux.  Je  ne  balance  pas  même  de  vous 
en  communiquer  l’aveu,  (car  il  importe  à 
votre  gloire,  qui  fait  partie  de  la  mienne) 
je  vous  confédéral,  dis~je,,qu’on  vous  a  repré- 
fentes  ici  comme  un  peuple  fournis,  timide 
c-c  &  docile,  fi  familiarifé  avec  l’obéiffance, 
&  tellement  façonné  pour  elle,  que  la  voix 
ic  de  la  Liberté,  &  des  plus  fublimes  pallions 
<c  de  l’homme,  ne  feroit  pas  capable  de  vous 
*c  réveiller,  &  de  vous  mettre  en  aétiou,  pour 
fou  lever  feulement  le  poids  de  vos  fers,  & 
cz  beaucoup  moins  pour  les  rompre.  Toute 
Y  Angleterre  y  au  fait  de  votre  oppreÜion,  eft 
ujourd’hui  dans  l’attente  pour  juger  de 
vous  par  votre  courage  &  votre  fermeté» 


Au  milieu  de  cette  attente,  qu’il  eft  de 
votre  gloire  de  faire  bientôt  finir,  voici  le 
feul  louhait  auquel  mon  fincère  patriotifme 
le  borne  en  votre  faveur:  prudent  vos  enfans^ 
&  les  enfans  de  vos  enfans,  combler  de  leurs 
abondantes  bénédictions,  le  zèle  &  l’amour 
de  la  Liberté,  que  vous  allez  déployer  dans 
les  circonftances  critiques,  où  vous  gémidez, 

i  J  o  J 

&  n’avoir  jamais  à  verfer  des  larmes  de  fang 
fur  la  deftinée  qui  ks  menace  !  car  il  n’eft 
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a  plus  te  ms' de  vous  aveugler,  Meilleurs  ;  c  eft 
fc  toute  votre  pofiérité,  qu'il  eft  queftion  aujour- 
(c  d’hui  de  défendre,  &  de  fauver.  Le  Gou- 
cc  verne ment  a  aujourd’hui  dans  les  mains  1  ar- 
rangement  de  la  Province  de  fÿuebec*  -,  il  fau- 
<c  droit  des  fiècles  pour  le  ramener  d’une  erreur 
cc  delégiflation  qui  lui  échapperoit  contre  1  éco- 
cc  nomie  de  vos  intérêts  &  de  vos  droits  ;  &c 
cc  comment  ne  pas  trembler  fur  Pexiftence  fu- 
cc  ture  d’un  fi  tri  fie  évènement,  puilque  tant 
tc  de  voix  menfongères  conjurent  de  toutes 
cc  parts,,  pour  égarer  fa  juftice,  en  furprenant 
<c  fa  bonne  toi  !  Il  n’y  a  que  vous  en  corps. 


*  “  Voici  l’extrait  d’un  paragraphe  du  Courier  de 
(e  V Europe,  du  Vendredi  25  Juin  1784,  fur  l’article  inti- 
ce  tulé  Bulletin  de  Londres. 

On  parle  de  divifer  le  Canada  en  deux  Gouvernement r 
“  (ainfi  que  Von  a  divifé  la  Nouvelle  F.cofle,  Cf  d'avoir 
“  un  Gouverneur  General  pour  les  deux  Provinces  ;  c1  ejl  le 
“  Lord  Grantham,  qui  eft  le  Prêfident  du  Comité ,  chargé 
(S  de  préparer  les  réglesnens  nêceffaires  aux  établi ffemens , 
cc  qui  reflent  a  P  Angleterre  Jur  le  Continent  Américain. 
“  Mr.  Pitt,  Lord  Svdney,  Mr.  Jenkinfon  (3  Mr -  Dun- 
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“  das,  font  les  autres  Confeillers  a'  Etat  qui  font  de  ce  Co~ 
ii  mité, 

“  Je  ne  fuis  ici  que  copi  de  ;  car  fi  j’otois  commentateur 
“  politique,  j’aurois  de  grandes  remarques  d’état  a  pro- 
fi  pofer  contre  cette  divifion  de  Gouvernement,  qui,  il 
“  elle  étoit  jamais  réalifée,  commenceroit  par  doubler  les 
emplois,  &  pourroit  bien  finir  par  divifer  tous  les 
<f  efprits  de  la  Province.  La  fimplicité  efc  la  mère  de 
l’économie,  3c  le  premier  fymbcle  de  la  paix.” 

<c  La  réflexion  fui  vante  va  préfenter  le  contrafle  dans 
toute  fa  latitude:  avant  la  dernière  guerre,  on  avoir 
t€  jugé  de  convenance  d’étcndrc  la  Province  de  ffiebec 
jufqu’au  Mifijfipi  ;  aujourd’hui  que  le  traité  de  paix 
iC  Pa  rétrécie  de  moitié,  on  la  diviferoit  en  deux  i  incoi  ~- 
<4r  féquence,  qui  ne  devient  conféquente  que  pour  faire  de 
u  nouvelles  créatures  au  Gouverneur,  &en  charger  l’Etat  . 


Meilleurs,  qui,  par  une  exertion  décidée  Êé 
vigoureufe,  puiffiez  former  un  contrepoids, 
ÆC  pour  contrebalancer  les  menées  de  vos  enne- 
*c  mis,  déchaînés  contre  votre  Liberté.  Il  n’y  a 
*c  que  vous,  qui  pufiîez  plaider  éloquemment 
€c  votre  caufe;  mais  au  moins  fuis-je  fondé,  fur 
<f  des  titres  bien  authentiques,  de  vous  affurer, 
Cf  que,  pourvu  que  vous  vouliez  la  plaider  en 
€C  braves  gens,  vous  ne  la  perdrez  affurément  pas. 

<c  Qu’avez- vous  à  réclamer  pour  la  réforme 
du  malheureux  Gouvernement  qui  mainte- 
u  nant  vous  opprime  ?  Rien  de  plus,  mais 
rc  auffi  rien  de  moins,  que  les  prérogatives  des 
Citoyens  d 7 Angleterre  ;  mais  par  la  teneur 
<c  du  Contrat  Social  la  Nature  vous  les  affigne 
u  en  appanage,  le  Droit  des  Gens,  les  Loix 
€S  des  Nations  vous  les  affurent,  la  Conttitu- 
<c  tion  de  l’Etat,  au  moins  par  fon  efprit,  vous 
<c  les  confirme;  &  enfin  les  vœux  de  tout  le 
<c  patriotifme  de  Y  Angleterre  (autant  qu’il  efë 
tc  donné  à  un  fimple  particulier  de  compter 
fC  tant  de  fuffrages)  vous  en  fouhaitent  la  con- 
€C  ceffion  plénière,  &  la  parfaite  jouiffance* 

<c  Notre  Souverain,  dont  vous  avez,  au  premier 
“  Chef,  à  iollieiter  la  juftice,  a  été  proclamé* 
cc  par  la  voix  publique,  le  meilleur  des  Princes 
<c  qui  fe  foient  jamais  affis  fur  le  Trône  d’An- 
iC  gleierre .  Un  titre,  pour  le  moins  auffi  con~ 

4C  iolant  pour  vous,  le  décore  ;  il  eft  le  Pro- 
<c  tedteur  fpécial,  &  de  prédilection  de  cœur, 
le  Père  du  Canada  ;  cette  qualité,  bien  avérée 
dans  cette  capitale,  doit  fuffire  feule  pour 
««  relever  &  donner  de  Pâme  à  votre  confiance* 

u  Le 
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eç  Le  Miniftère  qui  nous  gouverne  aujourd'hui 
cc  jouit ,  dans  les  idées  univerfelles ,  de  la 
iC  gloire  de  la  popularité,  c'eft-à-dire  d'un 
cc  patriotifme  décidé  à  étendre  la  félicité  na- 
tionale  dans  les  domaines  les  plus  reculés 
<c  de  cet  Empire  ;  tout  le  corps  du  Peuple, 
par  reconnoiffance  &  par  eftime*  s’eft  fait 
*c  un  point  d’honneur  de  lui  former,  par  fon 
44  choix,  un  Parlement  d’après  fon  modèle  : 
cc  enfin,  le  Miniftre  au  Département  de  qui 
<c  reffbrtit  la  Province  de  Quebec,  eft  Milord 
“  Sydney .  Ce  Seigneur,  n'étant  encore  que 
<f  M.  <1  ownfend*,  fut  le  Sénateur  qui  s’éleva 
44  d’avance  avec  plus  d’énergie  &  de  force, 
cc  contre  la  fanélion  donnée  en  Parlement  au 
<c  Bill  de  Quebec,  à  raifon  du  Defpotifme,  qu'il 
cc  préjugeoit,  dans  les  vues  anticipées  de  fa 
44  jufte  politique,  devoir  un  jour  découler: 
44  Milord  Sydney  eft  lié  d’honneur  à  foutenir 


*  <f  Voici  les  noms  des  perfonnes  de  marque  qui  s’éle- 
t(  vèrent  le  plus  vivement  contre  les  fuites  funelies  de 
ce  Bill,  dans  la  Chambre  Baffe  du  Parlement  : 

(e  Le  Confeiller  Dunning ,  depuis  Lord  AJbburton,  M. 
*e  le  Chevalier  Mack'worth ,  M.  'Thomas  Townfend  Junior, 
fe  M.  le  Chevalier  Savile,  M.  David  Harîley ,  le  Colonel 
st  Barré  y  le  Commodore  Johnflone ,  M.  Detnpjîery  M.  Ed- 
mùnd  Burke,  &c.  Le  Lord  Maire,  au  nom  de  la  ville  de 
<{  Londres,  préfenta  une  requête  contre  le  Bill.  Dans  la 
tf  Chambre  Haute,  fon  Alteffe  Royale  M&r  le  Duc  de 
Gloueejier,  Frère  du  Roi,  fut  un  des  oppofans. 

cc  Hors  du  Parlement,  M.  le  Baron  Mvferes,  M.  Hey , 
M.  Lobiniere  condamnèrent  hautement  ce  Bill,  dont 
ils  prédirent  l’abus  &  les  fuites. 
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,v  les  avances  de  M.  <Townfendy  &  à  extirper 
cc  une  tyrannie  qu’il  avoit  réprouvée  &  con- 
a  damnée  avant  fon  avènement. 

fC  Enfin,  ce  Grand  Miniftre  eft,  par  fa  mère* 
fc  de  la  defcendance  du  fameux  archi-patriote 
cc  Sydney ce  célèbre  patron  de  la  Liberté, 
fc  dont  il  étoit  fi  extafié,  fi  épris,  qu’il  ne 
u  voulut  rien  fouffrir  chez  lui  qui  ne  fut  mar- 
cc  que  de  fes  auguftes  livrées.  Un  fang  fi 
(c  libre ,  coulant  dans  fes  veines,  ne  con- 
cc  damnera  pas  à  l’efclavage  tout  un  peuple 
Cf  de  nouveaux  fujets,  qui  viennent  à  fon  Tri- 


*  <<r  Bar  Mon,  alors  Ambaffadeur  de  France  à  Londres , 
“  raconte,  dans  les  mémoires  de  fon  ambaffade,  que 
“  Sydney  étant  en  France,  montoit  un  l'uperbe  cheval 
“  Anglois,  dont  Louis  XIV  fut  épris,  &  dont,  il  fit  de- 
(i  mander  le  prix.  A  cette  queltion  le  Patriote  Anglois 
i(  s’arme  de  fon  épée,  &  courant  à  fon  cheval.  Ami, 
dit-il,  (car  la  Liberté  familiarife  tout)  tu  es  né  libre, 
^  tu  mourras  tel  ;  &  fur  cela  il  le  perce,  &  l’étend  roide 
s(  fur  la  place.  C’eft  exactement  le  fameux  Virginius  fe 
st  ruant  fur  un  tranchet  d’une  boutique  voifine,  en  frap- 
s(  pant  fa  fille,  &  arrofant  de  fon  fang  les  rues  de  Rome  ;  il 
ss  eft  vrai  qu’il  étoit  queilion  pour  celui-ci  de  fauver  l’hon- 
tf  neur  d’une  Rosnaine,  de  la  brutalité  du  Tribun]  Mili- 
(t  taire,  Appius  :  aufîi  la  victime,  aufîi  généreufe  que  foa 
“  père,  tendit-e’le  en  lilence  le  col  fous  le  glaive  du  fa- 
S(  crificateur  :  mais  ce  malheureux  cheval  auroit  pu  faire 
{t  obferver  à  fon  maître,  qu’on  ne  lui  deftinoit  pas  à 
s<  Verfailles  un  autre  mords  que  celui  qu’on  lui  mettoit 
en  bouche  à  Londres,  Sc  que  mords  pour  mords,  il  va- 
tc  loit  encore  mieux  vivre  :  mais  le  jeu  de  ce  grand  monde, 
tc  n’eft  que  celui  d’une  grande  comédie  ;  la  pompe, 
i(  l’oftentation  orne  la  fcène,  en  attendant  le  dénouements 
oui  vient  comme  il  plaît  au  hafard. 


* 
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il  bunal  officiel  redemander  la  Liberté ,  au 
ic  nom  de  rilluftre  Nation  qui  les  a  adoptés. 

“  Je  conclus,  Meilleurs,  par  le  témoignage  pu- 
cc  blic  d’un  des  plus  illuftres  Seigneurs  àé  Angle- 
“  terre, (\t  Lord  Sbeffield)qu\,  dans  un  livre  lavant 
“  &  tout  patriotique,  a  mis,  d’un  feul  trait  de 
tç  plume,  le  dernier  fceau  de  la  confirmation  à 
iC  vos  efpérances  &  à  vos  droits.  .La  fage  poli- 
u  tique  de  la  Légifature,  dit- il,  ne  doit  pas  b  a - 
<c  lancer  un  moment  de  gratifier  les  Canadiens  de 
tc  la  forme  du  Gouvernement,  af] ortie  à  leurs  de - 
<c  mandes  Cf  à  leurs  goûts ,  parce  que  le  plus  beau 
“  titre  que  /’Angleterre  puiff'e  fe  ménager  pour  fe 
€C  promettre  la  confervation  de  leur  pays ,  rejide 
*c  dans  leur  contentement  C?  leur  fatisfaïïion  ;  pour 
(C  placer  ce  contentement  fur  une  bafe  inébranlable , 
cc  nous  devons  adopter  pour  fyftême ,  de  leur  faire 
‘c  un  fort  civil ,  plus  heureux  Cf  plus  beau ,  que 
les  Colonies  Américaines,  qui  les  environnent , 
u  ne  pourr oient  leur  promettre  Cf  leur  offrir . 

<c  Tout  eft  dit  dans  une  déclaration  fi  pré- 
cife  &  fi  publique  :  votre  Liberté  eft  donc 
dans  vos  mains.  Il  n'eft  plus  queftion  pour 
vous,  que  de  la  demander,  comme  il  con- 
<c  vient  ;  un  peuple  animé  d’auffi  beaux,  d’auffi 
<c  grands  fentimens  que  les  vôtres,  ne  peut 
u  cholfir,  de  préférence  à  fon  émancipation 
cc  civile,  l’infamie  de  l’efc.lavage,  pour  lui  & 
<c  toute  fa  poftérité  ;  il  celferoit  d’être  lui- 
u  même.  Le  comble  de  la  gloire  pour  moi, 
feroit  de  pouvoir  réclamer  quelque  part 
H  dans  cette  heureufe  révolution,  qui  eft  ici 
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“  l’ame  de  mes  réflexions  &  de  mes  veilles  -, 
“  au  moins  puis-je  &  dois-je  vous  affurer, 
<£  qua  fon  avènement,  votre  bonheur  national 
u  iuffira  feul,  pour  me  confoler  de  toutes  mes 
“  dilgraces  perfonnelles.  Je  ne  puis  conclure, 
*c  par  des  fentimens  plus  dignes  de  vous,  & 
<c  en  qualité  de  votre  compatriote,  j’ofe  le 
“  dire,  plus  dignes  de  moi. 


<6 


J’ai  l’honneur  d’être,  avec  Ja  plus  parfaite 
“  confidération, 


•c  Messieurs^ 


**  Votre  très -humble  &  très 

iC  obéi  fiant  Serviteur, 

* 


"  PIERRE  DU  CALVET.*» 
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(QUESTIONS 

REMISES  ET  PROPOSÉES , 

Vers  la  fin  de  FEVRIER  dernier, 

AMeflrs.  Powelly  Adhemar ,  &  -D<?  Z/ \flcy 

« 

Depute's  de  la  Province  de  ^L/EJBECf 

par  M.  le  Baron  MA  S  ÈRES, 

Agent  General  de  cette  Province, 

Avec  les  RÉPONSES  de  ces  Meilleurs, 

Données  dans  leur  AfTemblée, 

Le'  13  MARS  1784. 

SEROIT-1L  agréable  aux  Canadiens  que  la 
Loi  Angloife  de  Y  H abe  as  Cornus  fût  intro¬ 
duite  folemnellement,  par  Afte  du  Parlement, 
en  Canada  \  afin  que  le  pouvoir  de  mettre  les 
hommes  en  prifon,  ne  fût  exercé  que  par  des 
ordres  par  écrit  lignés  par  le  Magiftrat  qui  les 
donne,  &  dans  lefquels  feroit  exprimée  la 
caufe  de  Femprifonnement  ;  &  que  les  Juges 
de  la  Province  eufient  le  droit  d’examiner  ces 
caufes  ainfi  exprimées  dans  ces  ordres,  &,  fi 
elles  n’étoient  pas  des  caufes  légitimes  d'empri- 
fonner  un  homme  félon  les  loix  exiftantes  dans 
la  Province,  de  faire  fortir  les  perfonnes,  ainfi 
détenues  prifonnières  mal-à-propos,  de  leurs  pri¬ 
ions,  ou  bien  librement,  &  fans  donner  caution,  ou 


1 
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bien  en  donnant  caution,  félon  que  les  loix  le  re- 
querroient;  &  que  toute  cette  procédure  eût  lieu 
tant  pour  les  perfonnes  qui  feroient  emprifon- 
nép  par  Tordre  du  Gouverneur,  ou  du  Roi 
lui-même,  que  pour  celles  qui  feroient  empri- 
fonnées  par  aucune  autre  perfonne  quelcon¬ 
que  ? 

Deuxièmement y — Seroit-il  agréable  aux  Cerna - 
diens  de  faire  rétablir,  dans  les  Cours  de  Juf- 
tice  de  la  Province,  le  droit  d'avoir  des  Jurés 
pour  décider  les  faits  qui  feroient  conteftés 
entre  les  parties  ütigeantes  en  matières  civiles, 
ii  les  parties,  ou  l’une  d’elles  le  demandoient, 
comme  il  exiftou  dans  laProvince  depuis  le  mois 
de  Septembre  1764,  jufqu’au  premier  de  Mai 
1 77 5>  ciue  l’Aéte  du  Parlement  de  l’année  1774, 
pour  le  règlement  du  Gouvernement  de  cette 


Province,  commença  à  y  avoir  lieu? — Et,  fi  les 
Jurés  étoient  rétablis  dans  les  matières  civiles, 
feroit-il  agréable  aux  Canadiens ,  qu’en  rendant 
leurs  rapports,  ou  verdids,  fur  les  faits  fournis 
à  leur  décifion,  on  exigeât  d’eux  qu’ils  fu  fient, 
tous  les  douze,  unanimes,  ou  plutôt  qu’ils  fe 
cliient  l’être  ;  ou  leur  feroit-il  plus  agréable 
que  la  décifion  de  neuf  Jurés,  qui  feroient 
d’accord,  hors  des  douze,  fût  cenfée  fufnfante 
pour  décider  le  fait  en  queftion  félon  leur  fen- 
timent,  malgré  Toppofition  des  autres  trois 

Jurés? - Et,  en  outre,  feroit-il  agréable  aux 

Canadiens  que  les  Jurés  fuffent  payés  par  les 
parties  ütigeantes,  ou  par  la  partie  qui  deman- 
deroit  d’en  avoir,  une  femme  modique,  comme 
une  piaftre  Efpagnoîe  chacun,  ou  d’une  demi- 
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piaftre,  pour  les  récompenfer  du  tems  &  de 
l’attention  qu’ils  feroient  obligés  de  donner  à 
ces  dédiions  ? 

<TroiJîèmement , — Seroit-il  agréable  aux  Cana¬ 
diens,  que,  pour  faire  agir  les  Membres  du 
Confeil  Légiflatif  de  la  Province  avec  plus  de 
liberté  &  de  zèle  pour  le  bien  de  la  Province,  & 
pour  ies  rendre  plus  refpeétables  aux  yeux  des 
autres  habitans  de  la  Province,  il  fût  ordonné 
de  la  façon  la  moins  équivoque  &  la  plus  lo~ 
lemnelle,  par  un  A6te  du  Parlement,  Que  le 
Gouverneur  n’eût  pas  le  pouvoir  ou  de  defti- 
tuer  aucun  Membre  de  ce  Confeil  de  fon  office 
de  Confeiller,  ou  même  de  le  fufpendre  pour 
un  tems,  quelque  court  qu’il  fût,  lans  le  con- 
fentement  de  quatre  cinquièmes  parties  des 
Membres  du  Confeil,  c’eft-à-dire,  s’ils  étoient 
vingt  Confeiliers,  de  feize  d’entre  ces  vingt; 
&,  en  tout  cas,  fi  les  Confeiliers  étoient  moins 
en  nombre  que  quinze,  fans  le  confentement 
d’aiumoins  douze  Confeiliers  ;  lequel  confente¬ 
ment  des  Confeiliers,  qui  fe  joindroient  ati 
Gouverneur  pour  fufpendre  un  de  leurs  confrères, 
feroit  (igné  de  leurs  mains  fur  les  regiftres  du 
Confeil,  &  auffi  fur  une  autre  copie  qui  feroit 
donnée  à  la  perfonne  fufpendue.  Pourvu  tou¬ 
jours  que  le  Roi  lui-même  confervât  le  pou¬ 
voir  de  deftituer  tel  Confeiller  qu’il  voudroit, 
quand  bon  lui  femblcroit,  ou  par  un  aéte  fait 
en  fon  Confeil  Privé,  ou  par  un  ordre  figné 
de  fa  main,  &  contre-figné  par  le  Secrétaire 
d’Etat  ? 
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Quatrièmement Seroit-il  agréable  aux  Cana* 
diensy  que,  pour  rendre  les  Juges  de  la  Province 
plus  courageux  à  adminiftrer  la  juftice  avec  im¬ 
partialité,  il  fût  ordonné  par  un  Aéte  du  Parle¬ 
ment,  qu'aucun  d’eux  ne  fût  amovible  de  fon 
office  de  juge  par  le  Gouverneur  de  la  Province, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ;  &  auffi  que 
le  Gouverneur  n’eût  pas  le  pouvoir  d’en  fuf- 
pendre  aucun  pour  plus  d’une  année,  ni  pour 
ce  tems,  ou  pour  aucun  tems,  quelque  court 
qu’il  fût,  fans  le  confentement  d’au  -  moins 
douze  Membres  du  Confeil  Légiflatif  de  la 
Province,  figné  de  leurs  mains  fur  les  regiftres 
du  Confeil,  &  auffi  fur  une  autre  copie  qui 
ieroit  donnée  au  Juge  fufpendu  :  Pourvu  tou¬ 
jours  que  le  Roi  lui-même  ccnfervât  le  pou¬ 
voir  de  deftituer  tel  Juge  qu’il  voudroit,  quand 
bon  lui  fembleroit,  ou  par  un  aéte  fait  en  fon 
Confeil  Privé,  ou  par  un  ordre  figné  de  fa 
main,  &  contre-figné  par  le  Secrétaire  d’Etat? 

Cinquièmement  y — Seroit-il  agréable  aux  Cana¬ 
diens,  qu’il  fût  déclaré  par  un  Aéte  du  Parle- 
ment,  que  le  Gouverneur  de  la  Province  ne 
pût  jamais  emprifonner  aucune  perfonne  dans 
la  Province,  pour  quelque  caufe  que  ce  fût  ; 
pas  même  pour  les  crimes  les  plus  atroces  & 
les  mieux  atteftés  :  mais  que  le  devoir  d’em- 
prifonner  les  perfonnes  qui  auroient  offenfé  les 
loix,  &  mériteroient  d’être  mifes  en  prifon, 
n’appartînt  qu’aux  Juges  Criminels,  &  aux 
Commiflaires  de  Paix,  ou  en  général  aux  Ma- 
giftrats  de  la  Juftice  criminelle  Cette  loi 

a  lieu 
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a  lieu  en  Angleterre  ;  car  le  Roi  cT Angleterre 
n’a  pas  le  droit  d’emprifonner  aucune  perfonne 
en  Angleterre  par  fon  propre  ordre,  pour  quel¬ 
que  crime  que  ce  loit  ;  pas  même  pour  le  crime 
de  lèfe -  Majefté,  ou  de  rébellion,  qui  feroit 
attefté  fur  ferment  par  dix  témoins  oculaires, 
ou  pour  un  affafîinat  qui  feroit  attefté  de 
même  :  mais,  fi  on  lui  donnoit  des  informa¬ 
tions  de  tels  crimes,  il  feroit  obligé  de  ren¬ 
voyer  l’affaire  à  fon  Juge  en  Chef  du  Banc  du 
Roi,  (qui  eft  le  grand  Tribunal  de  la  Juftice 
Criminelle  en  Angleterre )  ou  à  quelque  Juge  à 
Paix,  ou  à  quelque  autre  Magiftrat  de  la  Juf¬ 
tice  criminelle  j  qui,  après  les  informations  né- 
ceffaires,  enverroit  la  perfonne  accufée  en  pri- 
fon,  afin  qu’on  lui  fît  fon  procès,  en  terns  & 
lieus  convenables  &  légitimes,  &,  s’il  y  étoit 
convaincu  par  un  corps  de  Jurés,  qu’on  le 
punît  après,  ou  par  la  mort,  ou  par  tel  autre 
châtiment  que  la  Loi  auroit  attaché  à  fon 
crime.  Par  cette  heureufe  impuiffance,  où  la 
Loi  d "Angleterre  met  le  Roi,  d’emprifonner  qui 
que  ce  foit ,  pour  quoi  que  ce  foit ,  par  fon  propre 
ordre,  elle  évite  deux  grands  inconvéniens; 
favoir,  premièrement,  le  Defpotifme,  ou  le 
pouvoir  abfolu  d’ôter  la  liberté  aux  fujets  de  la 
Couronne  fans  caufe,  et  au  fimple  gré  du  Roi; 
&,  fecondement,  la  difgrace  perfcnnelle  du 
Roi,  qui  réfui teroit  de  la  caffation  de  fes  or¬ 
dres,  comme  illégaux  &  infuffifans,  par  des 
Magiftrats  inférieurs  :  car,  fi  le  Roi  pouvoir 
donner  des  ordres  pour  emprifonner  fes  fujets, 
il  faudroit  de  deux  chofes  l’une;  ou  bien  l’ordre 
valideroit  en  tous  cas,  &  ne  feroit  point  çaf- 
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fable  par  l'autorité  d’aucune  autre  perfonne  ; 
ou  il  ne  feroit  point  valide  en  tous  cas,  mais 
feulement  dans  le  cas  ou  le  Roi  l’auroit  donné 
pour  une  caule  légitime,  &  lur  des  informa-* 
tions  fuffifantes  ;  &  dans  cette  dernière  luppo- 
fition,  il  faudroit  que  quelque  Magiftrat  in¬ 
férieur  eût  le  droit  d'examiner  fi  la  caufe  étoit  • 
légitime  ou  non,  &  fi  les  informations  étoient 
fuffifantes  ou  non,  &  de  caffer  Tordre  du  Roi 
fi  la  caufe  ne  fe  trou  voit  pas  être  légitime,  ou 
les  informations  n 'être  point  fuffifantes.  Dans 
la  première  fuppofition,  le  Roi  feroit  le  maître 
abfolu  de  la  liberté  de  tous  fes  fujets  ;  & 
dans  la  fécondé,  le  caractère  perfonnel  du  Roi 
pour  la  juftice  &  la  lagelie  pourrait  fouffrir 
une  difgrace,  ^par  la  caffation  des  ordres  qu’il 
auroit  lui-même  donnés  &  fignés  :  ce  qui 
feroit  auffi  un  grand  mal  pour  le  Royaume, 
auffi  bien  que  pour  le  Roi,  quoique  moindre 
que  le  defpotifme  horrible  qui  réfulteroit  de 
la  première  fuppofition.  Pour  éviter  ces  in- 
convéniens,  le  Roi  ne  met  jamais  aucune  per¬ 
sonne  en  prifon  par  fon  propre  ordre;  &  il 
femble  qu’il  feroit  raifonnable  de  déclarer  par 
un  Acte  du  Parlement,  que  le  Gouverneur  de 
ta.  Province  de  Quebec  ne  pourra  pareillement 
faire  emprifonner  aucune  perlonne  en  cette 
Province  par  fon  propre  ordre.  On  demande 
à  Meilleurs  Adhémar  &  De  Lijle ,  les  Députés 
des  Canadiens ,  leurs  fentimens  fur  ce  fujet,  & 
les  fentimens  de  leurs  Conftituans. 
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Ces  Cinq  Articles,  fi  importans  à  la  félicité 
&  au  falut  de  la  Colonie,  furent  débattus  avec 
toute  la  maturité  &  le  fens  froid  d’une  politi¬ 
que  éclairée.  Meffieurs  les  Députés,  guidés 
par  leurs  lumières  &  les  fentimens  vifs  de  leur 
patriotifme,  les  appuyèrent  de  leurs  fuffrages 
unanimes  :  en  leur  privé  nom,  &  dans  leurs 
individualités  refpeétives,  ils  allèrent  meme 
jufqu’à  manifefter  le  plus  fincère  defir  de  l’inf- 
titution  d’une  Chambre  d’Afiemblée,  formée 
fur  un  plan  général,  feule  mefure  qu’ils  recon¬ 
nurent  devoir  placer  l’adminiftration  heureufe 
du  Canada  fur  une  baie  fixe  &  refpeélable. 
J’étois  prélént  à  ces  arrêtés  :  je  goûtai  une  fen- 
lible  confolation,  de  les  communiquer  à  tous 
mes  compatriotes  par  36  exemplaires  de  ces 
Cinq  Articles,  que  je  leur  dépêchai  par  les  pre¬ 
miers  vaiffeaux  :  par  les  titres  les  plus  intérefians, 
ils  ne  peuvent,  fans  doute,  que  les  confirmer. 

M.  Maferes ,  en  propofant  ces  Cinq  Articles* 
pourvoyoït  au  plus  preflé,  c’eft-à-dire  à  l’ab- 
folu  nécefiaire  ;  eu  égard  au  peu  de  concert 
qui  régnoit  dans  la  Province,  il  ne  voyoit  pas 
jour  à  amplifier,  avec  efpérance  de  fuccès,  les 
objets  des  demandes  préfentes  :  mais  fi  le 
patriotifme  &  la  voix  des  intérêts  communs 
venoient  jamais  à  ramener  tous  les  efprits  à 
l’unité  de  fentiment,  (révolution  heureufe,  que 
j’ofe  aujourd’hui  me  promettre  du  Canada ) 
j’avance  hardiment,  que  la  félicité  de  la  Pro¬ 
vince  exigeroit  au  moins  l’addition  des  Trois 
Articles  fuivans. 
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i0#  repréfentation  du  Canada  /#  00*0/- 
de  fix  Membres. ,  d’après  le  plan  trace  dans 
ma  lettre  à  Meffieurs  les  Canadiens. 

\  \  '*'/.** 

2°.  Læ  foufirafiion  à  V autorité  du  Gouverneur , 
du  pouvoir  de  caffer ,  eu  même  de  fufpendre  les  Avo¬ 
cats,  les  Procureurs,  les  Notaires ,  £s?  autres  Gens 
de  Loi ,  que  fur  les  mêmes  claufes  Jlipulêes  pour  le 
Juge  en  Chef. 

3°.  La  dêcifion  des  corvées  remife  au  jugement 
du  Corps  Légifiatif \  &  enlevée  au  Gouverneur,  qui 
par-là  feroit  privé  des  moyens  de  molejier  les  pauvres 
agriculteurs,  par  des  inj  on  fiions  déplacées  (A  ar¬ 
bitraires. 
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LETTRE  à  Milord  Sidney. 

«f  V oici  donc  la  juftification  plénière  de  la 
sc  trifte  peinture,  que  j’ai  tracée  de  la  Erovince 
“  de  Québec  dans  mes  écrits  précédens;  en  voici 
“  le  dernier  trait.  Il  eft  donc  vrai  que  fes  infor- 
«  tu  nés  habitans  font  condamnés,  (ans  appel,  à 
«  l’infamie  &  aux  douleurs  d’un  éternel  efcla- 
«  vage.  La  main  de  l’opprelîion  qui  les  écra- 
fc  foit,  loin  de  s’adoucir  &  s’humanifer,  tou¬ 
jours  conduite  par  le  même  fyftême  de  def- 
potifme,  s’obftine  opiniâtrément  d’aggraver 
«  &  d’appefantir  fes  coups.  Les  dernières 
lettres,  venues,  depuis  peu  de  jours,  de 
Québec,  en  date  du  4  &  du  10  de  Mai  dernier, 
«  nous  apprennent  la  confirmation  de  tous  ces 
cc  lamentables  évènemens.  Je  ne  fais.  Milord, 
«  s’ils  font  parvenus  au  Bureau  de  votre  Sei- 
te  gneurie,  revêtus  de  cet  enfemble  de  circonf- 
“  rances,  qui  doivent  les  enlaidir  au  Tribunal 
d’un  honnête  Miniftre,  &  armer  contre  les 
auteurs  la  vengeance  de  l’Etat,  qui  lui  eft 
«  confiée  ;  car  les  informations  fur  ces  do¬ 
maines  éloignés,  ne  font  verfées  dans  les 
offices  publics,  que  par  des  canaux  bien  in- 
tc  fidèles  &  bien  menfongers.  La  vérité  n’y 
et  coule  que  de  fource  empoifonnée,  &  dé- 
sc  figurée  par  des  traits  fi  étrangers,  que  l’œil 
((  le  plus  pénétrant,  fur-tout  s’il  n’eft  fur  fes 
“  gardes,  ne  fauroit  la  reconnoître.  C’eft  à 
moi,  Milord,  à  la  dégager  de  fes  faufles 
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ombres,  &  à  mettre  les  faits  exiftans  fous 
“  l,n  jour  fi  éclatant,  que  cette  vérité,  fi  lon*_ 
*  'oems  battue  &  terrafiee,  triomphe  enfin, 
&  annonce  par  fon  triomphe  le  retour  pro- 
“  chain  du  règne  de  la  Juftice,  de  la  Liberté, 
&  du  Bonheur,  dans  la  Province  de  Ç}v.ehec. 
fe  J’arrange  les  évènemens,  par  l'ordre  &  l’é¬ 
conomie  meme  de  leur  avenement  ;  la  clarté 
“  bame  du  vrai,  &  le  premier  devoir  d’uri 
e<  homme  qui  le  cherche,  &  fait  gloire  de  le 
“  proclamer. 

“  Enfin,  Milord,  on  a  rougi,  quoique  bien 
taid,  d  avoir  fi  long-terns  livré  en  vi élimé 
*e  innocente  &  fans  defenfe,  la  liberté  des  Ca¬ 
nadiens,  en  proie  aux  caprices  ,&  aux  fureurs 
“  de  la  paffion  régnante.  Le  Confeil  Légif- 
“  latif  convoqué,  a  pris  en  délibération  la  ré- 
ec  inftanra.tion  de  l’Aéle  de  YHabeas  Corpus:  k 
cette  première  lueur  de  l’émancipation  Ca¬ 
nadienne,  le  Chirurgical  Confeiller  Mabane, 
i  l‘,x  -  Capitaine  Conleiller  Frajer,  prirent 
l’allarme,  fur  le  coup  mortel,  prêt  à  écra- 
fer  par  la  tète,  l’exiflence  du  Defpotifme, 
donc  ils  font  trophée  d’être  les  arcs-boutans 
“  &  les  pivots’;  avec  une  audace  intrépide, 
*e  &  une  violence  implacable,  ils  fe  font  inf- 
crits  contre  3e  rabais  de  la  puifiance  du 
“  Gouverneur,  dont  ils  ont  attelle,  foi  de  Def- 
“  potes  Subalternes,  vendus  au  Defpote  en  Chef, 

*c  que  la  fiiine  politique  réclamoit  l’exhaufife- 
:c  ment  &  l’amplification.  A  cette  étonnante 
déclaration,  l’Afiemblée  agitée  a  pris  feu  ; 
les  clameurs  &  les  hurîemens  ont  fuccédé 
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?c  de  toutes  parts  ;  &  les  orateurs  ont  paru 
cc  transformés  tout  à  coup,  au  moins  d’atti- 
€C  tude,.  en  combattans.  Au  plus  fort  des  dé¬ 
bats  les  plus  animés,  le  phlègme  Anglais 
s’obferve  &  fe  compofe  fous  un  calme,  au 
iC  moins  d’oftenfion  &  d’appareil  ;  &  la  pa¬ 
rade  eft  ici  tout  ce  qu’il  faut  pour  un  vernis 
philofophique,  qui,  par  provifion,  raffure 
€<  les  fpeéfateurs  :  mais  la  déclamation  Fran- 
çoife  gefticule  &  fe  démène  ;  &  cette  gesti¬ 
culation,  cette  agitation,  tiennent  de  fi  près 
à  Yapojirophe  phyjique ,  que  fouvent  elles  co- 
<c  exiftent  de  minute,  toutes  les  trois. 
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Le  Général  Haldimand  préfent  fembla  en 
appréhender,  pour  fa  parc,  quelques  éclats. 
Pour  l’honneur  de  la  dignité  de  fon  Excel¬ 
lence,  l’appréhenfion  d’étre  phyfiquement  apof- 
trophee ,  le  fit  évader  comme  un  éclair  de 
l’Affemblée  :  mais  la  défenfe  de  fon  defpo- 
tifme  ne  fouffrit  rien  de  fa  retraite  ;  fes 
deux  Emifiaires,  fes  deux  Suppôts  fe  char¬ 
gèrent  de  faire  valoir  &  fubfifter  au  moins 
une  bonne  partie  de  fes  droits  ;  c’étoit  l’au¬ 
torité  primitive  &  fuprême  de  Y  Angleterre 
qui  avoit  préalablement  décidé  &  ordonné 
de  la  publication  de  YHabeas  Corpus  ;  ils  ne 
pouvoient  appeiler  de  la  décifion  ;  au  moins 
s’avisèrent-ils  de  vouloir,  de  leur  autorité 
privée,  limiter  le  bienfait  royal,  &  exclure 
du  bénéfice  de  l’Aéle  tout  le  Clergé,  lailfé 
pour  toujours,  par  cette  fatale  exclufion,  à 
la  difpofition  arbitraire  du  Gouverneur  :  il 
éclate  ici  vifiblement,  que  ces  deux  hommes 
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*  (je  les  renomme  ici  avec  une  indignation 
toute  de  patriotifme,  M.  Mabane ,  &  M.  Fra- 
fer)  ont  abfolument  juré  de  perdre  la  Colo- 
“  nie  ;  pour  clouer  irrévocablement  fur  leurs 
“  têtes  une  douzaine  de  places,  que  leur  fou- 
(e  plelfe  a  lu  y  entaffer,  leur  prédominante  am- 
“  bition  facrifieroit  dix  Provinces  de  Quebec. 
“  Je  fouhaite  de  cœur  que  l'Angleterre  n’ait 
“  pas  un  jour  à  verfer  des  larmes  de  fang,  fut 
* ‘  l’oftenfion  &  l’exaltation  fur-tout  de  pareils 
fujets,  dans  une  conquête. 


“  En  effet,  dans  tous  les  Empires  Chrétiens, 
le  Clergé  confcitue  le  premier  corps  de 
l’Etat  j  le  condamner  à  un  efclavage  per¬ 
pétuel,  n’étoit-ce  pas  preffentir  l’elcîavage 
du  refte  de  la  Province,  dont  on  commençoit 
par  affervir  les  têtes  ?  Le  Canada  d’ailleurs 
n’eft  qu’une  conquête,  dévouée  à  la  profef- 
fion  d’une  religion  contrrftante  avec  celle 
des  conquérans  ;  fe  réferver,  par  légiflation 
exprelfe,  le  droit  pofitif  d’en  enlever  à  ca¬ 
price,  &  fans  formalité  judicielle,  les  Mi- 
niftres,  feuls  faits  par  état  pour  en  perpétuer  le 
règne,  par  leurs  leçons,  n’étoit-ce  pas  faire 
entrevoir  &  lire,  dans  les  intentions  du 
Légiflateur,  une  volonté  décidée,  quoique 
lourde,  d’en  fapper  un  jour  l’exiftence  parles 
premiers  fondemens  ?  En  auroit-il  tant  fallu, 
il  y  a  un  fiècle,  pour  fufciter  les  calamités 
d’une  guerre  civile-religieufe  ?  Quelles  im¬ 
précations,  quelles  malédictions  ne  doivent 
donc  pas  être  fulminées  contre  de  perfides 
Citoyens,  qui,  par  une  proftitution  de  la 

(f  Légiflature, 
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**  Légiflature,  ont  confpiré  à  faire  revivre  ces 
tems  lamentables,  où  l’Evangile,  c’eft-à-dire 
£C  le  code  laint  &  humain  de  la  charité  à  la 
cC  main,  nos  égarés  ancêtres  égorgeoient  reli- 
<c  gieufement leurs  freres?  Heureufementqueles 
Canadiens  font  bien  éloignés  d’être  préoccupés 
du  fanatifme  de  religion  :  quoique  frappés 
cc  &  outrés  de  l’attentat,  ils  ont  eu  la  modé- 
ration  &  la  fageffe,  de  fe  repofer  fur  la  vi- 
^  gilance  &  le  zèle  de  leur  Clergé,  du  foin  de 
veiller  lui-même  à  fon  exiftence,  préfente  & 
£c  future  ^  la  confiance  Canadienne  n’a  point 
été  fruftrée  de  fon  attente. 

u  Le  Clergé  ne  s’eft  point  manqué  à  lui-même; 
cc  des  adreffes* * **  publiques,  fignées  par  les  Chefs 


*  <c  Observations  adr.effées  a  V Honorable  Henry 
«  H  amilton,  Bref  dent ,  pour  être  communiquées  y  par 
t€  fa  Grâce y  a  tous  les  Honorables  Membres  du-.ConfeU 
Légifatify  &  qu'ils  font  priés  de  prendre  en  confidé - 
ration . 

<<  Avril  19,  1784. 

“  Les  Honorables  Membres  du  Confeil  ,  affemblés 
pour  procurer  à  tous  les  individus  de  la  Province  tous 
tc  les  avantages  de  la  Conilitution,  qui  feule,  entre 
£€  toutes  les  efpèces  de  Gouvernemens,  eft  le  plus  grand 
s(  effort  de  Pefprit  humain,  Conilitution  à  Pombre  de  la- 
**  quelle  on  jouit  des  avantages  de  la  Monarchie ,  de 
P  Arillocratie,  &  de  la  Liberté  Démocratique,  pré- 

* c  cieufe  par  conféquent  à  tous  les  fujets  Britanniques ,  &• 

**  qui  ne  peut  demeurer  fans  atteinte,  fi  les  intérêts  de 
toutes  les  claffes  ne  font  favorifés.  C’eft  en  partant  de 
s<  ce  principe  ii  cher,  que  je  fais  les  obfervations  fuivantes* 
î(  En  conféquence  des  ordres  du  Très-gracieux  Souverain 
■d  qui  fait  notre  bonheur,  il  s’agit  de  procurer  à  la  Pro* 
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“  Eccléfiaftiques,  font  venues  frapper,  de  toute 
pii  t,  à  la  porte  du  Confeil,  pour  y  être  ad- 

*-'A~ vi .»  --»j-  t|  -  ■>-,  ^  ....  _ . _ 

^  W<WBpÉ— ■— < 

“  vince  l’excellent  privilège  de  la  Loi  de  V  Habeas  Cor . 
"  pus:  1  on  fait  attention  à  quelques  bruits,  &  l’on  ne 
“  doute  plus  qu’il  y  a  une  motion  tendante  à  en  priver 
’es  Communautés.  Te  pourrais  donner  plufieurs  rai- 
ions  ;  ^je  me  contenterai  de  donner  les  fuivantes.— 
1°.  L’on  a  entendu  fouvent  notre  fage  Governèur 
plainure  ;es  perfonnes  religieufes  fur  l’efclavave  de 
«  leurs  vœux.  C’elt  donc  entrer  dans  les  vues  duGou- 

“  7,e,r;nîment’  que  de,leur  procurer  tout  le  bénéfice  de 
Habeas.  Corpus ,  a  ailleurs  ;  &  indépendamment  de 
"  cette  raifon,  cela  eft  injulte.  Vit-on  jamais  le  Gou¬ 
vernement  Britannique ■  forcer  les  individus  fur  ce  cha. 
p.œe  ?  La  Liberté  pleine  &  entière  ne  fut-elle  pas  tou- 
“  J0Ul:s  la  hn  qu’11  le  propofoit?  Ne  la  regarda-t-il  pas 
\\  î0»;0?”  C0Ir‘me1  le  privilège  le  plus  précieux,  dont  il 
etoit  lui-meme  le  fage  dépofitaire  ?  C’eil  au  nom  de 
ce  fage  Gouvernement,  que  je  requiers  qu’on  prenne  en 
coniideration  1  obfervation  que  je  préfente.-— 2Q*  L’in- 
du  Confeil  même  concourt  heureufement  avec 
celui  au  Peuple,  a  ce  que  cette  reiîriftion  n’ait  pas 
lieu  ;  car  il  n’importe  pas  moins  au  Confeil  d’affurer 
„  ayPeyple  fa  Lioerte,  qu’au  Peuple  lui-même  qu’elle 
■  tu  fou  affuree.  Voici  en  deux  mots  mon  raifonne- 
“  ™erjr  :  la  Liberté  n’eft  affurée  au  Peuple  qu’en  vertu 
Qf  ja  Corpus  ;  le  Roi  l’accorde,  & 

c  ek  apres  les  délibérations  de  fon  Parlement  ;  auffi  il 
“  raut  qu’elle  ait  lieu.  Or  cette  exception  l’infirme  dans 
‘  un  point  fi  effentiel,  qu’elle  tombe  par  elle-même  ;  car 
on  aura  etc  contre,  ou  au-delà  des  intentions  du 
Gou  vernement  ;  elle  fera  donc  vaine,  fans  force,  & 
illuloire.  Pour  y  remedier,  il  fuffiroit  de  paffer  la  Loi 
fans  aucune  reûriéhon.  Votre  fageffe  déjà  connue  à  la 
1  rovince  remarquera  que  c’eft  au  Roi  à  faire  les  obfer- 
vations  que  lui  dicteront  fa  fageffe,  fa  prudence,  & 
fon  amour  patetnel  pour  fon  Peuple.— .3°.  Si  je  con- 
fuite  les  interets,  (non  pas  ceux  de  la  religion,  nui 
doivent  faire  peu  dans  cette  matière,  mais  ceux  de 
leurs  pei  Tonnes  &  de  leur  caradère^  comme  compofés 


<  c 
(  c 
€  c 
C( 

<s  c 


■  .-£•••-••:  .v 


[  267  ] 


**  mis  en  partie  intervenante  &  complaignanté 
€i  de  la  nouvelle  Législation*  qui  ctoit  fur  lé 
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d’individus  à  qui  la  liberté  doit  être  précieufe  ainfi  que 
l’honrteur)  voici  ce  que  j’ai  a  dire  :  t°-  Je  regarde 

cette  exception  comme  devant  être  un  monument  éter¬ 
nel  de  honte  pour  elles  ;  car  l’on  dira  toujours  qu  elles 
ont,  ou  qu’elles  ont  eu  befoin  de  cette  exception, 
pour  retenir  à  la  maifon,  &  dans'  les  bornes  de  leur 
devoir,  les  perfonnes  dont  elles  font  compofées.  L’ex¬ 
périence  prouvant  le  contraire,  ce  feioit  une  calomnie 
dont  je  ne  puis  fouçônnner  votre  Honorable  Avffemblée» 
Or  li  l’expérience  prouve  le  contraire,  elles  n  en  ont 
aucun  befoui  ;  donc  ce  feroit  une  inutilité,  une  ineptie  y 

je  ferois  afflige  encove  pour  cette  raifon .  2  .  JenecroL 

pas  qu’elles  aient  mérité  cette  diftin&ion  odieufe,  par  au¬ 
cun  autre  endroit  ;  &  je  fuis  perfuade  qu  elles  penfent 
comme  moi.  En  effet, n’ont-elles  pas  toujours  fait  paroi  tré 
le  zèle  le  plus  épuré  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  &  du 
Gouvernement,  dans  toutes  les  occafions  que  i^ur  en 
a  fourni  la  Providence,  depuis  qu’elle  leur  a  fait  pré- 
fent  de  ce  gracieux  Souverain  ;  &  notamment  depuis 
les  troubles  des  années  dernières  ne  peuvent-elles  pas 
fe  vanter  que  leur  zele,  leur  confeil,  &  leurs  exemples 
n’ont  pas  peu  contribué  à  retenir  dans  les  bornes  de  leur 
devoir  un  grand  nombre  de  particuliers  ?  Ne  fe  font-elles 
pas  rendues  odieufes  aux  yeux  de  beaucoup,  a  caufe  de  ce 
zèle  &  de  cette  fidélité  ?  A  ces  caufes*  vous  êtes  pries 
très- refpeclueufement  de  n’admettre  aucune  diitinction 
dans  une  Loi  qui  feroit  d'heureux  fujets  Britanniques , 
fi  elle  pouvoir  fubfiiler  ainfi,  tandis  que  d’un  autre 
côté  les" Communautés  feroient  privées  de  ce  glorieux 
privilège.  Vous  êtes  priés  de  ne  faire  aucune  reftriétion 
aux  faveurs  que  leur  oHré  le  Eres^gracieux  Souverain , 
que  pour  une  h  inhgne  faveur  elles  prieront  le  Ciel  de 
vouloir  leur  conierver  longues  années. 

Bedard,  Prêtre  y  Sup .  du  Séminaire  de  Quebec» 
„  «  Grave',  Directeur  &  Vicaire  Gênerai, 
z- igné  Faille,  Direiïeur. 

F.  Félix  Berry,  Supérieur  des  Recollets 
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Il  taPls  :  j.e  ne  J<ais  cependant.  Milord,  fi  toutes 
ees  exclamations  cléricales,  concentrées  à 
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Nous  Supérieures  &  Décrètes,  au  nom  de  toute  la 
„  Communauté  de  VHStelDieu  de  Québec,  adhérons 
j  t0Ute^  *es  demandes  du  mémoire  ci-defîus,  &  en 
demandons  Tentérinement. 


Signe  < 


Marie  L.  de  St.  ÎAartin ,  Supérieurs  . 

L.  G.  de  Ste.  Gertrude. 

Marie  Therese  de  Je  fus. 

M.  G.  de  Ste.  Julienne. 

M.  G.  de  St.  François . 

Angélique  de  St.  Ignace. 

LM.  L.  de  St.  Revis. 

O 
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Nous  Supérieures  &  Difcrètes,  au  nom  de  toute  la 
■  Communauté  des  Religieufes  Ur/elines  de  ÿuebec, 
adhérons  a  toutes  les  demandes  du  prêtent  me- 
moue,  oc  en  demandons  l’entérinement, 

j  M.  M^  St.  Louis  de  Gonzague,  Supérieure , 

Sœur  Ste.  Claire,  Ajjjiante. 

Sa .  Ad.  E .  de  St  »  Augujiin ,  Zélatrice • 

Signé  Sr.  St.  François. 

Sr.  M.  C.  de  St.  Gabriel. 

Sr.  M.  St.  François  de  Faute. 

, Sr .  M .  A ,  L.  D ,  St.  François  Xavier. 

•  Nous  Supérieures  &  Difcrètes,  au  nom  de  toute  la 
Communauté  des  Religieufes  de  l’Hôpital  Général 
près  Fhiebec,  adhérons  a  toutes  les  demandes  du 
pi éfent  mémoire,  8c  en  demandons  l’entérinement. 

Sœur  L.  M.  de  Ste.  Therese  de  Je  fus,  Supé~ 
Sr.  Catherine  de  St,  Alexis.  *  \ rieurs* 

Sr.  F.  de  St.  Henry . 

Signé  ^  Sr.  L.  M.  de  St.  Charles. 

1  Sr,  M.  de  St.  Pierre. 

Sr.  L.  C.  de  St.  Michel. 
tSr. Antoinette  Jos  e  p  h  e  de  Su,  Mark , 
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«  elles  feules  auraient  pu,  avec  fuccès,  fe  faire 
c‘  jour,  juiques  aux  oreilles  bien  lourdes,  jufques 
cc  aux  cœurs  bien  endurcis  fur-tout,  des  Légifla- 
“  teurs  propofans  ;  heureufement  dans  la  Reli- 
cc  gion  Romaine ,  le  Clergé  eft  des  deux  genres, 
“  maiculin  Se  féminin.  Les  Communautés  Re- 
<c  ligieufes  étoient  enveloppées  dans  l’anathême 
cc  civil  &  général  prêt  à  être  lancé  contre  tout  le 
“  Corps  Eccléfiaftique  ;  ces  vertueufes  reclufes 
“  fe  font  donc  affemblées  en  concile  œcuméni- 
“  que  dans  leurs  vénérables  confiftoires,  ref- 
“  peélifs,  &  d’une  voix  unanime  ont  conclu 
“  à  des  *repréfentations  modeftes,  mais  pathé- 


*  cc  Conseil  Legislatif  de  Qjjebec,  Avril,  1784. 

“  Motion  de  Mr.  St.  Luc. 

cc  Je  propofe  que  cet  article  fuivant  foit  ajoute  à  l’or- 
donnance,  pourvu  toujours  que  rien  dans  cette  ordon- 
tfC  nance  ne  s’étendra,  &  ne  pourra  s’entendre  s’étendre  à. 
<s  autorifer  à  accorder  un  ordre  d’ H abe as  Corpus  fur  la 
<f  plainte  ou  demande  de  qui  que  ce  puifle  être  qui  auront 
i(  pris  les  vœux  dans  aucune  des  maifons  religieufes  dans 
cette  Province. 

A  Mr .  Grave'",  Vicaire  Général  du  Diocefe  de  Quebec. 

<(  De  Hôtel  Dieu ,  ce  16  Avril,  17 84. 

<f  Monsieur, 

<c  Malgré  vos  occupations  nous  nous  trouvons  dans 
l’obligation  de  'vous  interrompre  à  l’occaiion  d’un 
e(  bruit  qui  court;  on  nous  rapporte  de  tous  côtés  que 
*(  les  Honorables  Membres  du  Confeil  LégiUatif  travail- 
sc  lent  à  établir  une  Loi  qu’ils  croient  favorable  aux  lu- 
“  jets  du  Roi,  mais  qu’ils  en  exceptent  les  Communautés  : 
nous  croyons  encore  que  cette  exception  dans  leurs 
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tiques,  fur  l’indignité  de  l’efclavage,  fous 
“  poids  de  qui  on  complotoit  de  les  enchaî- 


vues  efl  un  témoignage  de  leur  bienveillance,  &  nous 
"  voudrions  bien  leur  témoigner  la  reconnoiffance  que 
nous  avons  poui  leurs  bonnes  intentions;  cependant 
fi  cette  exception  a  lieu,  il  nous  paroit  qu’elle  fera  dans 
la  fuite  un  monument  de  honte  pour  nous,  parce  que 
C(  l’on  dira  toujours  que  nous  avons  eu  befoin  de  ce  pri¬ 
vilège  pour  nous  retenir  dans  nos  maifons.  L’expé- 
“  nencedu  paffé  prouve  le  contraire  ;  &  nous  ne  deman- 
cIovj  que  la  libeitede  fuivre  toujours  le  doux  efclavage 
de  nos  vœux,  jfn  un  mot  nous  fommes  les  plus  peti- 
“  tes  fer  van  tes  du  Roi,  &  nous  voudrions  qu’il  ne  fut 
“  jamais  fait  mention  de  nous  dans  les  Affemblées  pub¬ 
liques  ;  puifque  nous  nous  regardons  comme  des  filles 
moi  tes  a  tout,  nous  étant  facrifiees  pour  le  foulage- 
“  ment  des  pauvres  malades  aux  rifques  même  de  notre 
vie,  ce  qui  fait  notre  unique  ambition.  Nous  vous 
cc  préfentons  comme  à  notre  Supérieur*  Morifeigneur  étant 
malade,  ces  confidérations  comme  le  fruit  de  notre 
*c  AfTemblée,  &nous  nous  en  rapportons  à  votre  prudence 
tf  fur  les  repréfentations  qu’il  y  auroit  à  faire  fur  ce  fu- 
jet,  étant  très-profondement, 

44  Mon fieur, 

4  4  Votre,  &c. 

(S 'igné)  44  Marie  L,  Martin* 

44  Supérieure . 

•> 

A  M.  Grave',  Vicaire  Général  du  Diocè/e  de  Quehec, 

De  V Hôtel  Général ,  ce  16  Au r il,  1784c 
4f  Monsieur, 

44  Nous  entendons  dire  que  îe  Confeiî  travaille  à  por- 
44  ter  une  Loi  que  l’on  regarde  comme  le  plus  beau  privi- 
44  lège  des  fujets  Britanniques ,  mais  qu’ils  en  exceptent 
44  les  Communautés.  Nous  croyons  que  cette  exception 
fc  eit  un  témoignage  de  bienveillance  de  fa  part,  & 

44  voudrions  bien  en  témoigner  notre  reeonnoiffance; 

44  xrviis  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  penfer  que  fit 
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«  ner,  &  a  des  réclamations  authentiques  de 


£C  lajouififance  des  prérogatives  citoyennes,  que 


i  c 
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cette  exception  a  lieu,  elle  fera  un  monument  éter¬ 
nel  de  honte  pour  nous  :  par-tout  l’on  penfera  que  ce 
a  privilège  étoit  néceflaire  pour  nous  retenir  dans  nos 
<<  maifons  ;  cependant  l’expérience  du  pafle,  fur-tout 
*e  depuis  vingt-cmq  ans,  prouve  le  contraire.  Cela  n’ell 
“  point  flatteur  pour  nous,  qui  ne  demandons  que  la 
<<  liberté  d’être  fidèles  à  nos  vœux.  Au  relie,  nous 
sc  fommes  les  plus  humbles  fujettes  de  notre  Souverain, 
&  ferions  au  défefpoir  d’être  l’objet  des  délibérations 
d’un  Confeil.  Je  vous  envoie,  comme  à  notre  Supé¬ 
rieur,  Monfeigneur  l’Evêque  étant  malade,  ces  con- 
fidérations,  qui  font  le  réfultat  de  notre  aflemblée  de 
ce  jour,  Sc  vous  déclare,  que  nous  nous  en  rapportons 
à  votre  prudence  fur  les  repréfentations  qu’il  y  auroit 

à  faire  à  cet  égard. - je  fuis.  Sec. 

[Signé)  S*  Therese  de  Jésus, 

Seigneurie . 
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A  Mr.  Grave',  Vicaire  Général  duBioce/e  de  Quebec. 
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Bu  Couvent  des  Ur/ulines  de  Quebec, 

€t  Monsieur,  ce  16  Avril,  1784. 

On  nous  rapporte  de  plufieurs  parts,  que  les  Hono¬ 
rables  Membres  du  Confeil  Légiflatif  travaillent  à 
établir  une  Loi  qu’ils  croient  favorable  aux  fujets  du 
Roi,  mais  qu’ils  en  exceptent  les  Communautés.  Noua 
croyons  encore  que  cette  exception,  dans  leurs  vues,  eft 
un  "témoignage  de  leur  bienveillance  ;  nous  voudrions 
biea  leur  marquer  la  reconnoiflance  que  nous  avons 
pour  leurs  bonnes  intentions  :  cependant,  fi  cette  ex¬ 
ception  avoit  lieu,  il  nous  paroît  qu’elle  feroit  regardée 
dans  la  fuite  comme  un  monument  de  honte  pour  nous, 
parce  qu’on  pourra  toujours  dire  que  nous  avons  eu 
befoin  de  ce  privilège  pour  nous  retenir  dans  nos  mai¬ 
fons.  L’expérience  de  vingt  cinq  ans  prouve  cepen¬ 
dant  le  contraire,  Sc  nous  ne  demandons  que  la  liberté 
de  fuivre  toujours  le  doux  efclavage  de  nos  vœux. 
En  un  mot,  nous  fommes  les  plus  petites  fervantes  du 
Roi,  &  nous  voudrions  bien  qu’il  ne  fût  jamais  fait 
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I  impartiale  munificence  de  notre  aueufte 

„  Souvfrain  3eur  deftinoit  à  elles,  comme  à 
tout  le  corps  de  la  Province. 
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Que  Je  mode  ftie,  quelle  modération,  dans 
i  expofmon  ingémeufe  de  leurs  griefs  &  de 
leurs  plaintes  !  Leur  exclusion  des  préromi- 
tives  de  ÏHabeas  Corpus  les  affujettiffoit  évi- 
emment  à  pouvoir  être  enlevées  de  leurs 
jacres  afyles,  par  voie  de  gouvernement, 
.ans  leur  consentement  &  leur  aveu  ;  elles 
n  ont  eu  garde  de  prêter  à  l’Adminiftration 
des  vues  fi  mdecentes  &  fi  criminelles  :  non  • 
elles  ont  donc  préfuppofé,  que  l’autorité 
publique  ne  confpiroit  qu’à  fe  conferver 
toiyours  dans  la  puiffance  de  concourir  im¬ 
médiatement  &  par  elle-même  à  leur  fixa¬ 
tion  eans  leurs  religieufeg  retraites  ;  mais 
îenyenlance,  (comme  il  leur  a  plu  de  la 
qualifier)  qui  tourneroit  en  monument  de 
honte  pour  elles,  parce  qu’elle  feroit  raifon- 
nab.ement  préfumer,  que  leur  vprt-u  chan¬ 
celante  a  voit  befoin  de  cet  appui  lég-iflanfi 
pour  le  maintenir  dans  Japrofcffion  des  fonc- 
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mention  de  nous  dans  les  Semblées  publiques.  Nous 
VOlp  Feintons,  IVionfieur,  comme  à  notre  Supérieur 
en  1  abfence  de  Monfeigneur  l’Evêque,  ces  confiera’ 
xons,  comme  étant  lefruit  de  notre  Affembléede  cç  jour, 

tierce  ‘f11'6)6*  &  “°rS  n°“S  en  raPP°etons  à  votre  pru- 

cet  éJrd '  Î.r-P,ï[fentatl0^.‘la’il  y  *“«>«  à  faire  à 
ctt  egard,  J  ai  1  honneur  d'etre 

Votre,  &c, 

(Sjgné)  <  Si*.  St,  Louis  de  G  o  n  z  a  g jjj. , 
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:C‘  tions  de  leur  état  ;  fineffe,  délicatefie  de 
■*c  fentimens,  dont  je  n’étale  ici  par  prudence 
“  les  beautés,  enveloppées  de  quelque  ombre 
“  dans  l’expofition,  que  parce  qu’elles  pour- 
“  roient  bien,  dans  la  leélure,  échapper  à  des 
<c  leéleurs,  moins  au  fait  des  cœurs  vertueux 
“  de  ces  habiles  complaignantes.  Mais  quelle 
«  fageffe  fur-tout  dans  les  leçons  humbles  mais 
tc  frappantes,  qu’elles  donnent  aux  Légifia- 
“  teurs,  de  ne  les  envifager,  que  comme  les 
“  plus  petites  fervantes  du  Roi,  qui  mortes 

tout  à  fait  au  monde,  par  le  iacrifice  de  leurs 
“  vœux,  ne  méritoient  pas,  fur  leur  inconfé- 
«  quence  civile,  de  devenir  les  objets  immé- 
“  diats  &  fpéciaux  des  délibérations  importantes 
“  de  la  Légiflature  Provinciale  !  Beaux  mo- 
“  numens  en  effet,  qui  entérinés  d’après  la  re- 
cc  quête,  vont  illuftrer  pour  jamais  les  archives 
ÎC  du  Corps  Légiflatif  de  la  Province, 

«  Milord,  avant  de  finir  l’efquifle  de  cet 
«  intéreffant  article,  je  prie  Votre  Seigneurie 
£‘  de  jetter  un  coup -d’œil  fur  les  béatifiques 
£c  légions  de  Saints  &  de  Saintes,  qui  ont  fouf- 
“  crit  à  ces  politico-religieufes  adreffes  :  la 
£C  variété  des  uniformes  forme  ici  un  des  plus 
<£  aimables  coups-d’œil  ;  Hôtel-Dieu  de  f'h^icbec , 
££  Madame  Marie  de  St.  Martin ,  Supérieure  \ 
c‘  Madame  de  Ste.  Gertrude ,  Madame  Marie  cïhé- 
«  réfe  de  Jefus,  Madame  de  Ste.  Julienne ,  Ma- 
££  dame  de  St.  François,  Madame  de  St.  Ignace, 
c:  Madame  de  St.  Régis  ;  Urfulines  de  FJuebec  -, 
£C  Madame  de  St.  Louis  de  Gonzague,  Supérieure  ; 
^  Madame  de  Ste.  Claire,  Àffiftante  -,  Madame  de 

N  h 
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Si.  Àugufiin,  Zélatrice-,  Madame  de  St.  Français, 
Madame  de  St.  Gabriel,  Madame  de  St.  François 
de  Paille,  Madame  de  St.  François  Xavier-,  H5- 
aJ  Général,  près  de  Québec  ;  Madame  de  Ste. 
Thérefe  de'jéjus ,  Supérieure  -,  Méadame  Catherine 
“  dc  St-  Alexis,  Madame  ae  St.  Henri,  Madame 
“  de  St.  Charles ,  Madame  de  St.  Pierre,  Madame 

de  St.  Michel,  Madame  Antoinette  Jofephe  de  Ste. 
u  Marie. 

Miloid,  en  bon  Proteftant,  je  n’ai  pas 
<c  grande  foi  fur  la  médiation  des  Saints,  qui, 
<c  du  haut  du  Paradis,  étendent  leur  influence 
“  bénigne  fur  nous  chétifs  &  miférables  mor¬ 
tels  .  non  j  mais  je  fais  grand  fond  fur  l’inter- 
“  ceffion  des  Saintes  ici-bas,  dans  les  cercles 
“  même  politiques,  où  elles  veulent  bien  fe 
“  mêler  :  l’hiftoire  des  Empires  &  des  Royau¬ 
mes  nous  appiend,  que  meme  par  les  jeux 
“  en  apparence  enfantins  &  de  toilette,-* **  le 
“  fexe  a  influé  dans  les  plus  grandes  révolu- 
“  fions,  qui  aient  fignalé  l’univers  :  &  en  effet 
“  fout  parle  chez  lui,  depuis  la  tête  jufqu’aux 
<c  pieds,  quand  il  veut  parler.  Quelle  étendue 
d  énergie  &  d  empire  !  aujji  plus  d'un  grand 


*  (i  Tout  îe  monde  fait  qu'une  paire  de  gans,  de  nou« 
veHe  fabrique,  fufeita  cette  fameufe  querelle  de  toilette, 
qui  habilement  faifie  par  la  Comtefte  de  Mafham ,  dé¬ 
cida  dans  îe  Clonîeil  o.e  la  Reine  u4nney  cf abord,  de  la 
difgracede  la  célébré  Sara  Churchill ,  8c  immédiatement 
après  de  celle  de  fon  il  lu  lire  époux,  le  grand  Duc  de 

**  Marlboroughy  fauva  la  France  fur  le  penchant  de  fa 
ruine,  &  donna  la  paix  à  1J  Europe  » 
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«  politique ,  plus  d’un  célébré  homme d’ Etat,  lut  a-t -  il 
«  dû  fa  gloire  &  Jon  triomphe.  Par  cet  échantillon 
«  affurément  très-naturel,  on  ne  fera  pas  ici 
“  iurpris  d’apprendre,  que  les  Religieufes  u 
<£  Canada  ont  g^gné  leur  procès,  pour  la  partie 

«  qui  les  touchoit  perfonnellement  ;  mais  elles 

cc  l’ont  perdu  avec  tout  le  Canada,  par  la  cai- 
££  tration  de  l’Afte  de  Y  Habeas  Corpus,  quon 
«  n’a  adjugé  à  la  Province  que  dans  un  état 
cc  hideux,  informe,  &  mutile  de  fa  plus  belle 
tc  prérogative. 

<c  L/article  de  ce  fameux  Bil),  Stat.  31 

«c  Car.  II.  chap.  ii>  fe&*  I2>  PriVe  ^ou- 
«  ronne  de  l’autorité  de  tranfporter  un  fujet 
“  en  Ecoffe,  ou  dans  quelque  autre  place  que  - 
«C  conque,  y  a  été  formellement  défigure,  al- 
‘c  téré,  &  en  partie  fupprimé  ;  &  par  îe  pouvoir 
qu’on  s’eft  arrogé  de  changer  cet  article  de 
iC  l’Aéte,  il  femble  qu’il  fera  toujouis  à  la 
cc  p0rtée  de  l’autorité  du  Gouverneur  de  le  re- 
<c  changer  encore,  &  d  enlever  à  fon  choix  les 
fuiets  de  leur  domicile,  pour  les  exporter  au 
4  c  Monomotapa ,  s’il  plaît  à  fes  caprices  &  à  les  ven- 
cc  creances.  Eh,  mais  !  d’abord,  Milord,  le  fan  g 
cc  cft  très-beau  en  Canada:  1  éducation  publique, 
<c  qui,  iufquesdans  les  plus  petites  pareilles,  a  lu 
cc  s’ériger  des  Ecoles  publiques  pour  élever  le 
çc  fexe,  donne  un  nouveau  piquant  a  fes  charmes, 
ce  des  cheveux  blancs  recèlent  quelquefois^  un 
*c  cœur  jeune  &  tout  de  feu  :  fous  prétexte  d  état, 
ct  il  pourroit  bien  prendre  fantailie  q  emmener 
c<  ailleurs  qu’en  Monomot apa ,  un  objet  chéri 


...  %  r 


'*  '  -  • 


'•■v  M 


[  276  ] 


^  adore.  Un  père  dans  fes  foyers  domeftiqueï 
n  a  donc  plus  un  rempart  inexpugnable  contre 
enlevement  de  la  fille,  ni  un  époux  contre 
celui  d  une  tendre  époufe.  Bagatelle!  eh  bien 
que  eft  le  chef  de  famille  qui  ne  tremblera 
pas  déformais,  fi,  dans  fa  propre  maifon,  il  n’efc 
pas  à  l’abri  d’une  tranfportation,  qui,  fans  l’or¬ 
donnance  &  Fexertion  d’une  Loi  réelle,  fera 
cependant  revêtue  de  toute  légalité  adminif- 
ratrice,  par  -a  seule  force  du  foupçon  :  on  veut 
C;°nc  transiormer  ia  Province  de  Quebec  en  dé‘- 
K  rt,  ou  en  repaire  unique  de  quelques  animaux 
domeftiques,  fi  faits  pour  le  joug,  qu’ils  ne 
s  effaroucheront  ni  de  fa  pefanteur,  ni  de  fon 
infamie.  Les  Loyaliftes  qui  s'étoient  réfu¬ 
giés  dansai  a  Colonie  parlent  déjà  hautement 
oe  leur  départ,  fi  on  ne  leur  donne  pas  une 
Leu  11  te  coniatutionnelle  de  la  durée  de  leurs 
établiffemens.  Eh,  mais  !  Milord,  ce  n’eff 
pas  une  liberté  fi  chancelante  que  notre 
auguflx  Souverain  &  ion  Parlement  ont’ 
confpiré  de  concert  a  faire  revivre  parmi  nous. 
r-fl>rl  donc  dans  la  iphère  du  pouvoir  d’un 
petit  Coi  psLegi (latif  de  Province,  de  dégrader 
amfi,  d  amoindrir,  de  réduire  même  au  néant 
les  bienfaits  légi  fiat  ifs  de  la  munificence 
royale  ôc  parlementaire  ?  Si  une  poignée 
de  petits,  fujets  font  autorifés  à  offrir  ""une 
fi  groffe  infulte  à  la  majefté  du  Trône,  & 
à  celle  du  premier  Sénat  du  royaume,  il  ne 
nous  relie  donc  plus  en  commun  que  de 
ronger  Sr  mordre  notre  frein  en  filence,  & 
de  nous  confoler  de  nos  difgraces  provin¬ 
ciales,  dans  les  diigraces  bien  plus  éclatantes 
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des  premières  têtes  de  l’Etat,  je  n’ajoute 
“  rien  de  plus  ;  &  je  viens  à  la  dernière  fcène 
“  qu’a  donnée  le  Corps  Législatif  dans  la  mo- 
“  tien  de  M.  de  St.  Luc .  Fondé  fur  les  au- 
<c  torités  les  plus  refpeélables  qui  me  viennent 
<c  par  des  canaux  généralement  avérés  purs  & 
*c  fidèles,  je  place  ici  par  préliminaire,  que  ce 
<f  Confeiller  ne  figure  dans  cette  motion  qu’en 
“  écho  des  fuggeftions  Subalternes,  dont  la  raifon 
«  auroit  bien  dû  le  défier;  fi,  au  Tribunal  des 
ec  lumières  naturelles,  il  en  avoit  pefé  les  dan- 
«  gereux  allans  &  aboutiflans,  il  fe  feroit  bien 
«  donné  de  garde  de  prêter  fon  nom  à  une 
“  pièce  fi  dangereufe,  &  fi  révoltante,  fous  tous 
“  les  afpefts.  C’eft  une  produétion  fombre  & 
€C  ténébreufe  du  Confeiller-Chirurgien  Mabaned 
“  qui,  pour  l’établiflement  du  Defpotifme,  a  la 
(c  rufe  de  n’emprunter  que  des  Miniftères  étran- 
“  gers,  pour  fe  concilier  la  faveur  &  le  patro- 
€i  nage  du  Defpote,  fans  encourir  au-dehors  la 
fC  honte  de  cet  établiflement  ;  c’eft  donc  à  lui, 
c<  comme  auteur  réel  &  en  chef  de  la  nouvelle 
cc  Légiilation,  que  j’adrefife  mes  fuccindts  corn- 
cs  mentaires. 

Ci  La  Motion  préface,  par  voter  de  fincércs 
“  allions  de  grâces  au  Trône,  pour  les  bienfaits 

quils  a  départis ,  avec  une  munificence  vraiment 
“  royale ,  fur  la  Province ,  durant  les  derniers  troubles , 
<c  qui  ont  déjolé  les  contrées  de  ce  Continent  :  il  n’y 
cc  auroit  que  d’infignes  ingrats,  de  notoires 
<c  fauflaires,  d’ennemis  déclarés  de  l’Etat,  qur 
<c  pufient  ne  pas  fe  prêter  de  tout  îe  cœur  à 
14  payer  un  hommage  fi  mérité. 
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La  Motion  qualifie  ccs  fecours  &  cette 
u  protection  que  nous  avons  dus,  durant  la 
guerre,  à  nos  Maîtres*  de  ré  fuit  at  qui  a  émané 
“  du  Bill  de  Quebec  :  cette  qualification  ert 
une  infulte  faite  tout  à  la  fois,  &  au  Souve¬ 
rain,  &  a  la  Nation,  comme  s'ils  avoient  eu 
ÎC  befoin  d’apprendre  d’un  Acte  Légiflatif  à 
"  protéger  &  à  défendre  des  fujets,  &  que  le 
meilleur  des  Princes  n'eût  pas  trouvé  dans 
fon  propre  cœur  tout  feul,  &  le  Peuple  An- 
gloisy  dans  1  efpnt  national  qui  l'anime,  la 
€ç  proteétion  &  la  défenfe  que  méritent  des 
<c  lujets  attaqués  par  l'ennemi.  La  Motion 
tc  manque  d'ailleurs  ici  de  logique  ;  car  dans 
*c  tout  le  Bill  de  Quebec>  on  ne  lit  aucun  trait 
lié  d  analogie,  ou  de  près  ou  de  loin,  avec 
la  défenfe  militaire  du  Canada ,  qui  d’ailleurs 
cc  eft,  de  conftitution,  un  point  de  détail, 
cc  reffortifiant,  au  Pouvoir  Exécutif,  fur  qui  le 
*c  Parlement  dans  fa  légiflation  n’anticipe  }a- 

mais . La  Motion  approprie  à  Vefprit 

U  de  tolérance  &  de  gênérofité,  la  confervation  dé 
*c  Religion  Catholique  de  la  Province  ;  c'elt  la  fiat- 
*c  terie  qui  parle  ici,  mais  une  flatterie  qui 
fe  connoît  bien  peu  en  vertus  :  la  préferva- 
tion  de  cette  religion  avoit  été  ftipulée  dans 
la  capitulation  de  Montréal ,  &  confirmée  à 
(c  Fontainebleau  dans  le  Traité;  être  fidèle  à  fes 
<c  paroles,  &  à  fes  fermens,  c’eft  juftice,  probité, 

<f  honneur,  c’eft-à-dire  vertus  de  devoir,  &  non 
<c  pas  de  furérogation,  telles  que  la  tolérance 
<f  &  la  générofité* 

ü  i 

“  La  Motion  exalte  le  Bill  de  Quebec,  comme 
“  la  fource  bien/ ai  faute  d'où  ont  découlé  fur  la  Pro - 
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^  vince  les  avantages  les  plus  précieux  de  la  Liberté 
cc  £s?  de  la  Loi  -,  &  à  ce  titre  cet  Allé  Légijlatij : 
çi  eft  proclamé ,  comme  une  chartre  prêcieufe ,  qui 
cc  doit  être  tranfmife  dans  toute  fa  pureté  £s?  fa 
€C  fplendeur  à  la  pojléritê  la  plus  reculee . 

tc  Le  Bill  de  Çhiebec,  par  défaut  d’explication, 
u  ou  peut-être  d’exécution,  a  introduit  dans 
iC  la  Province  une  mafquerade  de  Jurispru- 
iC  dence  Françoijt ,  telle  qu’il  n’en  exifta  jamais, 
“  ni  en  France ,  ni  dans  aucun  autre  pays  de 
“  l’univers  ;  ce  Bill  y  a  intrus  un  Defpotifme, 
tc  qui,  après  avoir  englouti  tous  les  pouvoirs 
<c  fubalternes,  a  emprifonné  des  Citoyens  par 
€<  centaines,  les  a  fait  périr  par  vingtaines,  fous 
iC  les  fers,  dans  les  agonies  de  la  nudité  &  de 
fC  l’inanition,  fans  avoir  mérité  une  deftinée  fi 
u  cruelle  par  aucun  délit  prouvé  judicielle- 
<c  ment,  ou  même  allégué.  Il  faut  être  bien 
parâtre,  pour  vouloir  léguer  un  tel  héritage 
iC  civil  à  toute  une  race  future  de  defcendans. 
ic  Que  ces  Meilleurs,  adorateurs  d’un  tel  Bill, 
“  partent  inceffamment  pour  Tunis  &  pour  Ma- 
ic  roc ;  ils  trouveront  làun  Gouvernement  de  leur 
€4  goût,  &  tout  formé  fur  le  modèle  de  celui 
€C  qu’ils  fe  félicitent  de  pouvoir  tranfmettre  à 
*c  leur  poftérité.  Mais  les  Canadiens ,  animés 
de  l’efprit  libre  de  leurs  conquérans,  ré- 
c(  clament  dans  toute  fa  latitude  cette  Liberté 
iC  dont  leurs  conquérans  eux-mêmes  jouiffent 
cc  dans  la  centre  de  leur  patrie.  Voilà  l’objet 
<c  favori  de  leur  ambition,  fondé  fur  le  droit 
que  leur  en  ont  donné  leurs  propres  maîtres, 
en  les  adoptant. 
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La  Motion  annonce  les  flatteufes  efpé- 
rances  que  le  Bill  de  'uebec  aboutira  heu- 
r  en f  ment,  pan  fuc cejfion  des  tenns,  a  incoYpoven 
les  Canadiens  a  la  Nation  Britannique.  Les 
Canadiens,  jous  e  Bill  de  if  uebec,  font  des 
<c  hommes  qui  11e  peuvent  conftitutionnelle- 
“  ment  fe  promettre  un  feul  moment  la  liberté 
“  de  leurs  perfonnes,  la  joui  (Tance  de  leurs 
“  fortunes  :  gare  !  s’ils  oient  ouvrir  la  bouche 
<l  fur  la  marche  de  leur  Gouvernement.  Je 
,c  m’arrête  à  ces  traits  feuls  ;  fi  de  tels  efclaves 
“  lont  faits  pour  être  un  jour  alfociés  à  la  Nation 
<c  Angloife,  &  ne  former  avec  elle  qu’un  corps 
<c  (impie  &  analogue,  il  faudra  que  la  Confti- 
“  tution  Angloife  change  bien  fur  la  route,  & 
<c  l’efprit  des  Anglais  avec  elle.  Mais  à  propos, 
£<  les  a  (fureurs  de  cette  incorporation  nous 
“  auroient  bien  fait  plaifir  de  nous  fixer  l’épo- 
“  que  précife  de  ce  futur  évènement  ;  car  de- 
puis  dix  ans  que  le  Bill  de  Ifuebec  exifte, 

“  rien  d’approchant  de  cette  incorporation  n  ’eft 
€Ç  encore  intervenu  ;  feroit-ce  la  faute  du  Bill, 
ou  des  Canadiens:  mais  il  faut  donc  refondre 
€t  l’un  ou  les  autres,  eu  peut-être  tous  en- 
fembîe  ;  en  attendant  que  Meilleurs  les  ap- 
tc  probateurs  de  fi  énormes  paradoxes  aient 
“  opéré  cette  refonte,  je  pourfuis. 

<c  Une  lettre  laifTée  fur  3a  table  du  Confeil 
Légiflatif,  en  furcroît  d’appui  de  la  Motion, 
porte  exprefiement  .*  Comme  des  'perfonnes 
iC  lignèrent ,  U  firent  ftgner ,  V automne  dernière 3 
€i  des  repréfient  ations  au  Roi  qui  pour  rotent  tendre 
au  rappel  du  Bill  de  Quebec,  nous  croyons  ou  il 
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51  cfi  de  notre  devoir 3  comme  Confeillers  &  Cana- 
cc  die  ns  nês>  de  propofèr  une  adreffe  à  fon  Excel- 
“  lence ,  Monfieur  le  Gouverneur ,  pour  quil  lui  plaife 
^  de  faire  parvenir  aux  pieds  du  ‘Trône  nos  vrais 
€i  Jentimens ,  &  ceux  de  nos  compatriotes  en  gêné - 
€C  rai y  fur  ce  fujet .  Paflage  de  marque  qui 
<c  produit  au  grand  jour  un  exemple  frappant 
de  1  iniquité^  qui  le  donne  à  elle-même  un 
<c  formel  démenti,  (mentit a  eft  iniquitas  Jibi)  : 
cc  car.  Milord,  ces  perlonnes  qui  lignèrent 
cc  l’automne  dernière  des  renréfenî-st-î^no  on 
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Majefté,  &  à  celui  de  Votre  Seigneurie** 
**  Ces  Meilleurs,  les  Légifiateurs,  fe  glorifient 
* c  dans  la  conclufion  de  la  lettre,  de  convoyer 
cc  aux  pieds  du  Trône  les  véritables  fentimens 
u  de  leurs  compatriotes  ;  tk  à  quel  titre  s’ar- 
Ki  rogent-ils  l’autorité  de  s’expliquer,  au  nom 
de  tout  le  Canada  ?  Ont-ils  été  élus  par  les 
fuffrages  de  la  Province  l  en  vertu  de 
cette  élection,  font-ils  inveltis  du  droit  de  fe 
<<r  réclamer  fes  repréfentans  ?  Non*;  ils  ne 
iont  que  les  créatures  du  Gouverneur;  mais 
*c  les  créatures  d’un  Gouverneur  tyran  ne 
peuvent  être  que  de  bien  infidèles  inter- 
tfc  prêtes  d’un  peuple  libre,,  ou  du  moins  qui 
<c  defireroit  de  l’être.  Ont-ils  du  moins  recueilli 
iolemnellement  les  fuffrages  refpeétifs  de 
<c  leurs  Concitoyens,  avant  de  les  faire  ainfi 
*r  parler?  Non;  c’efl  donc  une  fupercherie 
manifefte  pour  en  impofer  à  la  bonne  foi  de 
Sa  Majeftér  &  'lui  faire  envifager,  comme 
*c  le  fentiment  général  de  toute  la  Province  de 
“  Québec^  l’opinion  de  quelques  particuliers,  qui 
“  fans  titre  oient  s’ériger  en  corps  général  de  fes 
*c  enfans.  Je  me  propofe  de  mettre  en  mains 
propres  de  notre  augufte  Souverain  un  exem- 
plaire  de  cet  écrit:  mais  un  Monarque  confacré 
à  l’adminiflration  de  tout  un  grand  Royaume 
n’a  que  peu  de  momens  pour  des  mémoires 
*c  particuliers  :  c’efl:  vous,  Milord,  votre  droiture, 
ic  votre  probité,  que  le  Canada  réclame  ici,  par 
"'c  ma  bouche,  pour  inftruire  Sa  Majefté,  que  l’a- 
(fc  drelfe  nouvellement  arrivée  du  Canada  n’efl 
que  l’adreffe  de  douze  Confeillers,  ifolés, 
“  individualités^  &  bien  individualifés,  contre 
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fix  autres  Confeillers,  mais  univerfalifés,  fi. 
je  puis  m'exprimer  ainfi,  par  la  concurrence 
générale  de  plus  de  100,000  âmes,  qui 
forment  la  totalité  de  la  population  du  Ca¬ 
nada.  Voici  ce  que  ces  100,000  âmes  at¬ 
tendent  du  Bill  de  Çhiebec  amendé,  &  qu'ils 
fe  promettent  tous  de  la  ;bienfailance  de  Sa 
Majefté. 

cç  Au  Barreau ,  la  Jurisprudence  Françoife, 
cc  revêtue  de  toute  fa  pureté  Cf  fon  éclat y 
“  comme  plus  analogue  aux  notions  précoces 
fC  dont  les  a  imbus  l'éducation ,  fous  la  domi - 
nation  de  leur  premier  Souverain .  Dans  le 
Gouvernement  de  la  Province ,  la  Conjlitu - 
<c  tion  Angloife  toute  entière ,  fous  laquelle 
t<r  l'univers  entier  fouhaiteroit  de  renaître ,  CJ 
fous  qui  les  Canadiens,  à  titre  d'affiliation 
Cf  nationale  avec  /'Angleterre,  ont  les  plus 
**  juftes ,  les  plus  inconteftables  droits  de  vivre „ 
“  Voilà  l'objet  univerfel  de  leurs  vœux ,  G? 
<c  non  pas  cette  Jurisprudence  Françoife , 
charpentée ,  tronçcnnéey  Cf  défigurée ,  telle 
cc  qu'on  nous  l'a  fabriquée  dans  la  Colonie ,  en 
cc  vertu  réelle  ou  fuppofée  du  Bill  de  Que  bec, 
cc  Cf  beaucoup  moins  cette  horrible ,  cette  gigan - 
a  tefque  autorité  defpotique  d' Adminiftration> 
qui  nexifte  ni  en  France,  ni  dans  aucun 
autre  pays  de  V univer  s ,  qu'à  Que  bec.  Il 
€C  n  ejl  aucun  Canadien,  s'il  n  a  pas  juré  un 
*c  divorce  avec  la  raifon  Cf  toutes  les  vertus , 
fc  qui  ne  foit  prêt  à  foufcrire  à  cet  objet  de 
prêtenfiony  que  j'ofe  ici  leur  prêter  à  tous . 
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Tels  font>  Milord,  les  motifs  qui  ont  lui- 
eue  contre  la  motion  que  je  viens  d’analyfer, 
ces  Rk  i  Huîtres  Conieillers,  réprobateurs, 
qui  le  jonc  élevés  contre  elle  avec  toute  la 
dignité  du  plus  défin térelfé  patriotifrne  j  c’eft 
ayec  la  dernière  confolation,  &  avec  toute 
la  tendrefie  de  la  reconnoiflance,  queia  Pro¬ 
vince  de  guette  a  lu,  à  la  tête  des*  oppofans, 
ionorable  Lieutenant  Gouverneur  H.swy 
Hamillon ,  Préfident,  qui,  fans  avoir  é^ard 
aux  liens  civils  qui  fembloienc  devoir  le 
fixerai!  parti  du  Général  Haldimand,  a  dé¬ 
montre  par  (on  généreux  protêt*,  que  le 


*  Conseil  Legislatif,  Quebec,  Avril  1784. 
Lsttre  de  M.  de  St.  Luc,  lai  fée fur  la  table  du  Confeil . 
ic  M.  Le  President, 

Comme  des  perfonnes  fignèrent  &  firent  figner,  l’au 
tomne  dernière,  des  repréfen tâtions  au  Roi,  qui  pour¬ 
raient  tendre  au  rappel  de  l’Afte  de  Québec,  non, 
croyons  qu’il  eft  de  notre  devoir,  comme  Confeiller- 
&  Canadiens- nés  de  propofer  une  adrefiè  à  Ton  ExceL 
lence,  M.  le  Gouverneur,  pour  qu’il  lui  plaife  de  faire 
paivemr  aux  pieds  du  Trône  nos  vrais  fentimens  & 
ceux  de  nos  compatriotes  en  général  fur  ce  fujet. 
Dans  une  matière  auffi  rntérelfante  au  bonheur  &  à  la 
lureté  de  cette  I  rovince,  nous  efpérons  avec  confiance 

“  la  concurrence  de  nos  confrères. 

is>gnê)  “La  Corne. St.  Luc.’5 

Première  Adrejfe  propofée  par  M.  de  St-  Luc. 

<f  Nous  les  membres  du  Confeil  LégiUatif,  nous  adref- 
“  fons  à  votre  Excellence,  nos  humbles  prières,  de 
“  tranfmettre  aux  pieds  du  Trône  notre  entière  &  reL 
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cc  iang  illuftre  (un  des  premiers  A’EcoJfe)  qui  cir- 
*(  cule  dans  fes  veines,n’y pouvoi t  coulerque pour 
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peftueufe  gratitude  pour  la  gracieufe  proteftion  que 
da  Majelté  &c  toute  la  Nation  Britannique  ont  il  véné- 
roulement  accordée  au  peuple  de  cette  Province^  du¬ 
rant  les  malheureux  troubles  qui  ont  agité  &  déchiré 
une  partie  de  ce  Continent  ;  &  attribuant,  en  grande 
mefure,  cette  tranquillité  &  ces  avantages  dont  ils  ont 
joui,  tout  ce  teins,  à  la  fageffe  de  l’Acte  du  Parlement 
paffé  en  leur  faveur,  la  V  année  du  préfent  Xne 
de  Sa  Majefte  ;  nous  prions  humblement  Votre  Excel¬ 
lence,  de  repréfenter  à  Sa  Majelté  notre  defir  fincère,  qu'¬ 
cet  Acte  fubfifte  dans  toute  fa  force  &  vigueur,  ne  délirant 
rien  de  plus  ardemment  que  de  pouvoir  le  tranfmettre  à 
la  poitemé,  comme  une  charte  précieufe,  qui  lui  affûtera 
la  jouiffance  des  privilèges  &  de  la  religion  du  peuple  de 
cette  Province.  Convaincus  par  Pexperience  &  les  alté¬ 
rations  furvenues  dans  icelle,  depuis  la  conquête,  que 
les  Canadiens  vivront  heureux  fous  cet  A  été,  &  feront 
fous  peu  de  tems  incorporés  à  la  Nation  Britannique 
nous  prefumons  d’efpérer,  par  Pinterceffion  de  Votre 
Excellence,  d’obtenir  cette  grâce  ;  &  nous  ne  cefferons 
d  offrir  nos  vœux  pour  fa  profpérité,  &c.  &c.  &  c. 


1  1 

Motion  de  Mr.  Grant,  four  l'éreBion  d’une  Chambre 
“  d'AJfemblée  ;  traduite  de  ï b  n^lois. 


‘  Je  propofe  de  nommer  un  Comité  de  ce  Corps  Lé- 
giihuif  pour  prendre  en  confidération  &  compofer  une 
humble  adreffe  au  Roi,  fiégeant  dans  fon  Parlement, 
pour  le  fuppuer  d’mlhtuer  une  Affemblée,  ou  tout 
autre  Corps  Confhtutionnel  &  Eledif  qui  repréfente  le 
peuple  de  cette  Province  de  telle  manière,  forme,  & 
nombre,  que  la  fageffe  de  Sa  Majelté  le  jugera 
convenab  e  Cette  Affemblée,  ou  Corps  Eleftifde 

i-  i  f*  ’i  51?  lnvc,tie  ^es  pouvoirs  ordinaires  atta- 

es  a  la  Legiflature  d’un  Gouvernement  Colonille 
JAL  lois. 


Zi 


Et  je  propofe,  qu’entre  bien  d’autres,  les  raifons  fui- 
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“  l'honneur,  le  patriotifme,  &  la  vertu.  Son 
fuftrage  eft  relevé  par  le  mérite  de  Tes  cinq 


“  vantes  (oient  alléguées  .en  faveur  de  cette  adreffe  & 
*e  proportion, 

1°,  Qpe,  d’autant  que  le  Bill  de  Quebec  interdit  ce 
,c  Confeil  Légiflatif  du  droit  d’impofer  des  taxes,  ex- 
lt  ceptés  celles  que  les  habitans  de  toute  ville  ou  diftricl 
f  ‘  font  autorifés  d’impofer,  lever  &  appliquer  pour  la  ré- 
paration  &  çonftruélion  des  chemins  eu  édifices  publics, 
&  autres  fins  de  convenance  locale  ;  c’elt  pourquoi  une 
telle  Afiemblée^  pu  Corps  Eleétif,  repréfentant  le 
**  Peuple  de  cette  Province,  eft  deyenu  effentiellement 
4t  néceffaire  &  tres-propre  pour  le  bien  &  le  bonheur 
*f  d’icelle,  puifque  l’expérience  a  prouvé,  que  le  pou- 
“  voir  taxatif,  tel  qu’il  a  été  concédé  à  ce  Confeil  Légif- 
latif,  relativement  aux  taxes,  pe  fuffit  pas  pour  les 
tx  befoins  publics. 

<f  2e?.  Quç  l’expérience  de  24  ans  a  inflruit,  que  les 
iC  Canadiens ,  fujets  de  Sa  Majeité,  attendent  (comme 
ils  l’ont  toujours  eu  dans  l’idée)  que  le  Gouvernement 
et  constitutionnel,  qui  leur  a  été  annoncé  &  promis  par 
“  la  Proclamation  Royale  d’Oétobre  1763,  &  par  la  12Ç 
feftion  du  Bill  de  Quebec ?  fera  mis  en  exécution, 

**  3°.  Que  leur  attente  d’obtenir,  en  fon  tems,  des  re- 
prélentans  de  leur  choix.,  a  été  probablement  la  caufe 
**  qu’aucune  ville  ni  diftriÛ  n’a  jufqu’ici  defirê  l’aide  Sc 
l’autorité  de  ce  Confeil  d’impofer,  lever,  appliquer, 
aucune  taxe  ou  cotifation  quelconque  ;  c’efi  pourquoi 
les  bâtimens  publics  de  cette  Province,  d’économie  Sc 
**  convémence  locale,  ont  été  entretenus  julqu’ici  aux 
fraix  de  la  Couronne,  &  tombent  aujourd’hui  de  dé¬ 
cadence  en  ruine,  Sc  deviennent  tous  les  jours  moins 
“  ajuftés  aux  vues  primitives  de  leur  conftruétion, 

“  40.  Que  la  concefhon  du  pouvoir  de  taxation  irçtc- 
“  rieure  pour  chaque  objet  d’utilité  provinciale,  da^ns  les 
<f  mains  de  tels  repréfentans  du  peuple  de  cette  Pro« 
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dignes  collègues,  (les  Honorables  Hugues  Fifa 
lciy>  Fhomas  Dunn ,  François  VEvefque y  F.  G . 


vince,  comme  il  plaira  à  la  fagefte  de  Sa  Majefté, 
fiégeant  en  Parlement,  de  le  juger  convenable,  eft  d’au¬ 
tant  plus  néceftaire,  que  Sa  Majefté  &  fon  Parlement 
parle  1  ze  Aéle  de  la  iSe  année  de  Sa  Majefté,  ont 
trouvé  convenable  d’abandonner  le  fyfteme  d’une  taxa¬ 
tion  intérieure,  provinciale  &  colonifte,  en  décernant 
&  déclarant  à  tons,  que  le  Roi  &  fon  Parlement  n’im- 
poferoient  jamais  à  l’avenir  aucune  taxe,  cotifation, 
ou  impôts  quelconques,  payables  dans  les  Colonies, 
Provinces  ou  Plantations  de  Sa  Majefté,  dans  le  Nord 
de  P  Amérique ,  ou  les  IÜes  des  Indes  Occidentales ,  ex¬ 
ceptés  feulement  ces  taxes,  qu’il  feroit  expédient 
d’établir  pour  la  fage  adminiftration  du  commerce, 
&  de  la  même  manière  que  les  taxes  levées  par  l’auto¬ 
rité  des  Cours  Générales  ou  Affemblées  Générales  de 
telle  Province  ou  Colonie  font  levees  &  appliquées. 

“  50.  Que  le  pouvoir  de  lever  un  revenu  pour  fuppîéer 
aux  befoins  d’un  Gouvernement,  &  encourager  les 
c'  établifiemens  qui  peuvent  tendre  à  exciter  l’induftrie, 
fC  le  commerce,  l’agriculture,  &  autre,  pour  en  être 
€<  difpofé  comme  les  Conftituens  du  Peuple  l’ordonneront, 
eft  a u fil  elfentiel  à  tout  Gouvernement,  comme  à  la 
liberté  personnelle,  &  fureté,  &  aufîi  au  droit  naturel 
<f  de  tout  fujet  Anglais. 
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6°,  Qu’il  loit  aufti  fait  attention,  que  d’autant  plus 
que  plu  fieurs  des  loyaux  mais  infortunés  fujets  de  fa  Ma¬ 
jefté,  réfidens  ci-devant  dans  les  Colonies  (maintenant 
les  Etats  Unis  de  V Amérique)  défirent  de  fe  fixer  Sc 
s’établir  dans  cette  Province  de  Quebec*  favoir  fi  une 
repréfentation  libre,  ou  tout  autre  inititution  confti- 
tutionnelîe,  ne  feroit  pas  le  moyen  le  plus  propre  pour 
atteindre  à  une  fi  defirable  fin  ?  ,*  période  eft  mainte¬ 

nant  arrivé  de  mettre  la  dernière  main  à  la  fixation  5z 
formation  de  la  Légiflature  de  cette  Province,  8c  par- 
là  de  la  rendre  utile,  au  lieu  d’être  à  cliarge  au  PeupL 
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“  lacrés  dans  les  cœurs  de  tous  les  Canadiens. 


&  a  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  ;  prions  donc 


le  Roi  de  faifir  l’occafion, 

c*  7°  dernièrement .  Daris  la  dite  adrefte  ou  requête, 
fupplions  Sa  Majefté  d’établir  les  Jugemens  par  Jurés 
^  (ce  boüvelard  de  la  fécurité  Angloife)  dans  toutes  les 
u'c  caufes  civiles,  où  le  Plaintif  ou  le  Défendeur  le  préfé- 
rera,  &  le  requerra.  Dans  les  procès  perfonnels  &  de 
nature  mercantile,  &  dommages  en  compenfation^, 
un  Corps  de  Jurés  optionel  femble  abfolument  nécef- 
“  faire,  s’il  plaît  à  Sa  Majefté  de  contempler  le  pouvoir 
“  des  J  uges  Ànglois,  qui  ne  font  pas  fujets  aux  récufa- 
tions  8c  défs  des  Loix  Civiles  Françoi/es ,  ni  fuj  ets  à 
*c  l’Aide  du  Contrôle  des  Jurés.  11  n’y  a  pas  à  douter 
qu’une  inconfiftence  fi  manifefte  dans  la  Conftitution 
des  loix  communes  des  Cours  de  Sa  Majefté  dans  cette 
province  de  Quebec,  fera  bientôt  altérée  8c  corrigée. 

Enfn,  je  propofe  en  dernier  lieu,  qu’aufiî-tôt  que  îâ 
*c  requête  ainfi  préparée,  aura  été  approuvée  par  ce  Con- 
feiî,  le  Gouverneur  foit  requis  de  la  tranfmettre  8c  re- 
ec  commander  aux  Miniftres  &  Secrétaires  d’Etat,  pour 
4C  être  mife  fous  les  yeux  de  Sa  Majefté  en  Parlement  ; 
<<r  qu’il  foit  fortement  repréfenté  à  Sa  Majefté  8c  à  fon  Par- 
ffc  lement,  dans  cette  requête,  comme  un  motif  additionel 
**  pour  accorder  aux  fidèles  fujets  de  Sa  Majefté  dans 
“  cette  Province,  une  Aftemblée,  Cour  générale,  ou 
Grand  Confeil  Eleélif  ;  qu’ils  font  fenil hlement  allar- 
<<r  més  de  l’extraordinaire  pouvoir  accordé  au  Confeil 
4f  Légifiatif  par  la  8e,  ioe,  ne,  14e  Sedicris  du  Bill  de 
Québec,  favoir,  le  pouvoir  d’altérer  &  corriger,  tout 
t(  à  la  foisj  8c  les  Loix  criminelles  d’ Angleterre ,  comme 
*e  les  Loix  civiles  établies  8c  coutumes  de  la  Province,  & 
“  de  faire  de  nouvelles  Loix  de  toute  efpèce,  &  d’infii- 
€<  ger  des  peines  8c  châtimens,  en  diredion,  excepte  ces 
Loix  qui  toucheroient  la  Religion,  ou  qui  dans  la  pu- 
nition  excéderoient  une  amende  8c  trois  mois  d’empri- 
“  fonnement,  ne  feront  d’aucune  force  &  effet,  jufqu’à 
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Le  Général  Haldimand  a  bien  fenti  quel 
contrepoids  une  fi  prépondérante  p  rote  da¬ 
tion  pouvoit  mettre  dans  la  balance  contre 
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ce  qu  elles  foient  fcellées  de  l’approbation  de  Sa  Ma- 

jefre.  Les  Membres  de  ce  Confeil  Législatif  font 

(comme  on  l’entend)  amovibles  félon  le  bon  plaifir  de 

la  Couronne  ;  &  plufieurs  y  font  doublement  fujets, 

comme  tenans  des  places  de  confiance  publique  Se 

o  emoiumens.  Aucune  qualification  n ’eft  requife  par  la 

Loi,  fi  non  que  ces  perfonnes  nommées  par  le  Confeil 

refident  dans  la  Province  ;  neuf  Membres  affemblés, 

?  ia  Majorité  de  dix-fept  forme  une  AlTemblée  fuffi- 

fante  pour  agir  :  Us  s’enfuit  delà  que  l’opinion  de 

cinq  Membres,  avec  le  confentement  du  Gouverneur 

nomme  par  Sa  Majefté,  peut  faire  des  loix  qui  lient 

jes  ^uJets  de  Sa  Majefté,  de  cette  Province,  dans  tous 
les  cas. 


Seconde  Adrefc  propofee  par  M.  de  St.  Luc 
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Nous  lês  Membres  du  Confeil  Législatif  prenons  la 
liberté  de  reprefenter  à  Votre  Excellence,  lareconnoif- 
iance  que  nous  avons  de  la  bonté  paternelle  de  Sa  Ma- 
jelte  dans  la  genereufe  proteélion  qu’il  a  accordée  au 
.  P1®  de  cette  Province,  pendant  les  troubles  qui  ont 
agite  la  plus  grande  partie  du  Continent  de  V Amérique 
Septentrionale  ;  en  même  tems,  nous  prenons  l’occa- 
fion  oe  renouveller  nos  prières,  que  Votre  Excellence 
veu.lle  transmettre  a  Sa  Majellé,  nos  fentimens,  du 
grand  avantage  quS  elt  arrivé  au  Peuple  de  la  Pro- 

,f  p  ]f  furete  &  a  Ia  tranquillité  d’icelle,  par 
Aûe  du  Parlement  qui  a  étepaffé  dans  fa  faveur,  dans 
14e  année  de  oa  Majellé.  I.a  continuation  de  cette 
loi  étant  le  refultat  du  fentiment  de  tolérance  &  de 
generof.te  qu,  di (lingue  la  Nation  Britanniale  fera  le 
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r,Uv  en  Îl  dfl  *  f  Mere-patrie,  &  de  le  rendre  heu- 
iiberte'.  J  fl  de  fa  rcligion,  des  loix,  &  de  la 
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9°  1 

€<  les  'intérêts  de  fon  adminiflration,  &  les 
vues  toujours  fubfiftantes  de  fon  Defpotifme: 
c’eft  pour  contrebalancer  cette  autorité  par- 


4  4 
4  4 
4  { 
<  4 
4  4 
4  4 
4  4 
4  4 
4  4 
4  4 
4  C 
4  4 


Protêt  de  M.  Grant  ;  traduit  de  V Angîois. 
Dijfentcini . 

William  Grant  motive  fa  contrariété  d’opinion 
avec  la  Majorité  du  Confeil  Législatif,  qui  a  voté  pour 
la  motion  de  M.  de  St.  Luc ,  &  une  adrefte  à  Sa  Majefté, 
defirant  &  infmuant  un  defir  de  continuer  le  Bill  de 
Guebec,  comme  le  moyen  le  plus  analogue  à  affurer  le 
bonheur  des  fujets  de  Sa  Majefté,  &  le  plus  eftentieî 
au  bien  public,  &  au  bon  gouvernement  de  la  Pro¬ 
vince  ;  &  tendant  à  corroborer  fa  motion  pour  Pinftitu- 
tion  d’une  Aiïemblée,  ou  Corps  Eleélif  des  repré- 
fentans  des  Francs-tenanciers  &  Citoyens,  pour  former 
une  partie  compofante  de  la  Légiilature,  &  pour  les 
Jurés  dans  les  caufes  civiles,  (comme  il  eft  mentionné 
dans  fon  expofé.) 


<c  Dans  cette  partie  de  PadreÏÏe,  M.  William  Grant 
donne  de  tout  Ion  cœur  fa  concurrence,  &  paie  le 
tribut  de  la  plus  vive  reconnoiftance  à  fon  Roi,  &  à 
“  fa  Patrie,  pour  la  paix  a  durée  à  cette  Province,  par 
tc  le  dernier  traité  définitif  de  paix,  d;humaine  politique, 
étendue  à  tous  les  domaines  de  Sa  Majefté. 

“  Il  n’eft  diftentant  que  de  la  fécondé  partie  de 
“  P  ad  r  elfe. 
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i°.  Parce  qu’il  penfe,  que  ce  Confeiî  Légiftatif, 
(tel  qu’il  eft  conftitué  en  vertu  de  î’Acle  de  Quebec) 
n’eft  pas  dûment  qualifié  pour  faire  telles  loix  &  or¬ 
donnances  abfoîument  néceffaires  pour  avancer  les 
intérêts  du  commerce,  le  bon  gouvernement  &  la 
i(  profpérite  de  la  Province. — —  Geo .  ///,  ch.  83. 

20.  Parce  que  les  fujets  de  Sa  Majefté  ne  jouiront 
<f  jamais  d’un  bonheur  parfait,  à  moins  qu’une  partie  au 
*e  moins  de  cette  Légillation  ne  foit  rappellée,  ni  meme 
“  (  au  moins  dans  fon  opinion)  fous  aucune  loi  méditée 
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lante  contre  lui,  qu’il  a  emprunte  le  mînif- 
cc  tère  d’une  députation  à  lui,  &  toute  pour 

cf  pour  leur  gouvernement  interne,  dans  la  composition 
<c  duquel  ils  ne  participeront  point  par  une  représenta- 
Cf  tion  élective. 

ec  3°.  Parce  que  je  fuis  convaincu,  que  les  anciens  lujets 
“  de  Sa  Majefté  étendront  toujours  leurs  vues,  8c  leurs 
(t  demandes,  à  l’accomplilfement  de  la  parole  îolemnelle- 
Ci  ment  donnée  par  Sa  Majefté,  dans  fa  Proclamation. 

Ci  Royale  du  7  Octobre  1763,  fous  la  foi  de  qui  ils  fe  font 
<c  expatriés  pour  fe  former  des  établilfemens  dans  cette 
<<  Province  de  Chçebec, 

“  A  ce  période  defiré,  la  préfente  génération,  qui  fe 

({  forme  de  Canadiens ,  Anglois ,  fe  regarderont  comme 

ee  privés  des  droits  inhéranc  8c  coëxiftans  avec  leur  exif- 

“  tence,  8c  dans  leur  eftime,  caraétériftiquement  diftin- 

“  ruans  les  hommes  libres  d’avec  les  elclaves. 

£> 

iC  q°.  Parce  que  je  fuis  très-intimement  convaincu,  que 
(K  la  préfente  génération  Canadienne  qui  fe  forme,  &  de- 
ec  feendante  de  ces  fujets,  de  France ,  qui  ont  refté  clans 
le  Canada  fous  la  foi  de  la  capitulation  du  i  raite 
Définitif  de  Paris ,  (Capitulation  de  Montréal,  Art.  41, 
fC  42,  8c  46,  Traité  de  Paix  1763)  8c  font  devenus  fujets 
<c  du  Roi,  apprendront  &  adopteront  en  grandiilant  nos 
ec  coutumes,  nos  façons,  notre  langage,  8c  avec  eux  les 
iC  fentimens  8c  les  idées  de  leurs  frères  8c  parens  de  def- 
€  c  cendance  Anglo- Canadienne. 

cf  5°*  Parce  que  les  fujets  Anglois  ont  toujours  envifagé 
<c  une  repréfentation  élective,  comme  un  droit  de  naif- 
lance,  dont  Pexercice  forme  cette  balance  de  pouvoir.* 
“  qui  conftitue  formellement  la  Liberté,  8c  rend  la  fo- 
tc  ciété  civile  plus  douce  8c  plus  aimable  à  l’homme. 

<e  6°.  Dans  ma  propre  confcience,  je  fuis  dans  la  forte 
l(  perfuafion  qu’au  moment  préfent  il  eft  de  l’intérêt  de 
la  Grande  Bretagne ,  de  donner  généreuferaent  à  cette 

cc  Colonie,  une  conftitution  &  une  forme  de  gouverne- 
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lui  feuî,  avant  d’en  notifier  folemnelleinenS 
les  ciiconitances  a  i' Angle tevve  :  je  dois  au 


ment,  adaptées  non-feulement  à  fatisfaire  tous  les  ha- 
bitans,  niais  à  exciter,  par  fes  bienfaits,  fes  avantages 
&  fa  liberté,  l’envie  des  nouveaux  Etats  Indépendans 
Américains ,  &  les  remplir  de  regret  pour  leur  fépara- 
tîon  de  cette  bienfaifante  Mere-patrie,  de  la  protec¬ 
tion,  l’humanité,  Sc  la  liberté  de  qui,  ils  avoient  reçu 
tant  d’illultres  témoignages. 

Cc  7°.  Parce  que  je  fuis  d’avis  qu’une  participation  libre 
dans  le  Gouvernement  elt  plus  propre  à  unir  des  Ci¬ 
toyens,  a  piquer  leur  émulation,  à  aggrandir  &  per¬ 
fectionner  leur  entendement,  que  toute  autre  forme  de 
gouvernement,  quelque  doux  qu’il  puiffe  être,  dès 
qu’il  n’eft  mis  que  dans  les  mains  du  petit  nombre, 
(pour  établir  folidement  le  bonheur  d’un  peuple,  il  faut 
fonder  ce  bonheur  fur  une  dépendance  réciproque 
entre  tous  les  ordres  des  Citoyens  ;  c’eft  l’équilibre 
des  forces  qui  produit  le  repos). 

8°.  Parce  que  la  dernière  Révolution  dans  le  Gou¬ 
vernement  Américain ,  a  privé  prefque  cette  Province 
de  toute  reflource,  excepté  l’interne  commerciale  in- 
duftrie,  dont  le  produit  ne  doit  revenir  que  de  l’agri¬ 
culture,  c’elV  à-dire,  d’immenfes  travaux.  Notre  hache 
d’armes  eft  enveloppée  fous  les  limites  aquatiques, 
qu’on  vient  de  nous  preferire,  Sc  qui  doivent,  &  pro¬ 
bablement  feront  régner  ici  la  paix  pour  une  longue 
fucceffion  d’années  :  nous  ne  fournies  donc  plus  an- 
€(  jourd’hui  utiles  à  la  Grande  Bretagne,  qu’en  propor¬ 
tion  que  nous  tirerons  d’elle,  Sc  confumerons  de  fes 
manufactures  de  drap  &  autres,  &  que  nous  fournirons 
un  fupplément  de  chevaux,  bois  pour  fes  Mes  Antilles, 
comme  auffi  des  farines  &  des  polluons  pour  fes  Alliés  Eu¬ 
ropéens,  comme  aulfidu  chanvre,  bois  de  charpente  &  de 
condru&ion,  fourrure,  huiles  diverfes  de  poiffon.  Sec. 
pour  elle-même.  Pour  avancer  les  progrès  de  ces  di- 
verlés  branches  de  commerce,  il  faut  donc  néceÜaire- 
ment  tourner  les  idées  des  habitans  vers  les  grands 
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triomphe  de  la  vérité  an  moins  une  légère 
efquiile  des  qualités  intrinsèques  de  ce  Dé¬ 


objets  de  l’agriculture,  de  la  navigation,  &  du  com¬ 
merce  :  il  faut  donc  donner  de  la  vigueur,  &  de  Paine, 
à  cette  grande  machine  commerciale  ;  &  je  fou  tiens 
que  les  redorts  les  plus  naturels  pour  la  faire  mouvoir 
avec  vélocité  &  avec  fuccès,  feroient  la  Repréfentation 
Eîeélive,  &  la  Liberté  de  Gouvernement.  Le  pouvoir 
d’exciter  &  d’animer  l’induftrie  devroît  être  placé  dans 
les  mains  cîe  ces  perfonnes  qui,  vraifemblablement, 
doivent  d’office  fe  faire  des  objets  mercantiles,  leurs 
principales  obligations  &  études,  parce  qu’étant  liées 
“  de  connexion  immédiate  avec  leurs  immédiats  intérêts 
refpectifs,  l’avis  &  la  participation  des  propriétaires 
terriers,  deviennent  plus  nécelfaires  à  la  Légifiature 
préfente,  pour  qu’elle  puiffie  acquérir  cette  ame,  cett 
fource  vivifiante  d’aétion,  dont  fans  cela  elles  feroient 
privées. — (18  Geo .  II.  ch.  ) 
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9°*  Parce  qu’au  tems  que  pîufieurs  des  fujets  de  Sa 
Majefté  préfentèrent  des  adrefies  à  la  Couronne,  pour 
une  altération  dans  la  forme  du  gouvernement,  &  pour 
obtenir  une  repréfentation  éleétive,  je  crus  qu’il  étoit 
“  néceffiaire  de  recommander  à  l’attention  de  ce  Confeil 
Légiflatif  une  adreffie  pour  obtenir  tel  Corps  Eleélif, 
plutôt  que  d’adhérer  à  la  motion  de  M.  de  Si.  Lue 
(alors  fur  la  table)  en  vertu  de  laquelle  ce  Confeii 
Légiflatif  devoit  exprimer  à  Sa  Majefté,  notre  Jincerc 
dpjir ,  que  cet  ade  (14  Geo.  III.  ch.  83)  reftât  dans  toute: 
‘  fa  fnrce  &  vigueur,  ne  dejirant  rien  de  plus  ardemment 
que  de  pouvoir  la  tranf mettre  a  toute  notre  poflerit' , 
com?ne  une  pr'ecieufe  chartre,  qui  affurera  la  jouiffance  des 
“  privilèges  citoyens  Cf  de  la  religion ,  aux  peuples  de  cette 
<f  Province  y  convaincus  par  expérience  y  Cf  par  les  altéra.' 
tions  qui  y  font  J urvenues  depuis  la  conquête ,  que  les 
Canadiens  vivront  beureuxy  ( comme  le  porte  la  minute 
de  /’  adrejfe  )  fous  ce  Bill  y  Cf  en  viendront  dans  peu  de  isms 
a  être  indijfolublement  incorporés  à  la  Nation  Britannique# 
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pu  té,  c’eft  Mr.  Jenkin  Williams  :  il  fut  jadis 
mon  Avocat  3  alors  fimple  particulier,  c’eft- 

10°.  Parce  qu’un  Acte  du  Parlement  Britannique  (18 
Geo.  III ,  chap.  3)  s’éft  démis  du  droit  de  taxation  dans 
<s  les  Colonies,  &  les  iujets  de  Sa  Majefté  pourroient  natu- 
<c  Tellement  conclurre  de-là,  qu’un  tel  droit  &  pouvoir 
“  n’exiite  pas  dans  cette  Province,  par  le  Bill  de  Québec, 
“  ou  tout  autre  A  été  Parlementaire.  Mais  l’Avocat,  8c 
“  le  Solliciteur  Général  de  Sa  Majefté  en  Angleterre ,  ont 
<f  dernièrement  donné  leur  opinion  (entérinée,  à  la  requête 
du  Gouverneur,  dans  le  Journal  du  Confeii/  par 
l’ordre  de  Sa  Majefté  même)  opinion  datant  du  31 
t(  Mars,  &  entérinée  en  Août  1781  ;  lavoir  que  ce  Confeii 
<c  Légillatif  étoit  invefti  d’une  pieine  &  entière  autorité 
*c  d’établir  &  fixer  un  taux  au  prix  de  la  farine,  de  même 
que  le  droit  de  contraindre  les  perfonnes  qui  feroient 
nanties  de  cette  denrée,  de  la  vendre  au  prix  fixé  par 
le  Conieil,  fi  dans  leur  jugement  les  exigences  de 
l’Etat  venoient  à  requérir  cette  mefure  :  ce  Confeii 
Légillatif  eft  donc  muni  de  puilfance  légale  pour  forcer 
“  les  fermiers,  ou  poffelfeurs  de  bled  ou  farine,  qui  font 
maintenant  la  denrée  favorite  &  privilégiée  du  produit 
fpécial  de  cette  Colonie,  de  les  délivrer  à  plus  bas 
“  prix:  fi  une  telle  ordonnance  eft  légale  en  vertu  du  Bill 
<c  de  Quebec ,  comme  le  prétendent  l’Avocat  &  le  Solli- 
citeur  Général,  de  même  que  plufieurs  Membres  de 
ce  Conieil  Légillatif,  il  eft  de  la  dernière  conféquence 
f{  pour  la  paix  &  la  profpérité  de  cette  Province,  qu’une 
<<r  puifiance  de  cette  nature  foit  divifée,  &  que  la  pro-  » 
tc  priété  du  tenancier  terrier,  &  des  autres  induftrieux 
individus,  leur  foit  affurée  d’une  façon  à  ne  pouvoir 
leur  être  enlevée,  &  la  valeur  doit  leur  être  préfervée, 
même  fous  l’exigence  de  l’Etat,  à  un  prix  &  valeur 
“  fixés  par  le  confentement  de  leurs  Repréfentans  légaux. 
sc  Sans  cet  arrangement,  un  tel  enlèvement  aura  plus 
l’air  d’un  Gouvernement  Defpotique,  que  Britannique . 

“  il0.  Parce  que  je  penfe  fincèrement,  que  pour  en- 
“  gager  les  fujets  de  Sa  Majefté  (ci-devant  habitans  des 
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u  à-dire  lui-même,  &  rien  que  lui,  il  étoit 
f f  le  réprobateur  févère  de  la  Judicature  qui 


44  Colonies,  aujourdhui  les  Etats-Unis  de  V Amérique)  de 
44  venir  s’établir  &  fixer  leurs  domiciles  dans  cette  Pro- 
44  vince  d e  Ouebec,  il  fera  nécefi'aire,  au  préalable,  de  les 
44  alTurer  de  cette  Liberté,  de  cette  forme  conftitution- 
44  nelle  de  Gouvernement,  à  laquelle  iis  ont  été  accou- 
44  tumés,  avec  tous  les  autres  bénéfices  jouis  par  eux, 
44  réfultans  de  la  bonté  &  de  la  protection  de  Sa  Majellé 
44  (  1 8  Wil.  &  Mar.  ch.  2 ,  3,  ch.  7,  ch.  12,  ch.  22). 
44  L’utilité  nationale  qui  réfui  te  de  leur  établifiement,  au 
44  milieu  de  nous,  ou  dans  toute  l’étendue  de  la  Colonie, 
44  eft  fi  palpable,  &  fi  vifible,  que  tout  commentaire  fur 
44  ce  fujet  feroit  aufli  inutile  que  déplacé.  Je  ne  m’éten- 
44  drai  plus  fur  la  nécefiité  des  jngemens  par  Jurés,  2 
44  option,  parce  que  l’univers  entier  femble  s’accorder 
4,4  aujourd’hui  à  les  proclamer  comme  les  meilleurs  &  les 
44  plus  sûrs  Juges,  pour  décerner  des  dommages,  ou  in- 
44  judices  perfonnelles,  &  pour  éclaircir  des  matières 
44  compliquées  par  les  faits. 

44  J’ajouterai  feulement,  qu’en  qualité  de  Membre  de 
44  ce  Confeil,  je  regarde  comme  un  devoir  fpécial  de  dé- 
44  livrer  mes  fentimens  &  mon  opinion,  avec  une  fran- 
« 4  chife  ouverte  &  décidée  ;  &  en  agiffant  fi  librement, 
44  je  ferai  exempt  de  tout  blâme,  tandis  que  j’auraz 

*4  l’honneur  de  liétrer  dans  cette  AlTemblée. 

O 

1 

(Signé)  44  Guillaume  Grant. 

44  M .  De  Lery,  diffentant . 

«  _ 

44  Comme  la  motion  &  l’adrefîe  préfentées  par  l’Ho~ 
r4  norable  St.  Luc  la  Corne  avoient  deux  motifs,  dont  un 
44  eft  que  ce  Confeil  fît  de  remerciemens  à  Sa  Très-gra- 
44  cieux  Majedé  des  fecours  qu’il  a  accordés  au  peuple  dit 
44  Canada  pendant  les  troubles  des  Colonies  voifines,  à 
f4  préfent  Etats-Unis  de  l’ Amérique,  je  déclare  que  j’é- 
44  lois,  &  que  je  fuis  trèe-difpofé  à  approuver  &c  à  con- 


v 
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proftituoit,  dans  la  Colonie,  l’adminiftration 
“  de  la  juftice  aux  paffions  des  Juges  ;  alors  il 


courir  à  toute  humble  &  fmcère  refpeétueufe  preuve  de 
notre  reconnoifTance  envers  Sa  Mnjefte  5  mais  quand  y 
“  joignant  un  fécond  motif,  qui  eft  de  demander  la  con¬ 
tinuation  d  un  A  été,  dans  lequel  le  Parlement  de  la 
“  Grande-Bretagne,  8c  l’approbation  de  Sa  Majefté  ont 
*c  peut-être  ajouté  ou  changé  quelques  articles  depuis 

Paix,  la  crainte  que  j’ai  que  cette  demande 
r.e  i oit  contradictoire  avec  la  fageffe  du  Gouvernement, 
dont  nous  connojftbns  le6  favorables  difppfitions,  pour 
trouver  &  faifr  les  moyens  de  faire  le  bonheur  des 
habit  «ns  de  cette  Province,  a  fait  qqe  les  deux  motifs 
0  ay.nt  point  e^.e  iepares  dans  la  motion,  j’ai  été  forcé 
“  d’être  d’avis  contraire  à  Padreffe,  ainfi  propofée  avec 
la  demande  ;  c’eit  pourquoi  je  deiire  que  les  railons  qui 
ont  dirigé  mon  opinion  foient  écrites  lur  le  regiflre  de 
“  ce  Confeiî.  *  * 

{Signé)  “  J.  G.  C.  De  LeryP' 


**  Rétif  or.  s  de  M.  L’Eve  s  que  pour  fa  négative  fur  le  fécond 
“  objet  de  la  motion  de  M,  de  St.  Luc. 
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**  Comme  Membre  du  Confeil,  fans  oublier  que  je 
fuis  Citoyen,  j’approuve  l’idée  de  la  motion  de  M.  de 
St.  Luc ,  qui  eft  de  prier  fon  Excellence  le  Gouverneur 
en  Chef  de  la  Province  de  dfuebec,  8cc .  de  recevoir, 
comme  repréfentant  Sa  Majefté,  les  témoignages  de 
notre  reconnoiffance  pour  la  finguüère  protection  qu’il 
a  accordée  à  notre  Province  pendant  ces  derniers  tems 
de  calamités  :  j’ajoute  que  PActe  du  Bill  du  Canada 
étoit  bon,  8c  même  néceffaire. pendant  les  troubles  de 
P  Amérique  ;  mais  aujourd’hui  qu’une  génération  nou¬ 
velle  figure  fur  fon  horifon,  pour  y  goûter  les  douceurs 
de  la  paix,  je  penfe  que  cet  A  été  ne  doit  pas  fubfifter. 
J’aime  à  me  flatter  que  Sa  Majefté,  guidée  par  fa 
bonté  ordinaire,  &  de  l’avis  de  fon  Parlement,  aura  quel- 
ques  égards  à  fes  fidèles  fujets  Canadiens ,  leur  donnera  des 
Loix  plus  conformes  à  la  Liberté  Britannique ,  fc  pro- 

“  pofera 
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ledéclaroit  hautement  patron  de  la  Liberté  Car- 
w  nadienne>  &  l’Avocat  d’une  Chambre  d’Alfenn- 


<c  pofera  pour  modèle  celle  de  Ton  royaume,  &  établira 
“  fur  ce  fondement  folide  le  bonheur  de  fes  nouveaux 
“  fujets.  Je  crois  donc  qu’il  y  a  du  bon  dans  le  Bill, 
<c  ces  bonnes  chofes  feroient  à  garder;  mais  je  crois  qu’il 
(C  y  auroit  à  retrancher  pour  procurer  le  contentement  8c 
“  le  bonheur  du  peuple.  Cet  objet  doit  être  laide  à  la 
“  fagefle,  à  la  prévoyance,  à  la  bonté  paternelle  de  notre 
augufte  Souverain,  8c  aux  réflexions  politiques  de  fon 
“  Parlement  :  l’un  8c  l’autre  fait  que  le  moyen  de  s’atta- 
“  cher  un  Peuple,  eft  la  douceur  des  Loix  ;  l’expérience  le 
€e  prouve  toujours.  Un  point  eifentiel  feroit  que  non- 
<c  feulement  chaque  individu  jouît  d’une  pleine  liberté 
fur  l’article  de  la  Religion,  tuais  encore  qu’il  fût 
f  c  exempt  de  crainte  pour  tout  ce  qui  doit  être  cher,  fur  cet 
article  elfentiel,  pour  fa  tranquillité.  Un  des  Membres 
de  ce  Confeii,  comme  fujet  de  Sa  Majefté,  né  Canadien  ? 
“  dit-il,  prétend  que  la  conftitution  du  Bill  ou  Chartre 
££  du  Canada  fera  le  moyen  de  rendre  heureux  le  peuple 
i(  de  fon  pays,  8c  de  l’attacher  indiflblublement  à  la 
Mère- Patrie.  Pour  moi,  je  ne  fuis  né  ni  Anglois ,  ni 
“  Canadien  :  je  fuis  Normand ,  père  d’enfans  Anglois  ;  & 
“  je  n’en  prévois  point  de  fuccès  favorables  pour  l’avenir. 

Une  Chambre  de  Repréfentans  du  Peuple  nous  feroit  bien 
“  néceflaire  ;  il  me  paroît  qu’on  ne  peut  rien  faire  pour 
44  le  bien  commun  de  la  Province  fans  elle  :  mais  il  y  a  un 


*  <c  Dans  les  Mémoires  de  M.  le  Baron  Maferes,  con~ 


tenant  les  diverfes  démarches  de  la  Province  pour  ob- 


c  c 


tenir  une  Alfemblée,  on  trouve  écrit  M.  Jenkin  Wil - 
4(  liams ,  à  la  tête  des  divers  Comités,  page  5,  7,  &  8. 
(C  On  lit  fon  nom  dans  une  requête  à  ce  fujet,  page  13, 
“  20,  29,  3  r ,  &  33.  Après  la  fanftion  donnée  en  Parle¬ 


ment  au  Bill  de  Quebec,  ce  fut  lui  qui  cria  le  plus 


contre  cette  Légiflation,  la  publiant  de  maifon  en 
<f  maifon,  comme  l’infiitutrice  d’une  Inquifition'd’Etat  & 
**  .de  Defpotifme» 
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4Î  blée  qui  feule  peut  la  faire  naître,  &  la  conl'o- 
licier:  alors  il  étoit  le déclamateur  implacable 


“  inconvénient;  le  peuple  n’ell:  pas  affez  infiruit  :  ce- 
“  pendant  il  s’inftruit  peu  à  peu  ;  je  le  vois  avec  plaifir 
s  élever  au-ciefius  oes  anciens  préjugés  nationaux  ;  il 
délirera  en  peu,  il  déliré  même  déjà,  jouir  du  même  bon- 
“  heur  que  fes  frères  aînés.  Ne  feroit-il  pas  poffible,  en  at¬ 
tendant,  d  autorifer  quelques  Sociétés  de  Reprefientans, 
“  pour  mettre  fous  les  yeux  du  Gouvernement  &  Confeii* 
ces  bonnes  idees  Sc  ces  réflexions,  pour  le  bien  corn— 
“  mun  ?  Moyen  excellent  de  nous  inftruire,  &  fource 
tf  d’un  bonheur  ineftimabîe.  D’ailleurs,  la  qualité  de 
“  Membre  de  Confeil  permet-elle  à  ma  délicatefie  de 
‘  craindre  qu’une  Chambre  de  Repréfentans  en  modifie 
“  l’autorité?  Je  conclus  donc  en  difant,  que  Sa  Majefté 
4f  remarquera,  ainfi  que  fon  Parlement,  que  la  puiffance 
44  d’un  Etat  dépend  de  l’efprit  &  delà  connoilfance  de 
les  peup.es  ;  que  toute  la  force  vient  de  la  réunion  des 
volontés  ;  que  ia  population  doit  faire  le  principal 
objet  de  fes  foins;  que  le  moyen  de  rendre  utile  une 
Colonie,  c’efc  d’en  faire  un  nouveau  peuple  de  Con- 
“  citoyens  ;  qu’elle  doit  fie  propofer  fon  propre  bien-être, 
“  pour  fruit  de  fes  travaux,  &  qu’elle  feroit  frufirée  dans 
“  fes  efpérances  fi  raifonnables,  fi  la  Métropole  ne  Jui 
procuroit,  cv  ne  partageoit  avec  elle  fes  avantages 
“  réels;  qu’enfin,  pour  obtenir  des  fujets  fi  importais, 
il  fuffit  de  les  foumettre  à  la  prudence  &  à  la  fagefle  du 
Gouvernement.  Ma  confiance  ne  m’y  porte  piTs  moins 
que  mon  amour  pour  mes  Concitoyens. 

[Signé)  “  F.  L’Evesqjje. 

st  Le  Lient.  Gou<v.  Ha  m  i  l ton,  dijfentant . 

i(  Sur  la  confidération  des  conféquences  qui  pourroien^* 
s’enfuivre  d’une  pareille  adreife,  je  fuis  de  fentiment 
qu’il  ne  devroit  pas  pafiêr  dans  fon  entier,  &  pour  les 
44  caufes  &  raifons  fuivantes.  Je  regarde  l’Aéle  de  9ueèec 
'  comme  un  A  été  conlcmme  de  Légiflature  Britannique 
“  qui  a  été  reçu  dans  Je  pays,  &  a  fubfifte  en  force, 
cc  depuis  fa  publication  julqu’à  ce  jour,  &  pour  ces  rai- 
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contre  les  violences  déchaînées  fans  bride 
cc  contre  la  félicité  des  Citoyens  ;  rennenni,  en 
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fon s  mérite  une  grande  attention,  avant  de  palier  cen fuie 
fur  ces  différentes  claufes,  ou  fur  les  effets  que  pourra 
produire  fa  continuation  :  pareillement,  avant  de  pro¬ 
noncer  formellement,  dans  une  requête  ou  adreffe  a 
Sa  Majeffé,  une  approbation  illimitée  de  ce  même 
A  été,  il  nous  convient  de  prendre  en  confidération 
ces  differens  objets. 

fC  ic.  Les  circonffances  du  pays  font  entièrement 
changées  depuis  la  publication  de  cet  Acte  j  les  limites, 
Pindépendance  des  voifins,  la  venue  des  Loyalilies 
avec  leurs  familles,  ce  qui  renferme  une  confidération 
importante,  &  une  repoüfe  a  la  demande  fuivante  .  La 
Province  eft-elle  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe  ? 
Ses  Loix,  fon  Commerce,  les  avantages,  la  Liberté  font- 
elles  fur  le  pied  le  plus  convenable  à  exciter  le  defir  de 
s’y  établir  aux  étrangers,  &  aux  habitans  actuels  celui 

d’y  relier  ? 

“  J’ofe  dire  que  tous  les  avantages  poffîbles  devroient 
être  employés  dans  le  Gouvernement  ;  l’exercice  de  la 
Religion,  les  douceurs  de  la  Paix,  l’extenfion  du 
Commerce,  l’exemption,  autant  qu’il  eff  poflible,  de 
Taxes,  pour  faire  donner  la  préférence  au  Gouverne¬ 
ment  Anglois ,  &  pour  compenfer  les  inconvéniens  de 
climat  &  de  fituation.  Or  le  Gouvernement  Britan¬ 
nique,  ayant  médité  fur  l’état  aétuel  de  la  Province, 
aura  peut-être  embraffé  (des  aéltons  de  grâce  à  Sa  Ma- 
jefté  auront  l’approbation  de  tout  le  monde)  un  fyftême 
pour  l’avantage  de  ce  pays,  qui  pourroit  être  en  partie 
fufpendu,  ou  contrecarré  par  les  infinuations  ou  fous- 
entendus  de  l’ adreffe  projettée.  Depuis  les  change- 
mens  fus-mentionnés,  &  la  fignature  du  Traité  Définitif, 
(qui  n’eft  pas  jufqu’ici  publié  dans  la  Province)  avons- 
nous  eu  des  moyens  de  conïulter  nos  compatriotes  ? 
avons-nous  communications  de  leurs  efpérances,  mé¬ 
fiances,  doutes  ?  Non  ;  favons  par  ouï-dire  que  des 
repréfentatïons  ont  été  tranfmifes  en  Europe,  adreflées  à 
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un  moi,  le  plus  déclaré,  le  plus  forrrridablc', 
du  Delpote,  &  du  Ddpotilme.  Mais  au- 


Sa  Majellé,  Sc  fignées  d’an  nombre  de  nouveaux 
comme  ?  anciens  Sujets  ;  Sc  un  Honorable  Membre 
nous  a  dit  q.u  il  croyoit  avoir  entendu  parler  de  quatre  : 
“  ceci  eft  pour  moi  une  preuve  très-forte*  fi  non  con¬ 
vaincante,  que  plu  Heurs  de  nos  Citoyens  efpèrent  Sc 
follicitent  un  changement. 

3°*  Quoique  félon  les  rapports,  &  dans  mon  juge¬ 
as  ment,  ces  repréientations  n’ont  pas  paffé  par  le  canal 
de  fou  Excellence  le  Gouverneur  de  la  Province, 
(  comme  par  relpect  Sc  l’attention  due  au  Repréfentant 
de  Sa  Majefté  devroit  fe  faire,-  il  pourroit  arriver  que 
es  icntimens  de  Sa  Majellé,  de  fon  Confeil  Privé,  ou 
de  la  Légjllature,  communiquées  fous  peu  à  fon  Ex- 
^  cellence  au  fujet  de  ces  mêmes  repréfentations,  nous 
apprilhons  à  mieux  former  nos  jugemens  fur  une  affaire 
aulîi  férieufe,  que  me  paroit  être  l’approbation,  ou  la 
cenfare  d’un  A  die  du  Parlement,  fur  les  effets  duquel 
nous  n’avons  pas  pu  réconcilier  les  fentimens  de  nos 
€C  compatriotes  depuis  la  Paix. 

(Signé)  ff  H.  Hamilton,” 

Les  Protêts  de1  Meffrs.  Finley  Sc  T) mm  ne  me  font  pas 
parvenus.  Quant  à  celui  de  M.  Dunn ,  les  lettres  du 
Canada  varient  fur  fon  compte  :  les  unes  le  repré- 
fentent  comme  étant  au  nombre  de  ceux  qui  ont  pro- 
telfé  ;  Sc  les  autres  le  donnent  pour  un  des  foufcripteurs 
de  ia  motion  de  M.  de  St.  Luc.  Cette  variation  ne 
“  ^01t  Pas  Surprendre,  dans  un  pays  où  la  politique 
du  Gouvernement  fe  fait  une  étude  d’envelopper  tout 
dans  les  myllères  Sc  les  ténèbres.  Voici  les  noms  des 
approbateurs  connus  Sc  déclarés  de  cette  motion:  MefT. 
de  St  Luc y  Edouard Harrifon y  John  Collins ,  Adam  Ma- 
"  bane.  Picoté  de  B elletre ,  Jean  -Frafer,  Paul  Roc  de  St. 
Om  s  y  François  habyy  Jojeph  de  Longue  il ,  Samuel  Hol¬ 
land \  Danjidfon,  3  Dunn.  Il  eft  remarquable  que  le 
**  Suijfey  M.  Conrad  Guguy ,  ne  ligure  point  dans  ces  fcèn© 
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jourd’hui,  (0  rhétorique  puijfante  des  promo¬ 
tions  publiques ,  qu  elles  pro- 

duifent!)  aujourd’hui,  qu’il  eft  devenu  im 
homme  à  places,  le  voilà  métamorphofé  en 
un  autre  homme,  c’eft-à-dire  en  député,  offi- 
ciellement  chargé,  pour  venir  pou rfu ivre  à 
Londres  la  canonilation  &:  l’apothéofe  des 
mêmes  excès,  que  fa  confcience  a  foudroyés 
jadis  de  tous  les  anathèmes  de  fa  réprobation. 
Vous  êtes  fage,  Milord  ;  votre  équitable  péné¬ 
tration  prononcera  quel  eft  le  genre  de  crédit, 
plutôt  de  diferédit,  que  mérite  ce  tourne- 
jacquette,  qui,  apoftafiant  de  fa  foi  perfon- 
nelle,  ne  rougit  pas  de  fe  renier  lui-même, 

cc  Sa  députation  a  été  enveloppée,  à  £hiehe:y 
fous  les  ténèbres  les  plus  épaiftes  de  la  ca¬ 
bale  &  du  myftère  ;  il  en  a  pourtant  tranf- 
piré,  qu’il  étoit  commiffionné  de  porter 
officiellement  aux  pieds  du  Trône  l’adreffe 
du  Confeil  Légiflatif,  comme  l’expreffion 
fidèle  d  es  fentimens  univerfels  des  Canadiens . 
Je  m’inferis  folemnellement  en  faux,  fur  ce 
point  fi  chéri  de  fa  mifficn  $  &  fi  je  ne  lui 
donne  pas  un  démenti  formel,  à  la  face  de 


tc  légiflatives,  non  plus  que  MefTrs.  Henry  Caldwell  & 
Jean  Drununond ,  tous  deux  réfidens  à  Spuebtc.  Ce 
iilence  &  cette  neutralité  font  remarquables. 


et 


e  t 


“  MefTrs.  La  Corne  St.  Luc ,  Picoté  de  Bellêtre ,  8c  Jofeph 
“  de  Lougueil ,  lignèrent  la  députation  de  MefTrs.  Atb- 
hémar  &  De  Lijle,  chargés  de  venir  demander  un 
“  amendement  du  Bill  de  Quebec, 
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toute  Y  Angleterre  i  c’efl:  que  les  Loix  me- 
<s  déliés  de  l’urbanité  civile  proferivent,  chez 
cc  les  hommes  bien  nés,  un  langage  fi  brut  & 
*'  fi  brufque,  quoiqu’après  tout  on  pourroit 
fC  bien  déroger  à  des  ftatuts  purement  arbi- 
traires  de  convenance  fociale,  vis-à-vis  d’un 
homme  oui  vient  de  douze  cens  lieues,  fur- 
cl  prendre  la  bonne  foi  de  fon  Souverain,  fu- 
“  borner  par  l’artifice  &  le  menfonge  la  cré- 
tc  ance  de  nos  Miniftres,  &  fouler  aux  pieds 
<c  toutes  les  Loix  de  la  candeur  &  de  la  fidé- 
€c  lité,  qu’il  doit  à  tout  un  peuple  de  Conci- 
toyens.  Ce  n’eft-là  cependant  qüe  le  voilé 
fpécieux  &  public,  pour  mafquer  plus  adroite- 
cc  ment  des  defléins  bien  plus  chers,  &  plus 
*c  perfonnels  à  fon  myftérieux  conftituent  :  fa 
grande  affaire  eft  de  faire  canonifer,  par  la 
4C  voix  toujours  fandlifiante  des  Minillres,  quoi- 
qu’égarés  &  furpris,  ce  long  cours  d’ini- 
cc  quités  qui  ont  noirci  l’adminillration  du 
€c  Général  Haldimand ,  &  de  cimenter,  par 

<c  cette  fanélification  efeamotée  &  de  contre- 
<c  bande,  fa  confirmation  dans  une  dignité, 
cc  qui,  dans  fes  mains,  ne  fera  jamais  que  le 
<c  fléau  du  Canada ,  à  raifons  des  appanages 
iC  ufurpés,  que  fon  Defpotifme,  en  dépit  des 
<c  Loix,  n’a  pas  rougi  de  lui  approprier. 

cc  Milord,  ce  n’eft  point  à  tin  particulier* 
(tel  que  Mr.  Williams )  qui,  tout  couvert, 
“  tout  coufu  de  bienfaits,  vient,  au  nom  de 
u  fa  reconnoiflance,  ou  plutôt  de  la  cupidité 
<<  intéreflee,  étaler  le  panégyrique  rnenfonger 
C4  de  fon  bienfaiteur  3  ce  n’eft  point  même  à  un 
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'•  individu  malheureux  tel  que  moi,  (car  toujours 
,f  jufte,  même  à  mon  défavantage,  je  ne  m’ar- 
“  roge  point  de  privilège  fpe'cial)  quoiqu’il  ne 
“  s’exprime  que  d’après  les  fenfations  toujours 
véridiques  des  opprellions  les  plus  avérées  & 
“  les  plus  publiques,  ce  n’eft  point,  dis-je,  à  deux 
“  particuliers,  foupçonnables  de  paffîons  perfon- 
H  nelles,  &  qui  d’ailleurs  difparoififent,  dans  leurs 
“  petites  individualités,  dans  la  maire  de  tout 
»  un  Peuple,  à  décider,  ou  à  faire  décider  par 
“  un  Gouvernement,  du  mérite,  ou  du  démé- 
“  rite  de  l’adminiftration  d’un  domaine  eloi- 
“  gué^ceftà  la  Province  elle-même,  qui  a 
goûte  a  longs  traits  l’amertume  ou  les  dou- 
"  ceurs  de  cette  régie  publique,  à  prononcer  fa- 
vamment  fur  le  fait.  Voilà,  pour  un  Gouverne¬ 
ment,  la  fource  pure  &  inaltérable  d’irrémfa 
;C  blés  informations  :  eh  bien  !  Milord,  au¬ 
torité  fouveraine  del’Etat  ordonne  donc  d’une 
“  générale  &  juridique  dans  la  Pro- 

vmce  de  Québec-,  mais  quelle  foit  conduite  par 
1  impartialité  &  la  droiture,  fous  les  aufoices 
un  Jug^  en  Chef,  ou  de  quelque  autre  émi- 
’  nent  penonnage,  digne  par  les  vertus  de  le 
reprefenter:  des  circonftances  critiques  d’Etat 
reclament  une  mefure  fi  folemnelle,  &  fi  au- 

££  fhenfIclu]e:  Cent  vingt  mille  fujets  gémiffent 

<c  lou^le  glaive  affile  &  tranchant  de  la  tyrannie; 

ce  lont  du  moins  leurs  foupirs  &  leurs  fan- 
glots,  qu’on  prétend  exprimer  au  milieu  de 
fc  cette  capital  :  d  efi  de  l’honneur  du  Trône" 

«  ia  iSa^10'P  de  ceffer  ces  plaintes, 

r^ar  Ia  v^nbcatIon  juridique  de  leur  fup- 
pofition  &  de  leur  nullité,  ou  par  la  puni- 


(C 

çc 

U 


€C 


□j 


[  3°4  ] 

*€  tion  exemplaire  des  crimes  adminiftrateurs, 
'(  qui  leur  ont  donné  naiflance.  La  gloire  dti 
<£  règne  du  meilleur  des  Princes  feroit  ternie 
par  la  continuité  des  défaftres  d'un  fi  grand 
corps  des  fujets,  &  par  Pinaétion  adminif- 
tratrice  à  y  appliquer  les  remèdes.  Quand 
cc  un  fi  grand  objet  que  l’honneur  du  Souve- 
“  rain  parle,  tout  annonce  la  concurrence  de 
€C  Milord  Sydney y  qui  en  eft  ici  officiellement 
&  folidairçment  chargé. 

<c  Mais  le  Général  Haïdimand  dédaignerort 
d’un  triomphe  partial  &  incomplet  ;  la  jui- 
tification  &  fa  gloire  plénières  ne  peuvent 
€C  éclater  aux  yeux  des  peuples,  dans  toute  la 
plénitude  de  leur  fplendeur,  que  par  la  dif- 
grace  &  la  dégradation  de  tous  fes  oppofans; 
aufiî  eft-il  écrit  en  caractères  fignalés,  dans 
les  inftruétions  de  Mr.  Williams  y  de  pourfuivre, 
à  outrance,  la  dépofition  foudaine  des  fix  ver¬ 
tueux  Confeillers,  qui,  par  leurs  généreux 
Protêts,  ont  appellé  au  Tribunal  de  Sa  Ma- 
jefté  des  derniers  décrets  du  Confeil  Légif- 
‘  latif  de  i^uebec.  Milord,  une  telle  dégra- 
u  dation  feroit  le  dernier  coup  porté  à  i’efpé- 
cc  rance  du  retour  de  la  félicité  dans  la  Pro- 
*c  vince  de  Quebec ;  ce  feroit  d’avance  anathéma- 
tifer  &  exclurre  pour  jamais  des  places  pro- 
4<  vinciaies,  tous  qes  honnêtes  Patriotes,  &  ces 
vertueux  Sujets  ,  qui  ,  dans  une  dignité 
publique,  ne  prifent  que  le  pouvoir  qu’elle 
donne  d’être  ferviables  à  leurs  Concitoyens, 
(  pour  y  fubftituer  une  cohue  vendue  de  mer- 
cenaires,  faits  de  fentjmpns  &  d’office,  pour 
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rt  applaudir,  mi  activement  parleurs  fuffrages, 
“  ou  paffivement  par  leur  filence,  aux  exer- 
“  fions  les  plus  iniques  du  Defpotifme  ;  c’en 
feroir  fait  pour  jamais  de  la  paix,  de  l’union, 
du  bonheur  de  la  Colonie,  puifqu’au  nom 
u  du  Gouvernement  d’ Angleterre,  ftipulant  en 
<c  personne,  &  décrétant  folidairement,  il  y 
c‘  ferait  interdit  aux  Officiers  fubalternes  d’être 
<c  fidèles  à  la  voix  de  leurs  confidences,  &  à 
îc  la  confiance  dont  le  Souverain  les  aurait  ho- 
“  norés,  en  les  élevant  ;  c’eft  à-dire  qu’ils 
feraient  condamnés  à  trahir  tout  à  la  fois, 
“  &  leur  honneur  perfonnel,  &  leur  honneur 
“  national.  Le  Miniftère  de  Mr.  Pitt  &  de 
Milord  Sidney  ne  peut  s’annoncer  par  une 
“  époque  fi  dégradante  pour  la  vertu,  dont 
“  l’exercice  ferait  ainfi  profcrit  des  dignités 
<c  publiques,  ° 

» 

“  Enfin,  la  terrible  affaire  de  M.  le  Tréfo^ 
“  r'er  Cochrane  intrigue  &  perplexe  furieufe- 
‘c  ment  l’efprit  mal  raffis  du  Général  Haldi - 
<c  manu.  Milord,  dans  les  archives  de  votre 
%f  office,  Votre  Seigneurie  a  dû  lire  ce  tiffu 
<c  varié  des  circonftances  qui  caraftérifent  cette 
<c  ctonnante  tranfaélion,  où  les  fortunes  de 
tc  plusieurs  maifons  les  mieux  établies  des  Né- 
<c  gocians  de  Québec-,  font  venues  fe  brifer  &  fe 
pulvérifer  de  fond  en  comble.  Mais  ce 
“  grand  procès  efi:  aujourd’hui  pendant  dans 
les  1  riounaux  des  Cours  de  Judicature 
ec  à' Angleterre -,  en  n’eft  point  à  moi  de  préju- 
clic  ier  à  la  défenfe  de  la  caufe  du  Général 
«  Haldimand ,  en  préoccupant,  par  un  récit  pré- 

R  r 


[  3°^  1 

“  curfeur  &  envenimé,  les  efprits  du  Public, 

“  qui,  par  l’organe  de  quelques-uns  de  les 
«  individus,  choifis  &  érigés  en  Jurés,  doit 
«  être  bientôt  Ion  Juge:  non;  ma  droiture 
“  le  reprocheroit  à  elle-même,  de  lui  avoir 
<<  ravi  cet  exercice  libre  &  impartial  de  la  Juf- 
tice  que  je  réclame  pour  moi-meme.  S  il 
“  a  à  tomber,  il  faut  que  ce  ne  loit  que  par 
6i  le  poids  feul  de  les  prçvâric&tionSj  contre- 
“  balancé  par  le  poids  prédominant  de  l’équité 
civile  &  clés  Loix.  Voila  toutes  mes  vue^, 
<£  &  tous  mes  vœux  j  mais  au  moins  puis-je 
avancer  en.  général,  qu’il  faut  que  1  Avocat 
«  Député  Williams  fade  grand  fond,  tout  à  la 
fois,  &  fur  l’éminence  de  fes  talens  préten¬ 
de  dus  oratoires,  ôc  fur  la  decacience  des  Loi^., 
£C  pour  fe  flatter  lui  &  fon  client  de  1  efpérance 
a  à u  fuccès  &  du  triomphe,  dans  une  caufe, 
“  fans  exemple  peut-être  dans  les  annales  de  la 
4C  libre  &  vertueufe  Angleterre. 

«■  C’efl  dans  des  vues  fi  iniques,^  &  pour 
«  faire  profpérer  tant  de  projets  fi  ténébreux, 
“  que  ce  Mr.  Williams  a  été  décoré  du  titre,  foiT 
«  difant  public,  de  Député  de  la  Province  de 
<c  Québec.  On  a  entalTé  artifices  fur  artifices, 
“  duplicité  fur  duplicité,  pour  faire  triompher 
“  à  plein  fa  million,  dans  ces  divers  objets  que 
“  je  viens  de  développer  au  grand  jour  :  on  a 
tc  arrêté  toutes  les  polies,  avant  &  apiès  1  épo- 
“  que  même  de  fon  départ  ;  &  ce  n’eft  que 
«  par  des  voies  bien  aventurées,  &  fur-tout 
‘e  très-difpendieufes,  que  ces  informations  ont 
et  échappé  aux  inquifitions  d’Etat,  pour  s’ouvnr 
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et 


heureufement  un  cheminjufqu  a  moi.  C  cft  la 
“  dernière  refiource  des  tyrans  de  couper  à  la 
«  vérité  tout  pafiage  pour  percer  jufqu’à  la 
u  lumière,  &  de  fomenter  le  règne  de  l’igno- 
tc  rance  publique,  qui  feule  peut  niafquer  la 
tyrannie,  &  la  fauver  du  dernier  naufrage,  à 
“  la  faveur  du  malque.  Au  refte,  ce  règne  de 
'  l’ignorance  publique  eft  fi  fort  maintenu  à 
fijuebec,  que  le  dernier  Traité  de  Paix  n’y  a 
pas  encore  été  publié,  &:  les  articles  en 
font  encore  un  myftère  impénétrable  aux 
Citoyens  ;  ce  trait  décide  de  l’étendue  du 
Defpotifme,  &  apologife  tout  à  la  fois  pour 
le  filence  forcé  que  garde  le  Canada  dans  des 
conjonétures  fi  critiques. 
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«  Je  conclus,  Milord,  par  le  précis  de  trois 
cc  lettres  de  Citoyens  de  marque,  bc  en  place, 
«  qui  donnent  l’extrait  de  ce  qui  fe  pafie  dans 
*£  la  Province*  En  voici  la  fubftance  t 


ÀÜE*!*: 


«  V Inquifüion  d'Etat  vient  donc  d'être  ratifiée, 
“  Cf  confirmée  :  nous  voilà  pajfans  de  nou- 
“  veau  fous  le  joug,  en  vertu  des  derniers 
«  décrets  de  notre  Confeil  Légiflatif  ;  voilà  le 
flatteur  gage,  Williams,  député  f  our  f au  e 
r r  confiner er ,  par  le  ficeau  de  l  approbation  des 
tc  Minijlres,  les  violences  du  Général  Haldi- 
IC  mand,  C?  pour  le  rafifieoir  inébranlablement 
“  fur  le  Siège  Dictatorial  de  la  Province.  Pau- 
tc  vre  Colonie  !  Peuple  infortuné!  qu'allez- 
tc  vous  devenir  ?  Ah!  Ji  ce  maudit  Député  venait 
“  malheur  tuf ement  à  réujjir  dans  fa  damnable 
«  miffion  j  fi  les  Canadiens,  troupeau  juf- 
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qu'ici  fi  dcile  à  la  baguette,  ou  plutôt  fous 
un  fceptre  de  fer ,  venoient  à  etre  accrochés 
<c  à  un  carcan ,  plus  ferré  à?  plus  pefant 

que  celui  qui  aujourd'hui  les  enchaîne!  quelle 
*c  révolution  fatale  à  la  Adère-Fatrie>  qui  ajfu~ 
rément  ne  la  mente  pas  !  ILa  vie  ne  pour¬ 
voit  alors  renaître y  que  du  fein  de  la  mort  ; 
&  la  Province  n  auroit  plus  à  attendre  que 
de  fon>  défefpoir,  fa  réfurredtion  &  f on  falut. 
€C  pjue  l  aftre  qui  veille  à  la  gloire  de  l Angle¬ 
terre,  nous  éclaire  fous  de  plus  heureux  auf 

pic  es y  ü?  nous  fafjé  luire  de  plus  beaux 
€Ç  jours  ! 

L,  eft,  Milord,  avec  un  eccur  percé  de 
douleur,  que  je  finis  par  la  publication 
d’un  trait  fi  défolant,  fi  défefpérant  ;  mais  à 
mon  I  ribunai,  je  me  condamnerois  moi- 
même  comme  un  traître  à  la  caufe  de  mon 
Souverain  2c  de  la  iN’ation,  que  de  ne  pas 
lonner  le  toefin  &  l’allarme,  (quand  iî  en  eft 
encore  tems)  à  1  approche  d’une  nouvelle 
révolution,  qui  le  couve,  2c  qui  s'avance. 

“  j’ai  l’honneur  d’être,  avec  le  refpeét  le 
plus  profond, 

tf  Milord, 

/  V  /  ' 

'c  de  Votre  Seigneurie, 

tf  Le  très-humble  &  très- 

,c  obéiflant  Serviteur, 

/ 

PIERRE  DU  CALVET.” 
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R  E  S  U  L  T  A  T. 

Derniere  Lettre  à  Milord  SID  NET. 

“  Milord, 

“  L’esquisse  de  tant  de  délall  res  publics, 
“  tracée  dans  le  tifiii  de  ces  écrits  divers,  attelle, 
foi  d’humanité  naturelle  &  nationale,  que 
la  Province  de  Québec  a  été  tyrannifée,  mais 
avec  des  traits  li  noirs,  des  caractères  fi 
atroces,  qu  elle  elt  autordee  par  les  Loix  des 
Nations,  de  fe  réclamer  de  la  garantie  des 
1  uilïances  concernées,  dans  le  Traité  de 
qui  L  remit  foleinnellement,  en  appa- 
nage  fixe  &  décidé,  dans  les  mains  de  l 'An¬ 
gleterre  ;  c  elt,  donc,  au  Canada  en  corps,  à 
en  appeller  au  Tribunal  feul  du  premier,  du 
plus  cher  de  ces  illultres  garans,  notre  Au- 
gulle  Monarque,  intérefle  folidairement,  par 
la  gloire,  à  venger  un  cours  de  tyrannies  dé¬ 
ployées  en  fon  nom,  par  Ion  repréfentant, 
“  &  contre  les  frntimens  paternels  de  fon  âme, 
vraiment  royale;  c’eftà  cet  appel  au  Trône’ 
que  vont  fans  doute  concourir,  d’une  voix 
“  unanime,  tous  les  Canadiens,  une  fois  rendus 
à  leur  liberté  naturelle,  &  à  eux-mêmes, 
par  le  rappel,  fi  généralement  proclamé,  du 
Gouverneur  Haldiniand,  fous  le  règne  de  qui, 
c’étoit  un  crime  impardonnable  d’état,  de 
<c  gémir  même  fous  le  glaive  de  la  douleur, 
“  à  moins,  qu’à  la  lace,  non-feulement  de 
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“  \' Angleterre,  mais  de  Y  Europe  entière,  inftruîte 
«  aujourd’hui  de  leurs  oppreffions,  ils  ne  rou- 
“  giflent  pas  de  s’afficher,  pour  un  troupeau 
«  vil  &  fervile,  à  être  mené  en  leflfe,  ou  lié  à  là 
«  chaîne  d’une  galère  ;  &  alors  ils  cefieroient 
«  d’être  Canadiens.  Toutes  leurs  fupplications, 
«  &  leurs  vœux,  doivent  fe  réunir  à  folliciter, 
“  au  Tribunal  de  l’Autorité  Souveraine,  une 
“  enquête  générale  dans  tous  les  départemens 
tl  de  la  Province,  où  le  Defpotifme  a  pu 
«  donner  l’effor  au  déchaînement  de  fes  fu- 
*c  reurs. 

«  Mettre  fous  les  yeux  d’un  Souverain  tel 
<c  que  le  nôtre,  l’image  parlante  des  calamités 
«  de  Ton  Peuple,  c’eft  avoir  excité  puiflfam- 
“  ment  Ton  cœur,  &  prévalu  triomphamment 
«  fur  fa  bienfaifance  royale,  de  les  amender 
«  plénièrement.  Au  relie,  je  n’ai  aucune  pré- 
<c  tenfion  aux  lumières  d’un  politique,  ou  d’un 
«  homme  détat,  à  qui  je  ne  tiens  que  par  les 
“  humbles  liens  d’une  individuelle  fubordina- 
<c  tion  ;  je  ne  décide  donc  point,  fi  (après  une 
«  fi  authentique  déclaration  de  griefs  publiai 
«  fi  graves,  fi  bien  circonftanciés,  &  fi  évidem- 
“  ment  revêtus  des  caraétères  auguftes  de  la 
tc  vérité)  cette  enquête  générale  ne  devient 
u  pas,  pour  le  Gouvernement,  un  devoir  im- 
‘c  médiat  &  de  moment,  à  raifon  de  l’honneur 
“  du  Roi,  &  de  celui  de  la  Nation,  qui,  atta- 
“  qués  dans  leur  elfence  par  l’exiftence,  réelle 
«  ou  préfumée,  de  faits  de  cette  trempe,  font 
<c  en  fouffrance  &  en  échec,  par  le  moindre 
u  délai,  ou  de  vérification,  ou  d’amendement. 


I 
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cc  La  défenfe  de  ces  deux  grands  objets  eft  ici 
confiée  à  la  garde  officielle  &  lpéciale  de 
“  Milord  Sidney  ;  c’efl  à  moi  à  m’en  repofer, 

6C  avec  tout  l’Etat,  fur  la  profondeur  de  ft  .a- 
fc  gefife,  l’aétivité  de  fa  fidélité,  &  la  chaleur  de 
4C  fon  parriotifme  ;  voilà,  en  fomme,  tout  ce 
“  qu’un  individu  Canadien  étoit  autorifé  de  re- 
iC  préfenter  à  nos  Maîtres  en  faveur  de  lagéné- 
ralité  de  fes  compatriotes,  dont  la  caufe,  à 
<c  titre  patriotique  &  focial,  conftitueune  par- 
sç  tie  de  la  fienne. 

<<  II  ne  me  refte  plus  qu’à  réduire  fous  un 
fimple  coup-d’œil,  &  en  miniature,  la  na- 
cc  ture  de  mes  droits,  fi  bien  établis,  fi  pleine- 
£C  ment  juftifiés,  dans  l’hîftoire  lamentable  de 
mes  malhheurs.  Milord,  un  defpotifme  fou- 
cc  gueux,  déchaîné  &  foulant  aux  pieds  toute 
équité  naturelle  &  civile,  m’a,  de  fon  au- 
cc  torité  feule,  d’ufurpation,  confiné  à  Quebec, 

“  durant  948  jours,  dans  le  fein  des  horreurs 
cc  de  la  plus  défolante  captivité  :  viélime  ainfi 
£f  facrifiée  à  la  violence,  j’ai  appellé  à  ma  dé- 
“  fenfe,  &  à  mon  aide,  par  les  plus  folem- 
tc  nelles  réclamations,  l’interpofition  des  Loix 
cc  de  la  Province  ;  mais  la  voix  de  la  Juftice 
<c  Provinciale. a  été  trop  foible  pour  fe  faire 
ff  écouter,  refpeéter,  &  obéir:  j’ai  remonté 
€‘  jufqu’à  l’autorité  primitive  &  fouveraine  de 
f£  l’Etat  ;  mais  l’Etat  même,  avec  tout  le 
£C  poids  de  fon  crédit,  n’a  pas  mieux  réufîi  à 
“  faire  lâcher  prife  au  Tyran.  Je  me  fuis  ra- 
€C  battu  fur  l’entremife  des  Miniftres  &  Secré- 
taires  d’Etat,  dont  j’ai  réclamé  la  prqteétion,, 

/  f 
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pj.i  deux  députés,  que  j’ai  iucceffî veinent 
cc  envoyés,  à  grands  fraix,  à  Londres ,  du  fond 
*£  de  ma  prifon  :  ces  agens  immédiats  de  ia 
Couronne  ont  parlé  en  ma  faveur  ->  mais 
*c  s’élevant  de  fupériorité  ufurpée  au-defius  de 
les  fupérieurs  légitimés,  loin  de  le  relâcher 
cc  un  moment  de  fes  violences,  le  Général  HaL 
v/itiîid  s  eft  fait  un  point  de  gloire  de  ven- 
€c  geance  maligne,  d’appefantir  fur  moi  déplus 
çc  en  plus  la  rudeife  de  les  coups. 


c  Cependant,  Milord,  dans  le  noir  tififu 
de  ces  indignes  opp refilons,  une  fortune  des 
plus  brillantes  en  Cciyuzdci  a  été  ruinée  de 
fond  en  comble  ;  plus  de  20,000  liv.  fl. 
m  ont  été  arrachées  des  mains  durant  le  long 
cours  de  ma  détention.  Quelques  trilles 
dépouilles,  quelque  miférable  fquelette  de 
iC  nnes  biens,  avaient  échappé  &  furvécu  à  un 
fi  déplorable  .enlèvement.  Réduit  à  ces 
foi  blés  relies,  j’ai  volé  dans  cette  Capitale, 
que  je  ne  pouvois  fufpeéter  liguée  de  complot 
avec  Suebec  pour  confommer  ma  ruine  :  de- 
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puis  neuf  mois  révolus,  que j’épuife  ici  toutes 
les  reffources  de  la  juftice,  des  follicitations, 
des  dfpenles,  qu’ai  je  gagné  ?  Quelques  dé¬ 
clarations  vagues,  ambiguës,  indéfinies,  quel¬ 
ques  variations,  qui,  dans  leur  double  ap¬ 
parence,  ne  me  préfagent  qu’une  bien  fi  ni  lire 
cataflrophe  définitive.  A-propos,  Milord,' 
ce  fut  le  18  &  le  20  de  Mars  dernier,  qu 
Votre  Seigneurie,  en  perforine,  m’aiîura  d 
fa  propre  bouche,  du  retour  de  Général  Hàh- 
ditnand  ;  ce  ne  fut  que  quelque  tems  après 

<c  cette 


e 


e 
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.  cette  déclaration  fniniftèrielle,  que  les  pre¬ 
miers  vaiffeaux  firent  voile  pour  Quebec  :  les 
cç  nouvelles  de  cette  ville  viennent  de  nous  par-» 
ven*r  >  mais  elles  font  bien  éloignées  de  nous 
“  annoiicçr  le  départ  de  ce  Gouverneur.  La 
^  venue  de  fon  Député  dépofe  évidemment  en 
•  faveur  de  fa  continuation  de  réfidence  dans 
^  la  Colonie.  Ce  calcul  fimple  n'eft  point,, 
Milord,  une  irruption,  une  attaque  contre 
la  véracité  de  Votre  Seigneurie  :  non;  fans 
doute  que  quelque  myftère  d'état,  caché  & 
d  incident,  juftifie  dans  le  fond  la  gloire  de 
"  votre  probité  :  mais  cette  juftification,  fur 
cc  clln  je  ne  m’avife  pas  de  former  le  moindre 
doute,  n  en^  eft  pas  un  pronoltic  moins 
certain  de  delais;  &  ces  délais  ne  peuvent 
etre  que  les  avant-coureurs  de  ma  perte* 
Comment  me  foutemr  long-tems  dans  cette 
Capitale,  fans  des  relfources  en  main,  qui 
foient  fuffifantes  pour  amener,  a  point  nommé 
de  Quebec,  un  nombre  de  témoins,  que  le  tri¬ 
omphe  de  ma  caufe  appelle  nécefïairemenc 
^  dans  les  cours  de  Judicature  de  Londres  ? 

Eh  mais  !  feroit-ce  un  complot  forgé  de 
fC  cabale  pour  fauver  le  coupable,  par  la  def- 

truftion,  préliminaire  &  anticipée,  de  Tin- 

nocent  déjà  tant  opprimé  ?  Etoit-ce  donc  là, 
<c  cette^  lente,  cette  frauduleufe  juftice,  ou 
plutôt  ce  déni  de  juftice,  que  nous  avoienc 
promis  la  Capitulation  jurée  à  Montréal,  en 
c  Septembre  1760,  le  Traité  de  Fontainebleau 
<f  de  février  1763,  &  la  Proclamation  de  Sa 
Majefté  en  Octobre  1763,  l’Afte  folemnel  du 
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Parlement  en  1774,  &  enfin  la  commiffioîi 
&  les  inftruétions  nouvelles,  remifes  par  le 
Miniftère  au  Général  Halàimand  en  1778? 
Nous  ces  actes  ne  nous  afîuroient-ils  pas,  tout 
d’une  voix  la  liberté  des  Citoyens,  &  de  YHa- 
beas  Corpus ,  ainfi  que  la  proteélion  confiante, 
prompte  &  fidèle,  des  Loix?  Si  les  fermensdes 
Souverains,  les  concefïïons  les  plus  folemnelles 
de  Sa  Majefté,  les  promeffes  les  plus  au¬ 
thentiques  du  Parlement,  les  engagemens  les 
plus  juridiques  des  Miniftres,  ne  font  que  des 
gages  mal  allurés  pour  nous,  de  la  jouiffance 
des  droits  que  le  Contrat  Social  nous  adjuge, 
quel  fondement  refte-t-il  à  notre  confiance 
publique  &  nationale  ?  Je  tremblerois,  Mi¬ 
lord,  d’approfondir  des  fcandales  d’état  de 
cette  force  ;  mais  au  moins,  au  nom  de 
toutes  ces  autorités  relpeftables,  qui  font  ici 
mes  garans,  je  me  crois  authorifé  de  propo- 
fer  à  Votre  Seigneurie  les  importantes  quef- 
tions  qui  fuivent. 


«  Le  Général  Haldimand  eft-il  définitivement 
“  rappelle? 


u  Son  arrivée  dans  cette  Capitale ,  efl-eïïe  une  êpo - 
iue  Eie  ^es  wiefiures  dé  état ,  prifes  depuis 
long-tems ,  puijfent  raifionnablement  nous 
promettre  fous  peu  ? 


te 


te 


u  Si  les  intérêts  de  l'Etat ,  toujours  fupérieurs 
“  aux  intérêts  particuliers ,  confpirent  à  le 
*c  confirmer  encore  dans  fa  place ,  Sa  Majeftêy 
dans  le  confeil  de  fa  juftice  &  de  fa  fageffey 
u  a-t-elle  décide  à  la  réquifition  de  Votre 
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**  Seigneurie,  de  le  faire  juger  dans  la  Colonie, 
P  fi  un  juré  intégré  Gf  choifi,  apres  une  en¬ 
quête  juridique  dans  la  Province,  comme 

elle  l  ordonna  vis-a-vis  d'un  de  nos  anciens 
“  Gouverneurs  ? 

u  Milord,  c’eft  une  réponlè  pleine,  caté¬ 
gorique,  claire,  &  juridique,  qu’au  nom  de 
la  Conftitution  &de  toute  la  Nation,  je  de¬ 
mande  en  réitération  a  Votre  Seigneurie 
“  fur  des  points  fi  importans.  Toute  l’Europe 
attend  cette  réponfe  pour  prononcer  fi  Y  An- 
“  gle terre  eft  encore  le  féjour  de  la  Liberté  de 
"  la  Droiture,  de  la  Juftice,  &  des  Loix;  ou  fi 
Ci  1  elprit  de  Tyrannie,  qui  s’elt  émancipé  avec 
“  tant  d’audace  à  Quebec,  n’émane  pas  d’un  or- 
“  gane  primitif,  dont  la  politique  le  fouffle 

“  lou,s  main>  &  l’autorife.  Pour  moi,  tant 
“  qu 11  me  reliera  un  fouffle  de  vie,  pem. 
"  ployerai  à  demander  fans  relâche  la  milice 

“  ?ulr  e.ft  due  à  mon  honneur,  &  à  ma  fortune  • 
&  fi  je  venois  à  échouer,  mon  dernier  foupir 
leroit  une  plainte  vive  &  amère  de  ne  L 
,c  l’avoir  obtenue.  P  S 


«  refpélrh°nneUr  d’être>  aVecle  plus  Pr°fond 

milord, 

“  De  Votre  Seigneurie 
“  le  très-humble  &  très- 
obéi  (Tant  Serviteur, 

^  <c  Pierre  du  Calvet. 

“  ^’faeUr  domera>  enfin  tems,  au  Public,  la  fuite 
desevenemens  qui  vont  fi  paffer  à  Londres 
a  Quebec, 
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COPIE  DE  LA  LETTRE  CIRCULAIRE, 

,  î  ‘  i 

A  tous  les  Membres  des  deux  Chambres  du  Parlement,, 
en  leur  adrejfant  un  exemplaire  de  cet  Appel.  * ** 

<c  Milord, 

“  Les  Pairs  du  Royaume  font  les  confeillers 
iC  nés  du  Trône,  &  les  défenfeurs  héréditaires  de 
“  la  Liberté  des  Sujets  de  tout  l’Etat.  Cette 
liberté  a  été  violée  à  £>uebec,  par  le  defpo- 
iC  tiime  cruel  du  Général  Haldhricindy  fans  ref- 
lc  peét  pour  la  Perfonne  Royale,  qu’il  repréien- 
<c  toits  fans  aucune  forme  de  juftice,  le  Sup- 
pliant  y  a  été  confiné  pendant  948  jours, 
«  dans  la  plus  dure  captivité,  malgré  Ton  appel 
<c  à  la  Juftice  du  Souverain,  malgré  fa  récia- 
<c  mation  juridique  des  Loix  de  la  Province, 
malgré  fon  recours  public  à  3a  Judicature 
u  à1  Angleterre* 

<c  L’humanité  en  corps  fe  récrie  contre  des 
iC  injnftices  fi  atroces  :  n’importe  ;  . Londres . 
ic  femble  les  autorifer,  &  les  confirmer.  De- 

*  REM  A  R  QU  E. 

Pour  les  Membres  de  la  Chambre  des  Communes , 

**  Monsieur  -Les  Membres  de  la.  Chambre  de^ 
**  Communes,  a  titre  de  Repréientans  du  Peuple  a  Angle- 
**  terre,  font  les  défenfeurs  nationaux  de  la  liberté  des 
**  fujets  de  tout  Pétat.  Cette  liberté  a  été  violée  à 
aguehec. 

Pour  tout  Gentilhomme  Anglois  qui  A eft  pas  Membre  du 

Parlement. 

i(  Monsieur, — L’efprit cara&ériftique  de  la  Nation  efl 
un  amour  inné  de  la  juitice  Sc  de  l’humanité,  c  eh-a- 
dire  du  patriotifme,  qui  n’eit  que  ces  deux^  vertus  ré- 
<<  duites  à  l’unité.  A  ce  titre  tout  Anglois  naît  pour  etre 
**■  le  défenfeur  de  la  liberté  des  fujets  de  tout  l’état  ;  cette 
liberté  à  été  violée  à  Quebec,  Sec.  &c. 
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puis  neuf  mois  révolus,  que  le  Suppliant  eft 
dans  cette  Capitale,  il  a  épuife  toutes  les 
relTources,  pour  faire  prononcer  clairement 
le  rappel  du  Général  Iialdimand ,  qui  élevé 
par  fa  dignité  au-deffus  des  Loix  de  la  Pro¬ 
vince  de  Quebec,  y  brave  impunément  toute 
autorité  judicielle  ;  ou,  fi  quelque  raifon 
d’état  s’oppofoit  à  fon  retour,  le  Suppliant  a 
requis  d’être  renvoyé  dans  la  Province,  avec 
un  ordre  émané  du  Trône,  pour  que  le  procès 
y  fût  fait  en  conformité  aux  loix,  par  une 
enquête  juridique,  félon  le  modèle  que  Sa 
Majefté  y  a  déjà  donné  dans  la  perfonne  d’un 
Gouverneur  précédent.  Tous  fes  efforts  re¬ 
doublés,  n’ont  produit  ou  qu’un  filence  de 
mépris,  ou  qu’un  langage  fi  variant,  qu’il 
équivaut  à  un  déni  formel  de  juftice,  qui 
afïurément  ne  fait  pas  honneur  à  la  vertueufe 
Angleterre:  le  patriotifme,  l’humanité,  l’a¬ 
mour  de  l’équité  qui  vous  diftinguent,  font 
marqués  par  des  caraélères  trop  éclatans  pour 
ne  pas  me  promettre  votre  proteélion  publi¬ 
que  en  faveur  de  cet  appel  que  j’ai  l’honneur 
de  vous  préfenter,  à  la  fuite  du  Mémoire  qui 
l’a  précédé,  &  pour  un  jugement,  que 
toutes  les  loix  divines  &  humaines  réclament 
en  ma  faveur. 

cc  J’ai  l’honneur  d’être,  avec  un  profond 
refpeft,  Milord, 

c<  De  votre  Seigneurie, 

“  le  très-humble  &  très- 
<c  obéiffant  Servi  eur, 

“  PIERRE  DU  CALVET.’ 

Londres ,  N°  9,  Cannon  Street , 
ce  19  Juillet  17  84. 
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ERRATA. 

[Les  fautes  échappées  dans  l’impreflion  ne  doivent  être 
attribuées  qu’à  la  grande  précipitation,  à  laquelle  on  a 
éténéceflitépar  les  circonftances.  Les  dernières  nouvelles 
ne  font  arrivées  de  Qudec  que  depuis  peu  de  jours;  ij 
étoit  de  conféquence  de  les  donner  au  Public  avant  la  pro¬ 
rogation  du  Parlement.  Voilà  la  feule  caufe  de  ces  er. 
reurs.] 

Page  Ligne 

9>  veille  de  jugement,  li/ez  veille  du  jugenjertt, 

io,  —  8,  la  gouverneur,  li/ez  le  gouverneur, 

n,  —  5,  ne  s’inquiéta  pas,  li/ez  ne  s’inquiète  pas, 

14,  —  20,  les  inilances,  li/ez  fes  inftances  réitérées. 

1  ',J  —  3>  du  mo*s  dernier,  li/ez  du  mois  de  Mars 

dernier. 

— •  1  i  cugnut,  li/ez,  cugnet. 

27 >  "  2o,  fidele  a  vente,  li/ez.  fideîe  n  la  vérité. 

30,  —  29,  928,  li/ez  948. 

31»  34»  fr°ids  &  inanimées,  li/ez  froides  &  inanimées 

35»  —  7»  notre  illuftre  magiftrat,  ajoutez  Mr.  Livius] 

36,  —  12,  îaffé,  li/ez  laffés. 

37»  —  IO>  ^es  idances,  li/ez  les  inftances, 

41»  —  27,  pour  opprimer  les  fujets,  à  la  Province  de 

^uebec  ;  la  virgule  id  le  point  doivent  être 
placés  a p ré le  mot  fujets  ;  &  la  finple 

virgule  après  Quebec. 

4 7 >  —  l3>  s’eft  arrogée,  li/ez  s’eft  arrogées, 

48,  de  Calvet,  li/ez  du  Calvet. 

50,  —  13,  la  généralité  de  Citoyens,  li/ez  des  Citoyens, 
53»  1  »  la  dégradation,  lifez  de  la  dégradation. 

27,  le  aiftinétion,  li/ez  la  didinélion. 

66,  —  28,  à  l’uniftbn,  li/ez  unifon. 

68,  —  28,  fe  déclare,  li/ez  fe  déclarer. 

69»  —  *3>  Lieutenant  Gouverneur. 

co,  1 5 »  ^  cd  adez  bien  iouvent,  li/ez  bien  fbuvent 

entre  deux  virgules . 

00,  4,  Frazer,  li/ez  l^raier,  iff  par-tout  de  même, 

89,  ■  îj  1  image  du  dégât  étoit  peint,  li/ez  peinte* 

33,  dont  ils  prennent  Pefprit,  li/ez  dont  les  mili¬ 
taires  prennent  Pefprit. 

&7>  —  7»  coucuru,  li/ez  concouru» 


Page 

88, 

9°, 

9l> 

92> 


94>  “ 

98,  — 

706,  — 
108,  — 
1 10,  — 
115,  — 
126,  - — 


127,  — 

128,  — 

129,  — 

l3S> 

136,  — 

141,  — 

142,  — 
148,  — 
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Ligne 

S,  Lieutenant  de  Gouverneur,  lifez  Lieutenant 
Gouverneur. 

9,  refplendiflante  de  l’état,  lifez  de  l’éclat. 

•  2,  ré  échi,  lifez  réfléchi. 

4,  enfoncés  dans  les  abîmes  de  la  plus  férieufe 

confultation,  il  faut  une  virgule ,  &  un 
peint. 

31,  par  le  defefpoîr  éclatant  du  venger,  life~z 
du  vengeur. 

8,  voilà  donc  le  trio-redoutable,  lifez  le  trio 
redoutable. 

24,  du  langage  politique  k  poli  des  Rois,  j’avl- 
lerai  :  il  faut  deux  feints  apres  Rois  :  U 
une  fmple  virgule  apres  j’aviferai. 

31,  pour  ennobiir,  lifez  ennoblir. 

18,  les  lumières  de  fa  vérité,  lifez  de  la  vérité. 
29,  recouvrir  le  paiement,  lifez  recouvrer, 

14,  il  femble,  lifez  il  fembla. 

23,  dans  fes  plus  beaux  titres.  Sa  vertu,  la  vir- 

gule  doit  être  après  titre,  le  point  après 
Vertu.  r 

29,  qui  fe  feroit  accrû,  lifez  accrue. 

8,  M.  l’Evêque,  li/ez  far-tout  M.  Levefque. 
11,  la  fin  de  ces  defordres  ;  il  ne  faut  qu'une 
fmple  virgule.  1 

10,  la  foumiflion,  iifez  fa  foumiflion. 

13,  F ontainebleu,  /{/^Fontainebleau. 

5,  fes  Miniftère,  lifez  Fs  Miniftres.  " 

18,  la  république  Romain,  ///^Romaine. 

28,  de  traite,  lifez  de  traite. 

5,  réin  datées,  l'fez  réinflallées. 
ty,  par  la  connivence,  il  faut  une  virgule  après 

3°’  P6“  ogne'ent  de  ,CUr  âVOir  r°gné>  Ufez  devoir 

27>  de  ferrailes,  li/ez  ferrailles. 

iè,  fur  echaffaud,  lifez  fur  un  échaffaud 

une  abfoluUon  juridique,  avec  leur  liberté  • 
d.  fa.ut.  P.lacer  !e  Point  &  U  circule 

bberté.Ur  qUC  1  ^  iafim*h  "*****/«'* 

dans  le  diftrid  de  Montréal,  fe  fondant  fur 
les  droits  de  îa  nature  &  de  la  raifon  ;  le 

L  ?lrgul‘  doivent  être  après 
Montreal;  ülafnnple  virgule  après  raifon 
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ïôg,  —  i,  au’n,om  des  droits  de  fa  nature,  lifez  de  la  na¬ 
ture. 

7,  il  produit,  ///^^  il  produiilt. 

173,  ~  2>  énoncé,  lifez  annoncé. 

22,  la  mal-traitement,  lifez  le  mal-traitement 
17 7,  - —  19,  de  toute  la  Colonie,  lifez  à  toute  la  Colonie. 
278,  —  4,  à  coup  de  bayonnettes,  il  faut  placer  la  un 

point  &  line  ‘virgule* 

6,  entre  les  mains  de  fon  compatriote  ;  il  ne  faut 
la  qu'une fîmple  ‘virgule . 

Ï98,  —  8,  M.  le  Baron  Mazeres,  lifez  par-tout  M,  le 

Baron  Maferes . 

208,  - —  10,  vos  difputer,  lifez  vous  difputer. 

209,  —  17,  P arlement  Angleterre,  lifez  d’ Angleterre» 

210,  —  11,  font  fe  vus,  lifez  fe  font  vus  . 

214,  —  14,  feroient,  lifez  feroient. 

221,  —  5,  de  la  fouveraineté,  lifez  de  fa  fouveraineté. 

12,  cette  attachement,  lifez  cet  attachement. 

17,  de  le  priver  ce  fecours,  lifez  de  ce  fecours. 
229,  —  12,  pénurie  d’écoles,  lifez  des  écoles. 

232,  —  8,  par  quelle  fatalité,  &c.  au  bout  de  la  pbrafe 9 

il  faut  un  point  d' interrogation  ? 

249,  —  12,  Sydney,  lifez  par-tout  Sidney. 

18,  devoit  un  jour  découler,  lifez  en  découler. 

250,  —  32,  de  ce  grande  monde,  lifez  de  ce  monde  po¬ 

litique. 

251,  —  11,  du  gouvernement,  lifez  de  gouvernement. 
257,  —  17,  lieus,  lifez  lieux. 

264,  —  15,  prélfentir,  lifez  faire  prelfentir.- 

278,  —  23,  de  religion,  lifez  de  la  religion. 

279,  —  8,  mafquerade,  lifes  mafquarade. 

280,  —  3,  par  fuccefîion  des  tems,  lifez  par  la  fucccflicn 

des  tems. 

286,  —  30,  de  convénience,  lifez  de  convenance. 

289,  —  12,  forme,  lifez  forment. 

291,  —  15,  inhérant,  lifez  inhérans. 

29$,  —  31,  gracieux  Majefté,  lifez  gracieuse. 

298,  —  34,  qu’il  ne  devroit,  lifez  qu’elle  lie  devroit* 

300,  —  37,  fcène,  lifez  fcènes. 

301,  —  12,  plutôt,  lifez  ou  plutôt* 
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LETTRE 

*  ! 

Aux  Habitans  du  Canada,  tant  anciens  que 

nouveaux  Sujets , 

En  leur  adrefîant  ce  recueil, 

% 

Messieurs, 
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J’ai  eu  l’honneur  d’envoyer  dans  la  Pro- 
vince,  par  les  premiers  vaifieaux,  plufieurs 
copies  de  mon  Mémoire  en  Anglois ;  vous  y 
avez  lu  1  hifloire  fimple  &  fidèle  des  violences 
inouies  que  le  Général  Haldimand  a  eu  l’au¬ 
dace  d’exercer  contre  moi,  dans  une  Colonie 
de  1  Empire  le  plus  libre  de  l’univers.  La 
Nation  l’attend  ici  tous  les  jours,  pour  lui 
demander,  au  nom  des  Loix,  compte  de 
fon  adminiftration,  &  pour  le  punir  de  l’a¬ 
voir  déshonorée  par  l’opprefîîon  fervile  de 
tout  un  brave  peuple  qui  lui  appartient.  Je 
fuis  sur  que  la  Judicature  lui  fera  payer  cher, 
un  jour,  les  rnalverfations  &  les  excès* 
Mais  ce  n’elt  pas  ma  vengeance  perfonnelle, 
qui  a  été  1  objet  unique  de  mon  voyage  &de 
mes  démarches  :  non  ;  vous  étiez  tous  en  corps 
les  trilles  compagnons  de  mes  infortunes  ; 
mon  cœur  le  favoit;  le  patriotifme,  dont  je 
fais  gloire,  s’occupoit  à  vous  relever  de 
1  oppreffion.  Voici  un  ouvrage  confacré,  en 
grande  partie,  à  une  fi  glorieufe  fin. 
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u  Dans  la  première  feétion,  vous  lirez  Phif- 
toire  de  mes  démarches  auprès  du  Roi  &  de 
<c  fes  Minières  :  ruais  vous  appercevrez  que, 
<c  fidèle  à  mes  engagemens,  en  demandant 
cc  îuftice  pour  moi,  je  n’ai  jamais  oublié  de  la 
(c  demander  pour  vous  ;  mais  ce  m’etoit-là 
<c  qu’une  défenfe  générale  de  vos  intérêts.  Je 
<c  Pai  particularifée  dans  une  lettre,  que  j’ai 
ci  Phonneur  d’adrefler  à  tous  les  Canadiens ,  dans 
€<  ce  nouveau  recueil.  Après  l’expofition  de  la 
criminalité  des  oppreffions  dont  le  Général 
€C  Haldimand  s’eft  rendu  coupable  envers  moi, 
<c  je  viens  à  la  manifeftation  de  la  tyrannie 
<c  que  fon  génie  defpotique  a  déployé  contre 
(c  vous  tous.  Vous  Pavouerai-je  ?  Et  pour- 
quoi  non  ?  puifque  ce  n’eft  que  de  votre 
€C  inftruétion  feule  que  peut  naître  votre  falut; 
*c  toute  X Angleterre  a  été  frappée  d’étonne- 
<c  ment,  qu’un  Gouverneur,  foi-difant  Anglois , 
<f  ait  été  affez  audacieux,  pour  mettre  ainfi  à 
t{  la  chaîne  un  fi  grand  corps  de  fes  fujets. 
cc  Mais  fa  furprife  s’eft  accrue  de  plus  de 
<c  moitié,  en  apprenant  que  ce  grand  corps  de 
ct  fes  fujets,  inftruits  du  prix  de  la  Liberté  par 
cc  leurs  propres  cœurs,  &  par  Pefprit  national, 
u  ait  pu  plier  fi  docilement  fous  le  joug  que 
cc  leur  impofoit  un  Suijfe  mal  angl i fié,  8c  peu 
fc  fait  poiLir  gouverner  des  Anglois.  C’eft  à 
*c  vous  à  faire  ceffer  une  furprile  qui  attaque 
cc  autant  votre  bonheur  que  votre  gloire,  &  à 
*c  vous  montrer  au  fil  zélés  à  redevenir  libres, 
qu’on  fe  l’eft  montré  à  vous  faire  efclaves. 
<<  C’eft  pour  vous  inviter,  vous  exciter  à  une 
€C  fi  noble,  fi  généreufe  réfolution,  que  je  vous 
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cc  ai  tracé,  dans  ma  lettre,  le  plan  détaillé  de 
<c  Gouvernement  qui  feul  peut  vous  convenir. 
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cc  Au  relie,  avant  de  vous  le  mettre  fous 
les  yeux,  j'ai  eu  foin  de  placer  à  la  tête  les 
iC  Droits  Nationaux,  en  vertu  de  qui  vous 
pouvez  le  réclamer,  &  de  prouver  à  toute 
Y  Angleterre,  jufqu'ici  dans  l'erreur,  que  toutes 
les  prérogatives  conllitutionnelles  des  An- 
glois  naturels  vous  étoient  dues  par  le  Con- 
<f  trat  National  &  Social.  A  la  conclufion 
de  ma  lettre,  je  me  fais  un  plaifir  de  vous 
communiquer  les  circonftances  qui  s’offrent 
aujourd’hui,  pour  vous  faire  efpérer  un  heu- 
4C  reux  changement;  mais  cette  falutaire  ré¬ 
volution  dépend  de  vous.  Si  vous  reliez 
dans  une  ignoble  inaétion ,  fera-t-il  fur- 
prenant  que,  tandis  que  vous  ne  voulez  rien 
faire  pour  vous -mêmes,  le  Gouvernement 
copie  cette  léthargique  apathie  pour  vos  in¬ 
térêts  ?  Il  eff  aujourd’hui  occupé  des  affaires 
de  votre  Province  ;  mais  je  ne  balance  pas 
cc  de  vous  avertir  d’avance,  que,  dans  le  Co~ 
cc  mité  établi,  il  n’eft  qyeftion  que  du  change 
<c  de  l’efclavage  qui  vous  eff  deftiné,  par  le 
cf  changement  du  Defpote,  &  non  par  la  ré- 
forme  de  votre  horrible  Gouvernement.  Et 
“  comment  s'occuperoit-on  de  cette  dernière, 
cc  la  feule  qui  intéreffe  votre  bonheur?  Les 
Defpotes,  qui  femblent  ici  parler  pour  vous, 
ne  parlent  au  fond  que  pour  leur  Defpo- 
tilme,  qui  leur  eft  bien  plus  cher  que  votre 
<c  Liberté.  Tandis  que  vous  vous  tairez,  leurs 
témoignages  relieront  fans  contrepoids  en 
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cc  votre  faveur,  &  vous  n’aurez  â  attendre 
cc  qu’un  nouveau  genre  d’efclavage,  qui  ne 
<c  vous  accablera  que  pour  être  légué,  par 
cf  fucceffion,  à  vos  enfans,  &  qui  ne  pourra 
cc  plus  finir  que  par  une  révolution  qui  vous 
coûtera  bien  du  fang  &  des  larmes,  avant 
que  le  fuccès  la  juftifie. 

“  En  effet,  quel  heureux  changement  pour» 
riez-vous  vous  promettre  des  délibérations 
<c  du  Comité  aujourd’hui  prépofé,  pour  arran- 
<c  ger  le  Gouvernement  de  votre  Province  ? 
cc  La  Capitulation  de  Montréal ,  le  Traité  Dé- 
c  finitif  de  Fontainebleau ,  la  Proclamation  du 
*r  Roi  en  1763,  le  Bill  pafie  en  1774,  enfira 
les  nouvelles  inftruftions  délivrées  au  Géné- 
ral  Haldimand  en  1778,  pomT’inftaîlation  de 
Y Habeas  Corpus ,  tons  ces  aétes  folemnels* 
cc  &  authentiques  vous  annonçoient ,  avec 
toute  la  pompe  nationale,  la  jouifiance  des 
prérogatives  des  Citoyens  libres,  &  vraiment 
cç  Anglois  :  mais  ce  Gouverneur  a  foulé  aux 
Cf  pieds,  lans  pudeur,  tous  ces  rnonumens 
<c  promifibires  de  votre  Liberté.  Qui  le  liera, 
;c  lui  &  fes  fuccefleurs,  à  payer  plus  de  refpeét 
<c  à  des  ftatuts  particuliers  d’un  Comité,  bien 
“  moins  augufte,  bien  moins  refpectable,  que 
les  autorités  royales  &  facrées  qui  avoient 
€(  déjà  parlé  &  prononcé  en  votre  faveur  ?  Et 
d’ailleurs  ce  Comité  n’eft  compofé  que  des 
<c  Agens  du  Pouvoir  Exécutif  ;  c’eft-à-dire 
fc  qu’on  fera  toujours  autorilé  à  révoquer  à 
cc  piaifir,  ce  qui  ne  vous  aura  été  concédé  que 
par  commifération  &  par  .grâce.  Le  Roi>? 
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u  Meilleurs,  le  Roi  fiégeant  dans  fon  Parle- 
ment,  voilà  la  feule  autorité  irréfragable  qui 
u  puiffe  vous  adjuger  un  Gouvernement  com- 
cc  biné  pour  fe  faire  à  jamais  refpeéler  de  vos 
Gouverneurs,  à  moins  qu’ils  ne  veulent  dé- 
“  clarer  la  guerre  au  Souverain  &  à  la  Nation 5 
<c  &  alors  ce  ferait  à  vos  Maîtres  à  fe  venger, 
iC  en  vous  vengeant* 

t 

t 

«  Le  moment  de  l’aétion  eft  donc  arrivé 
u  pour  vous.  Quand  vous  recevrez  cette 
“  lettre,  le  Général  Haldimand  aura  vraifem- 
“  blablement  évacué  la  Province  ;  mais  quand 
“  il  y  figurerait  encore,  ne  le  craignez  pas;  il 
“  a  aujourd’hui  plus  à  appréhender  de  vous, 
<c  que  vous  de  lui  :  c’eft  donc  à  vous  à  agir 
“  aujourd’hui  en  liberté  pour  vous -mêmes. 
“  Mais  ne  vous  égarez  pas  encore  ici  ;  vous 
“  n’avez  procédé  jufqu’ici  que  divifés ,  les 
<c  nouveaux  fujets  d’un  côté,  &  les  anciens 
4C  de  l’autre  :  voilà  la  partition  qui  a  tout; 
“  fait  manquer,  &  fera  toujours  échouer  tous 
“  vos  efforts;  tant  qu’elle  lu  b  fi  fiera,  vous 
“  n’obtiendrez  rien,  ni  les  uns,  ni  les  autres  ; 
fc  &  pour  ne  pas  faire  des  jaloux,  on  vous 
1  ai  fiera  tous  dans  la  nafle  des  malheureux. 
Eh  mais  !  il  n  y  a  plus  aujourd’hui  en  Canada, 
u  Par  E  droit  &  par  les  intérêts,  qu’un  léul 
“  genre  d’habitans,  c’eft-à-dire  des"  fujets  de 
“  la  Grande-Bretagne  -,  réunifiez  -  vous,  tout 
vous  en  diète  la  loi  ;  &  parlez  comme  doi- 
<c  vent  le  faire  des  Anglois  ;  il  faudra  bien  de 
“  façon  ou  d’autre,  que  vous  réuffifiiez  :  c’eft 
S!  aujourd’hui  le  moment  ;  de  toutes  parts.. 
îf  Es  fujets  de  la  Grande-Bretagne  réclament 
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if  leurs  droits  nationaux,  &  ils  demandent 
fC  hautement  d’être  conftitutionnellement  af- 
cc  franchis  :  ne  laiflez  pas  échapper  l’occafion  ; 
<c  il  faudroit  des  hècles  pour  la  voir  renaître. 
fc  Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage. 

Voici  le  parti  qu’il  y  auroit  à  prendre. 
<c  II  faudroit  tranlmettre  ma  grande  lettre  à 
tc  toutes  les  Paroift’es  de  la  Colonie  ;  les  Curés 
“  devroient  en  faire  la  leéture  à  leurs  Paroif- 
<c  fiens  :  mais  le  Clergé  eft  trop  politique 
iC  chez  nous  ;  c’eft  beaucoup  qu’il  ait  ofé  par- 
€t  1er  une  fois  pour  lui-même,  dans  le  mémorable 
<f  mois  d’ Avril  dernier  ;  les  Capitaines  de  Mi- 
cc  lice  font  vendus,  par  leurs  places,  au  Gou- 
c;  verneur  :  il  n’y  a  point  de  fervice  patriotique 
<c  à  efpérer  de  ces  créatures  à  gages.  Eh  bien, 
€C  Meilleurs,  que  les  plus  zélés  patriotes  d’entre 
<c  vous  envoient  une  analife  des  matières  prin- 
(C  cipales  de  ma  lettre  dans  les  Paroifies  ;  rien  de 
<f  plus  aifé  ;  il  n’y  a  qu’à  faire  ouvrir  les  yeux, 
(C  fur  le  bien  général,  à  des  Canadiens:  ils  con- 
<c  courront  tous  à  cet  objet  une  fois  connu* 
<c  Vous  êtes  fur  les  lieux  ;  vous  pouvez  mieux 
<f  juger  que  m°i,  des  voies  de  moment  les 
tc  mieux  adjugées  au  i accès  :  mais  défiez-vous 
€f  toujours  des  flatteurs,  des  mignons  en  place, 
<c  des  defpôtes  fubalternes,  vendus  chez  vous, 
“  par  l’intérêt,  au  Defpotifme  régnant.  C’eft- 
(f  là  la  pefte  &  la  perte  de  la  Colonie,  C’eft 
<f  pour  les  faire  connaître  à  plein,  que  j’ai  cru 
c<  devoir  à  toute  la  Province  de  faire  imprimer 
(<  les  dernières  délibérations  du  Confeil.  Jufte 
cc  Ciel  !  des  Canadiens  propofans  en  chef  l’hu~ 
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t<  miliation  &  la  fervitude  de  leur  Cierge, 
la  confirmation  totale  du  Bill  qu’ils  fa  vent, 
cc  dans  leur  confidence,  avoir  affervi  leur  pa- 
trie.  Belle  leçon,  qu’il  n’y  a  rien  de  fiacre 
“  à  l’intérêt,  pas  même  le  culte  de  l’Etre 
“  Suprême  ! 

Cf  Ah  !  je  finis  Procédant  ;  mais  au  moins 
“  dans  ma  publication,  j’ai  fiuivi  des  principes 
cc  d’équité  bien  différens,  &  qui  font  de  toutes 
u  les  religions  :  liiez  les  termes  honorables 
“  fur  lefquels  je  cite  la  vôtre  ;  avec  quel  ref- 
cc  peét  je  fais  mention  de  votre  Clergé  &  de 
“  vos  Communautés  ;  avec  quelle  droiture  je 
“  rends  juftice  à  leurs  vertus  ;  &  avec  quelle 
cc  chaleur,  enfin,  je  fioutiens  &  je  défends  leurs 
iC  droits  nationaux  &  même  religieux  :  c’eft  à 
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“  vous  maintenant  à  vous  défendre  vous- 
mêmes.  Si,  imitans  le  paffé,  vous  êtes  les 
fpeélateurs  oififs  &  infienfibles  des  évène- 
mens,  eh  bien  !  votre  Province  va  être  pour 
long-tems  confirmée  dans  fon  efclavage,  jufi* 
qu’à  ce  que  le  défiefipoir  au  moins  lui  fufeite 
des  vengeurs  :  mais  en  attendant,  les  Loya- 
<4  liftes,  réfugiés  chez  vous,  chercheront  bien- 
<c  tôt  leur  liberté  &  leur  fialut  dans  la  fuite  ; 
avec  le  tems,  tous  les  gens  d’honneur  &  de 
fentiment  imiteront  leur  exemple  :  quant  à 
moi,  à  Dieu  ne  plaife  que  je  reparoifle  dans 
une  Province,  tandis  qu’on  y  fiera  expoié  à 
être  impunément  aflaffiné  chez  foi,  comme 
vous  avez  été  plus  d’une  fois  les  témoins,  que 
j’ai  été  fur  le  point  de  l’être  chez  moi.  Je 
finis  à  ce  trait  ;  c’eft  à  vous  à  voir,  s’il  vous 
cc  convient  de  vivre  dans  un  vrai  coupe-gorge, 
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[  viii  ] 

«  o|perlonnene  peut  être' un  feul  moment 
affure  de  fa  fortune,  de  fa  liberté,  de  for 

“  h°??em>  &  de  fa  vie-  J’ai  des  idées  trop 
nooies  de  vos  lêncimens ,  pour  imaginer 

«  qu’une  fi  térrible  deftinée  puiife  jamais  être 

“  ue  votre  goût.  En  attendant  que  je  reçoive 

«  de  vos  nouvelles,  foyez  alfurés’que  je  pren- 

<c  drai  toujours  la  voie  de  la  publicité,  pour 

‘c  vous  faire  parvenir  les  évènemens  relatifs  à 

“  vous  qui  vont  -fe  palfer  dans  cette  capitale, 

“  perfuadé  que  vous  faurez  les  faire  valoir' 

“  Pour  vo£re  bonheur,  &  celui  de  toute  votre 
poftérité.  '  G 

“  J’ai  Phonneur  d’être,  avec  la  plus  parfaite 
0  confidération, 

cc  Messieurs, 

cc  Votre  très -humble  &  très^  • 

<c  obéi  (Tant  Servi  te  ur, 


“  PIERRE  DU  CALVET. 
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A  "Londres ,  "N0.  <j ,  Cannon  Street* 
ce  U)  Juillet  1784. 


